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HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. 

EMPIRE GREC. 

CHAPITRE PREMIER. 

Règne tyrânnique de Nicépbore. - Sa perfidie. - ËxÙ et mort 
de Constantin, — Bardane est élu empereur. — Son abdica- 
tion.— Fartage -de l'empire entre Nicépbore et Charlemagne 
- Guerre entre Nîcéphore et le calife. - Défaite et soumis- 

. sion de N*cépbore, - Association de son fils Staurace au 
trône.— Nouvelle soumission de Nicépbore au calife — 
Mort du calife. - Guerre avec les Bulgares. - Défaite de 

Nicépbore Son retour à Constantinople et ses violences 

*- Nouvelle guerre avec les Bulgares. - Défaite et mort de 
Nicépbore. — Michel itbangabé est élu empereur. 

1 . _ 




. (An 8o3.) 
■jr 

XjES périls continuels auxquels étaient exposés Rè gne 
les princes de la famille impériale excitaient à la ^ nLT" 
fois dans leur ame la crainte et l'ambition, et les ■i*^-"*" 
rendaient presque tous perfides, bas, artificieux,- 
Vindicatifs et cruels* 

Nicéphore, loué par les ecclésiastiques qu'il 
protégeait, méprisé parles laïques qu'il opprima, 
ne manquait ni d'esprit ni de bravoure; mais il 
était avare, injuste, hypocrite; il vendait les 
emplois, les arrêts, les grâces. Une chambre de 
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est élu cm 
pcreur 



justice, qu'il créa dans le dessein apparent de 
châtier les concussionnaires, et de les forcer à 
rendre ce qu'ils avaient volé , ne poursuivit d'au- 
tre crime que la Àchesse , et dépouilla de leurs 
biens la plus grande partie des propriétaires. 
Sa perfidie. Constantin , fils d'Irène , vivait encore , et pos- 
sédait, disait-on, des trésors cachés; l'empereur 
trompa ce prince infortuné , le fit venir dans son 
palais, lui offrit le partage du trône, et, lorsque 
par ses feintes caresses il l'eut engagé à lui livrer 
&« * ses richesses, il l'envoya en exil et l'y laissa mou- 

et mort de , .,,.*,.,. 

uonsiaaiiu. rir dans 1 indigence» 
m- Un monarque si perfide devait inspirer le désir 
et l'espoir de le détrôner. -Bardane, surnommé le 
Turc , gouvernait alors cinq provinces del'Orient } 
son armée l'élut empereur : ce. général supersti- 
tieux consulta, sur son sort, un moine qui se di- 
sait magicien , et qui ne lui prédit que des mal- 
heurs. ' 

Si l'on en croit mêmeles historiens de cetemps, 
le moine dit à Bardane que Léon l'Arménien et 
MicheWe-Bègue, ses écuyers, parviendraient un 

jour au trône. "'" ' . . 

L'ambition deBardane l'emporta sur la crainte; 

il ceignit le diadème, marcha vers Nicomédie, et 
perdit dans Chrysopolis un temps précieux. 

Quand la révolte ne se propage pas prompte- 
mént, elle s'arrête; les troupes de Cappadoce et 
d'Arménie, d'abord ébranlées, renouvellent leur 
serment de fidélité à Nicéphorë, Léon et Michel, 
regardant l'incertitude de leur maître comme le 
présage de sa perte, l'abandonnent; ils vont 
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trouver l'empereur, qui place le premier à là tête 
-de l'armé*, et accorde au second une place dans 
sa cour. 

.Bardane avait^compté, non sur la fortune des So * 
combats, mais sur unie défection générale} lors- 
qu'il voit Pempereur armé , en état de lui résister, 
la peur le saisit ; il se retire au pied du Mônt-r 
Olympe, et fait dire à Nicéphore qu'il consent à 
abdiquer et à se faire* moine, si, par une pleine 
amnistie, on assure à lui et à ses amis la conser-* 
vàtion de leur vie et* de leur fortune. 

Les sermens ne coûtaient rien à Nicéphore ; il 
envoya l'acte d'amnistie, signé de lui, du patriar- 
che, de tous lés patrices; il y ajouta, en signe 
d'amitié,' le don d'une petite croix qu'il portait 
habituellement à son cou. 

Bardane se fit moine, et prit le nom.de Sabbas. 
Dès que son armée fut licenciée , on confisqua ses 
biens, et une troupe de Lycaoniens, étant entrés 
dans son couvent , lui crevèrent les yeux. 

L'hypocrite Nicéphore montra une grande dou- 
leur de cet événement, et jura devant les séna- 
teurs, en versant des larmes, que les auteurs. de 
cet attentat seraient punis j ils furent arrêtés, et 
l'empereur les fit évader, 

Charlemagne* envoya des ambassadeurs à la cour p * rla s e 

~' r # de l'empire 

de Constantinople*; Nicéphore, incapable de dis- entre dé- 
puter l'Italie à cehéros, le reconnut comme ,em- chaHemV- 
pereur d'Occident ^ , et régla , de concert avec lui , s nc ' 
le partage de l'eihpire : par • ce traité , Charles joi- 
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gnit à l'Italie, à la France 1 , à l'Espagne qu'il pos* 
sédait déjà, l'Istrie, la Liburnie, la Pannonie, la 
Croatie ou Bosnie , et presque toute la Dalmatie. 
1/ empereur d'Orient ne conserva, de cette der- 
nière contrée, que les îles et les villes maritimes, 
telles que Zara et Spalatro. La république de 
Venise resta sous la souveraineté de l'empereur 
grec. 

Gharlemagne et Haroun -Àlrâschild , héros de 
roman et d'histoire, illustraient alors par leur, 
règne glorieux, par leurs exploits, parleur piété, 
par leur justice , l'un l'Europe et l'autre l'Asie* 

Le lâche Nicéphore, placé et pressé entre ces 
deux grands hommes, se montrait toujours prêta 
signer avec eux la paix, quand il redoutait leurs 
armes, et à la violer, dès qu'il les voyait occupés 
loin de lui. ' 

Irrité de l'affection que les Vénitiens mar- 
quaient pour les Français, il fit attaquer la ville de 
Commachio : ses troupes furent battues par celles 
de Charles j et Venise paya un tribut au roi d'I- 
talie* 
Gucne La présomption est inséparable de l'incapacité j 

entre Nice- . - , . r 

phbre et le 1 empereur osa écrire en ces termes au calile : 

çaiife. {< Nicéphore, empereur des Romains, à Haroun, 

» roi des Arabes : Irène vous a payé un tribut 

» qu'elle devait exiger de vous: une femme pou-r 

» vait avoir cette faiblesse ; restituez-moi 'ce que 

* )> vous avez reçu, oumonépée vous y contraindra.» 

Haroun répondit : « Je vais moi-même vous 

» porter ma réponse. » 

L'effet suivit la menace : le calife , au milieu 



soumission 
Nicè- 
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de Thiveiyse mit en marche à la tête d'une armée; 
Nicéphore, épouvanté, feignit de se soumettre et 
promit de payer le tribut , dans le dessein de ga- 
gner du temps pour réunir ses forces. Dès qu'elles 
furent rassemblées, il entra en Syrie à la tête de 
cent trente mille hommes, et livra bataille aux 
Arabes , près de Crase, en Phrygie. 

* La victoire, assez long -temps disputée, de-. Défaites 
meura au calife; les Grecs perdirent quarante d" 
mille soldats; Nicéphore reçut trois blessures pbore - 
fut encore battu, perdit Héraclée ainsi que plu- 
sieurs autres villes, demanda la p^ix, et resta tri- 
butaire, , 

É 

De retour dans sa capitale, il associa au trône Ass0 c ia tfo n 
son" fils Staurace, régla les affaires ecclésiastiques, de son fî,s 

^ " Staurace au 

rompit encore la paix avec Haroun, fut de nou- .*«*«•. 
veau- vaincu, et vit trente mille Sarrasins s'avan- 
cer aux portes d'Ancyre. 

Aussi humble après la défaite qu'orgueilleux Nouvelle 
avant le combat, il représenta au calife « que les ^"ïï* 
» princes ne devaient pas prodiguer le sang de P hore att 
» leurs sujets, et qu'ils étaient coupables, aux "'*' 
» yeux de Dieu, d'autant d'homicides qu'ils fai- 
» saient périr dé soldats dans une guerre irrj uste. » 

Il appuya par de riches présens ses hypocrites 
remontrances j Haroun , en lui accordant la paix , 
l'assujettit à un tribut annuel de trente mille pièces 
d'orj et, dans le dessein de lui prouver son. mé- 
pris, il exigea trois pièces pour la capitation de 
l'empereur, et trois pour c.elle de son fils. . 

Pans la. suite, Nicéphore viola encore ses enga- 
gerons, et le calife l'en punit en ravageant les 
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Mort îles de Chypre et dé Rhodes. Constantinople se- 
^u caiife. rait Notablement enfin tombée sous ses coups; 

mais le héros des musulmans périt en 809 , et ses 
fils , qui se disputaient la couronne , laissèrent res- 
pirer l'empire. 

Haroun,- aussi juste qu'habile, aussi humain 
que brave, inspirait également à ses sujets Pamour, 
à ses ennemis la crainte; il gagna en personne 
huit grandes batailles; sapiélé le rendait yénérable 
aux yeux des musulmans ; il fit neuf fois le pélé^ 
rinage de l'a Mecque , et tous les ans il y envoyait 
à ses frais trois cents pèlerins; il fut par sa bien- 
faisance l'objet des bénédictions des pauvres, et 
• par- sqn amour pour les lettres, le sujet dés chants 
des poètes; qn avait gravé sur son casque ces 
mots : le Pèlerin de la Mecque ne peut manquer 
de courage. Il régna quarante-sept ans ; et , mal- 
gré son zèle ardent pour l'Islamisme, sa générosité 
protégea toujours les chrétiens. 
cuerro L'empire grec , délivré pour quelque temps des 
pire!" BUl " Arabes, se vit bientôt menacé par un autre en- 
nemi non moins redoutable ; Crum , roi des Bul- 
gares, se montrait à la fois brave, généreux , ha- 
bile guerrier , sage législateur : attaqué] par les 
Abares, il conquit en peu de "jours leur pays; 
étonné de leur prompte défaite , il fit venir de- 
vant lui les principaux chefs de la nation, et 
leur demanda ce qui lés avait rendus si faciles à 

* 

subjuguer. ' • 

« Prince, répondirent - ils , la cause de notre 
» prompte chute est celle qui fait périr tour-à- 
■» tour les plus puissans empires; l'intrigue et la 
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» délation ont éloigné du pouvoir les h ommes ha- 
» biles et probes; Tin justice et la corruption ont 
» pénétré dans les tribunaux ; les charges, les di- 
» gnités , les faveurs sont devenues vénales ; la dé* 
» bauche , le vin i les voluptés ont affaibli nos 
» corps et abruti nos esprits; enfin nous étions 
» vaincus par nos mœurs, avant de Pêtre par vos 
» armeSè » 

Frappé de cette réponse, Crum rassemble son 
peuple, publie une loi contre les délateurs , or- 
donne à ses sujets d'arracher leurs vignes , menace 

des plus sévères châtirpen3 tout juge prévaricateur^ 

> • ♦ » * 

et punit l'oisiveté par des peines rigoureuses. Ces 
lois étaient dures, mais leur austérité donna long- 
temps aux Bulgares une vigueur funeste à leurs 

+ 

ennemis. 

Nicéphore en fit le premier l'épreuve; Crum Défaite de 
le vainquit et lui enleva sa caisse militaire , dont Nlce P horô - 
la perte affligea plus ce prince avare que celle de 
sa gloire. 

L'empereur, habitué au mensonge, écrivit ait 
sénat qu'il avait défait les Bulgares, et qu'il aurait 
repris Sardique , si le courage de ses soldats indis- 
ciplinés eût égalé ïe sien* • 

L'armée, informée de cette imposture, se ré-^ 
yolta ; Nicéphore l'apaisa par des prières basses , 
par des promesses trompeuses; revenu à Constan- son kïoùd 
tinople, il fit arrêter les chefs et les envoya au tinopie^t 
supplice. * " , ses vi ^ lefa r 

Par ses ordres, une foule de citoyens, arrachés 
à leurs foyers, dans toutes les px^ovinces ? se virent 
forcés de vendre leurs biens, de transplanter leur* 



ces. 
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familles sur les frontières de l'Esclavonie et de 
s'y établir pour les défendre. L'oppression devint 
telle que par -tout* on désirait la domination des 
barbares et des Sarrasins; 

Il tourmenta aussi les consciences, et se brouilla 
avec l'église, en protégeant hautement l'hérésie 
des Atthingans , dont les dogmes étaient mêlés de 
judaïsme et de manichéisme ; on croit que les tri- 
bus vagabondes de ces hommes qu'on ïiomme au- 
jourd'hui bohémiens tirent leur origine des At- 
thingans, autrefois établis dans la Pisidie, J 

Le fils de l'empereur , le jeune Staurace, por- 
tait sur ses traits la difformité de l'aine de son 
père; Nicéphore donna pour femme , à ce mons- 
tre, Théophano , la plus belle des Athéniennes , 
qu'il enleva de force à son mari *. 
Nouvelle Après cet acte de violence $ l'empereur, suivi 

èuftrvc ûvcc ■ ^ 

i*s Bulgares de son fils , aussi détesté que lui , marcha contre 
les Bulgares, et doubla tous les impôts. 

L'un de ses ministres, Théodose Saliba, lui re- 
présenta vainement que cette mesure porterait au 
comble le mécontentement du peuple, qui déjà 
formait publiquement des voeux pour sa perte ; 
ce tyran, insensé et faropche, lui répondît*: «'Ne. 
» crois pas- qu'aucune remontrance puisse chan- 
» ger mes résolutions ; Dieu a endurci mon cœur 
» comme celui de Pharaon. » 

: Son armée., sans discipline et mal organisée', 

était cependant si nombreuse qu'il remporta d'a- 
bord quelques avantages 5 le sage Crum lui deman- 

■•-. * ', ' 

'* * Au 8u. , - : * 
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dait là paix ; Nicéphore refusa de- -l'écouter i tous 
ses généraux, le s'uppliaient<de ne pas s'engager té- 
mérairement dans le pays montagneux des Bulga- 
res; le prince opiniâtre pdursuit sa marche : « Je 
>> ne.sais, leur disait-il, si c'est Dieu ou le diable 
» qui m'entraîne; mais je cède à un pouvoir au- 
» quel Je né puis résister; "».'•*;■■. : 

.11 s'avance rapidement ^ livré aux flammes, les 
villes et les villages, brûle un palais de Crum, re* 
jette de nouveau ses propositions , et pénètre enfin , 
imprudemment avec son armée dans? un vallon 
étroit environné de toutes parts de haules.mon- 

w 

stagnes; . ■ * " f. *.'*., ; «;',... 

- Crum , profitant de cette faute , en homme dé 

génie, fait travailler tous ses soldats avec. tant 

de célérité, qu'en deux fois vingt-quatre heures 

toutes les gorges ^ tous les paséages des montagnes 

sont fermés par d'impénétrables abbatis; 

t Les Grecs , retenus dans c£ défilé comme dans; Défaite et 

• t» t - • morl de ISi- 

une prison , s écrient : « JNous né pouvons sortir cépbore. 
d'ici , si Dieu né iiou$ envoie des ailes* » Crum 
les. laissa quelque temps s'affaiblir par la disette, 
* et épuiser leurs forces en vains géuiîssemens ; 
enfin , au nlilieu d'une nuit sombre, les ; Bulgares; 
mettent le feu aux abattis i et fondent de tous côtés 

■ 

sur les légions, en Jetant de grands cris; presque 
toute l'armée fut détruite ; ce qui échappa au fer/ 
fut consumé par .les, flammes; Ce champ funeste- 
ensevelit l'élite des légions; une seule cpnsolatiôri, 
adoucit pour l'empire cet affreux .désastre > Nice- . 
phoré y périt; • \ 

Crum fit planter sa tête au bout d'une pique i 

TOME ix, * 



■-> 
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et là livra en spectacle aux Bulgares* Là joie que 
causa la mort de ce tyran fut la seule qu'il eût 
donnée au peuple pendant huit aimées dé règne *. 

• Staurace , son fils , blessé grièvement , trouva 
Rhangabé cependant le» moyen de se sauver suivi de quel- 
est élu em- ques cavaliers , et d'entrer dans Aïïdrinople. Les 

. grands, qui le méprisaient, offrirent la couronné 
à Michel Rhàngabé, grand -maître du palais, et 
gendre dé Nioéphore* 

Comme eje général la méritait', il la refusa : 
Farinée éclatait en murmures j Étiënrîe , qui la 
commandait', la ramena Moinëntaïïéinënt à l'obéis- 
sance ; mais bientôt Staurace augmenta le mépris 
des soldats pour'sà përftbnfte', eh cherchant lâche- 
ment à leur' plaire par devïoïebtes et indécentes 
invectives contre son pèrev •■ • ' ■ ■ - 

Là fille de Nicëph'Ofës fro^dpitej qui ternissait 
quelques vertus pat une excessive ambition, per- 
sécutait son mari pour 'qu'il consentît à régner* 
Michel résistait à 'ses installées 'et à ses séductions j 
le vice ne peut jamais croire à Pëxistenee de la 
vertu : Fimpérâtri^e Théophafab',/tligne de son 
éptfûx par ses vices et par sa fiaëchanéet'é, décida- 
StàSrâ'cë à faire férir -Michel, mâlgr : é sa fidélité. -• 

L'ordre de 'é*a l in'ôrt -fût 'donné j mais Etienne 
lui^ra'êmé Feh prévint'. Mi^>Keï ^ indigtié de tant 
d'ihgtktituâë et de perfidie , convoque la nuit le 
patriarche*, lés sénateurs -, (fei officiel ; dè l'armée $ 
tous-, rassemblés dans FHyppodrdme j leprôcla- 
ment empérëuti Staiiràëë $ abandonné ;pSr ses 

* Â'u 8m. 



DU BASr- EMPIRE, il 



4 

courtisans y par sa garde , se sauve dans ùii Sou- 
vent , prend l'habit monastique , et tremble pour 
ses jours* Michel et Brocopie vinrent Fy trouver, 
dissipèrent ses craintes et lui promirent qu'il n'é- 
prouverait aucun mauvais traitement ; Procopie, 
au comble de ses vœux*, fut couronnée comme 
son époux , reçut le titre d'Augusta, et s'en mon- 
tra digne,, en comblant de bienfaits son ennemie 
Théophano , à laquelle pile promit de fonder et de 
régir un monastère. 
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.Règne vertueux de Michel Bh^ngabé\ — Son aveugle confiance 
dans Léon l'Arménien. — Guerre avec les Bulgares. — Ba- 
taille- entre Michel et Crum , roi des Bulgares. --Fuite per- 
fide de Léon. — ' Défaite de Michel, — Élection de Léon. — 
Abdication de Michel, ^-*- Couronnement de Léon, 



MICHEL RHANGABÉ. (An 811.) 

* * 

Lorsque Michel entra dans le palais des empe-r Règne ver- 
reurs ,* on y vît succéder la bienfaisance à l'avarice, c h e i rimh- 
la douceur à la cruauté, la sécurité aux alarmes, sabc# 
la justice à la- tyrannie. Mais ses sujets n'étaient 
pas dignes d'un tel prince, et ses vertus se trou- 
vaient déplacées dans son siècle/* ' r < 

Il avait surtout une disposition à la confiance, 
qui le perdit. Sa générosité ne savait ni .soupçonner avc û g i ccon . 

ni prévoir la trahison. Il rappela d'exil Léon F Ar- «*»« ?•« 

r x *- m *n * Leott i Ar- 

ménien, général habile, brave, mais artificieux , mcaieB, 
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dont il estimait les talons et 1-intrëpidité; il le fit 
patricéychef de l'année d'Orient , se livra impiiitT 
demment a cet homme rusé,, et lui dohna t ainsi des' 
amies dont l'ingrat ne tarda pas à se servir conti'e 
lui. ,._•,- : 

Léon aspirait au troue; par ses ordres, un moine 
iconoclaste disposait à une:révolution l'esprit des 
Grecs, toujours superstitieux : une femme qui se . 
disait possédée, était gagnée et apostée par le 
moine; elle se plaçait fréquemment sur le passage 
de l'empereur, et lui disait à haute voix : Prince , 
écoute' les arrêts du ciel; descends du trône , et 
laisse ta place à un autre. 

Quelques serviteurs fidèles voulaient que Michel 
fît rechercher les auteurs de cette intrigue ; Léon 
l'en détourna. * 

L'empereur se déclara avec fermeté, mais sans 
intolérance, protecteur de l'orthodoxie ; sa sagesse 
rétablit la paix dans l'église. 
Guerre II conclut un traité avec Charlemagne , et dé r 

avec les Bul- i • j i> M • * 

gares. llvr ^ P? r la d une guerre qui occupait sans avan- 
tage une partie de ses forces , il marcha contre les 
Bulgares. 

Malheureusement l'ambitieuse Procopie , sa. 
* femme , obtint la permission de le suivre ; son 
arrivée dans le camp indigna les soldats, ils éclar- 
tèrent en murmures : « Nous ne souffrirons jarnaiç, 
)) .disaient-ils, qu'une femme nous range en ba- 
; >v taille , et que-nos aigles s?abaissent aux pieds de 
*> cette nouvelle Sémiramis.» L'empereur ne céda 
point à leurs clameurs, mais sa fermeté augmenta 
le nombre de ses ennemis ; les iconoclastes fomen-" 
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taient en secret le mécontentement ; cet esprit 
d'insubordination; rendit, tonte grande* opération 

impossible, 

• ■ * 

Dans le même temps y Léon, en Asie, secondé 
par la fortune, voyait croître chaque jour sa re— 
. nommé.eetFaiïectkmquelui portaient les troupes; 
il gagna une bataille stfr.les Sarrasins,, leur tua deux 
?nille k hommes, eCrevint'dans la capitale, chargé 
de gloire pt de butin. 

L'empereur , malgré les obstacles que lui oppo- 
saientles factieux, inspira assez de crainte à Crum, 
pour réduire ce prince à. lui demander la paix : les 
conditions étaient honorables pour l'empire; le roi 
desBuIgares exigeait seulement qu'on luirendit un 
grand nombre de transfuges. L'empereur croyait 
utile d'acheter à ce prix une paix avantageuse, 
mais, dans le sénat et dans son conseil, les prêtres 
P y opposei-ent, sous prétexte que ces transfuges, 
devenus chrétiens, ne pouvaient être livrés aux * 
yengearices du pagaiiisme. . *■ ' .' '1 ' 

Le sénat tout entier adopta cet avis; Crum,ir- 
* rite, s'empara de la ville de Mésernbrie. L'em- 
pereur réunit toutes les forces de l'empire , et 
marcha contre. lui. 

L'armée entière ét^it remplie d'ardeur , à l'ex- 
ception des Cappadociens et des Arméniens, que- 
Léon commandait» Leur maintien triste et leur si- 
lence ressemblaient à ce calme effrayant qui an- 
nonce et^précède les. tempêtes* 
: L'oi'gueilleuse Procopie reparaît de nouveau 
dans le. camp : elle harangue l'armée, et P irrite 
encore par cette audace. 
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Bientôt Crum approche et offre le combat ; Mw 
chel voulait l'éviter, parce qu'il savait Fermerai 
dénué de vivres; l'artificieux Léon taxe cette lia- 
bile prudence de timidité. 
Bataille on- Excité par lui, Àplacès , chef renommé des 
ctcrum > roi*ti ? oupes de Macédoine, leur communique sabouil* 
des uuiga- j an j e ar <Jeur , et l'armée entière , entraînée par 
leur exemple, demande à grands cris la bataille *• 
L'empereur ne peut plus leur résister , il donna 
le signal. - * 

FuiLe L'intrépide Àplacès, justifiant son audace par 
won.° ° ses exploits , enfonce les Bulgares : vainement 
Çrum cherche à rallier ses soldats; la frayeur les 
. emporte ,' ils fuient ; la victoire paraît certaine, 
lorsque tout-à^coup Léon aveG son corps d'armée 
prend aussi la fuite. 
Défaite Cette lâcheté apparente rend l'espoir aux Bul- 
de .Michel. g a jrçg y décourage les Grecs ; la fortune change; 
les vaincus se raniment et rétablissent le combat; 
les Impériaux plient, se retirent, se débandent et 
sont mis enfin eh pleine déroute. 

La bataille avait eu lieu près d'Andrinople, Mi* 
chel s'y réfugie avec les débris de son armée ; là , il 
accable de reproches les soldats , et les laisse sous 
les ordres dé Léon % don t il ignorait encore la per- 

£die. 

Un officier osa vainement démasquer l'auteur 
de ce désastre* L'empereur justifia lui-même Léon, 
le combla d'éloges-, n'attribua son malheur qu'à 

fc lâcheté des troupes, et partit pour Constantin 

■ . - * . 

f An 8x3, / 



,ïiopIe ; ^ sans soupçonner le. coup qu'on; allait lui 






A peine il a quitté la ville-, les légions ameutées Élection 
et furieuses proclament Léon empereur : le perfide e pon * 
s Oppose quelque temps à leurs vœux 5 mais, après 
une^feiûtê et courte résistance ^ il se laisse vaincre 
et s'avance à JeUr tête sous les murs de Constan- 
iinople. ., 

~ Les grands-, Je sénat et le peuple voulaient dé- Abdication 
fendre Michel , la jûsiicfe Pappuyait , ,Famôur l'en- de MicheL 
vironnai'tj Procopie 3 prosternée à ses pïèds, le 
conjurait de défendre son trône et sa gloire; Mais 
Michel , fatigué du poids du sceptre, las de la cor- 
ruption du siècle, dégoûté de l'ingratitude des 
hommes , se montre insensible à leurs prières. « Je 
» ne veux pas j dit-il, qu'on verse une seule goutte 
» du sang de mes sujets pour ûie conserver un 
)> raflg que je dédaigne et auquel je suis parvenu 
» malgré moi. >ï 

A ces mots j il déposa son diadème^ son maiï- 
teau 'de pourpre* sa chaussure d'écarïatë , et les 
envoie à Léon", éïi lui déclarant quMl peut yéïïir 
dans le palais et se placer sur le trône sans obstacle* 

Le lendemain Léon entra dans la ville et se fit courte. 
couronner à Sainte-Sophie. Au milieu de cette ^on!* 
cérémonie.,- on remarqua qu'au .moment où, pour 
se revêtir des ornemens impériaux, il quittait son 
liabit militaire, qui était une casaque rouge^ il la 
remit dans les'mains d^ Michel-le^Bègue^qui dans 
la suite devint empereur* ; / 

Une funeste co\ttûtne\setfiblait condamner les 
princes détrônés à -une -mort violente. Cependant 
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la vertu respectée de Michel Rhangàbé mit ûri 
frein à l'audace criminelle de Léon, et n'osant iïi 
trancher ses jours ^ ni le priver de la vue, ni le 
faire mutiler , il le relégua dans un monastère dé 
la Propontide j et lui assigna une pension qui fut 
anal payée : Michel j sous le nom d'Athanase $ 
expia trente- deux ans dans ce cloître son aveugle 
et confiante crédulité. 

Léon fit ses trois énfaris eunuques, et leirf per- 
mit de vivre près de leur père. L'orgueilleuse Pro- 
copie fut religieuse $ et souâ le voilé elle pleura 

+ 

long-temps le diadème'. 



CHAPITRE TROISIÈME. 

r t • ' 

Bègne de Léon V. — Invasion des Bulgares;— Perfidie de Ltéon.* 
— Vengeance et mbrt de Crum. — Bataille entré Le'oti et 
Deucom , roi des liutgares. — Victoire de Léon. — IN ou- 
velic apparition des Bulgares. — Nouvelle victoire de Léon; 
"^ — Mort de Deucom, — '- Horrible vengeance de Léon en Bul- 
garie, — Léon persécute les orthodoxes. — : Sou sage gouver- 

, neinent. — Ambition de Michel-le-Bègue. — Son arrestation , 
son jugement et sa ^condamnation. — Suspension de son sup- 

* jlice. — : Mort dé Léon. -î— Élévation de Michel au trône; ; 



r 



% léôn : v, dît l'Arménien. (Ah 8il) .- 

ï^ègue •. LÉON s'était életé au trône pai* la trahison ,* se£ 
artifices le firent nommer , par les' Grecs , le Ga-r.. 
mélêon; mais il sut toujours se montrer généreux j 
quand son intérêt l'exigeait : il récompensa magni- 
fiq^uèment'ceuxqui Fanaient servi avec zèle, donna 
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le commandement de sa garde à Michel-le-Bègue, 
autrefois écuyer de Bardane avec lui, et confia 
une armée au général Thomas, ancien compagnon 
de son enfance. • 

Manuel, l'un des guerriers les plus distingués 
de l'empiré par son courage et par ses vertus;, 
s'était constamment opposé à ses projets: resté 
fidèle jusqu'au dernier moment à l'empereur dé- 
trôné, il devait tout craindre de son successeur, 
et tout redouter dans une cour où l'on regardait 
habituellement comme des. crimes le mérite le 
.talent et la probité. 

Léon le demanda près de lui :.« Vous m'avez 
» combattu , lui dit-il , et vous aimiez mieux obéir 
*> à Procopie que de vous soumettre à moi; » — i 
« Prince,, répondit Manuel, Michel régnait , je 
» l'ai défendu : vous régnez aujourd'hui ; à présent 
» que vous êtes sur le trône, regarderez- vous la 
» fidélité comme un délit ou comme un devoir? » 
— « Vous verrez, reprit Léon, comme je sais me 
r> venger d'un ennemi tel que vous; je vous donne 
»le commandement en chef des troupes d'Ar- 
» ménie;.» 

L ? émperéur se vit bientôt au moment dé perdre inv a ,; u 
le trône qu'il venait d'usurper: le roi des Butea- „ ;^ s 

x * J o Bulgares* 

:res , parcourant la Thracé sans aucun obstacle, 
la livra au pillage , laissa son frère assiéger Andri- 
noplé , mit en déroute un faible corps de troupes 
qu'on lui opposa, et parut à la tête d'urte armée 
nombreuse sous les murs de Constantiiiople. 

La consternation régnait dans cette ville; ori 
négocia : Crum promit d'accorder la paix , pourvu" 

TOME IX, 3 
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qu'on lui payât un tribut annuel , qu'on lui en- 
voyât une, grande quantité de riches étoffes, et 
qu'on lui livrât un certain nombre de jeunes filles 
grecques à son choix. 

Les courages étaient tellement abattus^ que ces 
conditions honteuses auraient été acceptées j mais 
le roi en ajouta une autre : il voulut , pour prou^ 
ver qu'il était maître d'entrer dans la ville et de 
renverser l ? empire , qu'on lui permît d'enfoncer 
sa lance dans la porte dorée de la capitale. 
perfidie Léon indigné rejeta cette dernière proposition , 
et dans le dessein de se défaire par une perndie 
d'un ennemi qu'il n'espérait plus repouèserpar la 
force, il demanda au rordes* Bulgares une confé- 
rence sur les bords du golfe :Crum l'accorda , et 
l'on convint que les deux monarques se rendraient 
à cette conférence , n'étant suivis chacun que de 
six personnes désarmées* 

. Le fourbe Léon avait fait cacher- derrière ime 
masure trois archers adroits, chargés de tuer le 
prince bulgare au moment qui leur serait indiqué» 
La conférence s'ouvre : Cru m, descendu de che- 
val , s'assied à terre sans méfiance; mais bientôt , 
frappé ctes regards farouches de l'empereur , il 
aperçoit un signal qui l'inquiète $ s'élance brusque^- 
nient sur son coursier $ fuit rapidement , et reçoit 
dans sa course plusieurs blessures dont aucune ne 
fut mortelle. 

Un historien du temps , Théophane ,< excuse et 

loue même cette trahison; je ne sais s'il fut digne 

de l'honneur que lui fit l'église en le plaçant parmi 

'' les saints , mais sa basse adulation dans une si grave 



circonstance mérite qu'on le mette au nombre des 
écrivains qui ont: déshonoré l'histoire par leur 
servilité. 

Si le crime pétait atroce , la vengeance fut ter- vengeance 
rible. Crum livra aux flammes toute la Thrace, cruT' de 
toutes les rives du Bosphore , ruina un grand nom- 
bre de villes ,, s'empara de la riche .Àndrinople , 
réduisit ses habitansen esclavage , et emmena cin- 
quante mille captifs au-delà du Danube. 

Léon , dans sa détresse , implora le secours de 
Charlemagne, qui conclut un tx-aité avec lui, et 
lui envoya pour ambassadeur Norbert , évêque de 
Khége, et Ricoin , comte de' Poitiers. 

Cependant Crum , ipsatiable de vengeance, 
ayant rassemblé uije immense armée , prit Arça^ 
diopplis, dpnt il enleva tousles habitans, et s'a- 
vança rapidement vers Constantinpple, qu'il était 
résolu de piller et de détruire. Mais le sort ne lui 
permit pas d'accomplir ce dessein} un vomissement 
de s^ng. termina ses jours, et délivra l'empire de * 
ce formidable ennemi. ' ' * ■ * 

;- : Peucpm, ^on successeur , /montra la même Baume -■ 
haine, mais non le même génie : Léon, à la tête TuJctZ 
de toutes ses forces, marcha à sa rencontre * , et TOi dGS Iua - 
lui lisrr a bataille près de Mésembrie. Dans le pre^ ^ ioWm 
mier moment rien ne résiste à-la, fureur des Bûl- dc Lëon - 
gares; au premier choc ils enfoncent les Grecs , 
qui fuient de tputesparts ; mais Léon , dont la ruse 
fit toujours la force , ayant prévu cet 'échec, -s'é- 
tait placé avec une réserve sur une hauteur. Dès 
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qu'il voit Pennemien désordre par Fardeur de sa 
poursuite , il crie aux siens- : « Compagnons , 
» voici le moment de la victoire * elle est a vous 
»• si vous secondez naon courage, » Soudain il 
charge en flanc les Bulgares, les met en déroute,' 
en fait un carnage affreux, renverse de sa rnaia 
Deucom , que ses officiers dérobent avec* peiné à 
la mort , emmène un grand nombre de captifs, et, 
chargé de dépouijiès , revient en triomphe dans 
sa capitale. ' * 

Nouvelle 1/ année suivante; \es Bulgares reparaissent plus 

apparition ' * / \ 7 . a ' r ' x * 

dos Buiga^ nombreux, Léon, à leur approche , se retranche^ 
feint d'être épouvanté , et disparaît avec sa garde. 
La terreur se répand dans son camp ; les Bul- 
gares , se croyant certains de s'en emparer lé len- 
demain, sans combat; se livrent à la débauche, à 

là joie , s'enivrent et s'eridorxuënt dans une funeste 

' ' / . " . * . • w . . " . 

sécurité. — 

Nouvelle Léon était caiché'dans un bois avec un corps 
Léon! 6 ** délite. Au milieu des ténèbres, il fond suivie camp 
ennemi , y pénètre; les Bulgares passent dû-som- 
meil à la mort; Pempereûr appelle à grands cris 
son armée , qui" ne trouve plus que des vaincus 1 à 
poursuivre et des fuyards à égorger. 
w oti Deucom périt dans ce massacre; aucun Bulgare 

n'échappa au carnage. Après cette victoire , Léon , 
sans laisser à l'ennemi le temps de se i*elevér, en,- 



de Deucom. 
Horrible 



v en séance 



de Léon en j. re e] ^ J$ u ]g ar i e ^ passe au fil de Pépéé tous -lés hom- 
mes en- état déporter les armes , et réduit leurs 
femmes en servitude. - . 

Rien ne peut être comparé à l'atrocité de cette 
vengeance ; les soldats grecs , furieux des outrages 
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qu'ils avaient réçus^ n'.écoa trient ni là religion 
ni l'humanité ? ne respectaient ni le sexe ni Pâ'gë, 
arrachaient les enfans du sein de leurs mères , et 
les écrasaient sous leurs pieds, - '■ •■' ' 

Lorsqu'on* fut las de détruire , le peu'de'But^ 
gares qui. restaient demandèrent et obtinrent une 
trêve de. trente ans. Pendant* soixante-quatorze 
années la. terreur la leur fit maintenir ; leurs deè- 
cendaus tremblaient encore jà là vue delà colline 
derrière laquelle l'empereur s'était retiré y et d'ôu 
il s'était élancé pour les détruire, Ilsla nommè- 
rent colline de Léon, T 
i 9 e . prince, enivré (le sa gloire;;, s'imagina* que Uonv ^ 
rien ne pouvait lui résister. Quelques jnQine&'*fa- sëcu1e lr ^ 

* l ' , " * [ ' ' : - ' - 1 ' ' orthodoxe^ 

natiques lai avaient prédit ,ûii long; règne /s'il dé- 
truisait Fidolâtiùe des imagés} persuadé quîil pou- 
vait vaincre l'église comme il! avait, vaincu :les 
4 .Bulgares , il persécuta les ortlïpdoxres. Le patriar- 
che Nicéphore prit leùt\ 4 défense et convoquaûn 

concile. -.•,... * . " ,'i; ' É ,r; ' 

. Léon, irrité -de, 'la^ résistance des catholiques, 
chassa les éyêques de cette assemblée ,. exila Nicé- 
phore y et fit élire à sa place Théodote , soldat fa- 
meux par ses débauches} un concile d'iconoclastes 
légalisa les persécutions; les prêtres catholiques 
comparèrent la tyrannie de Léon à celle de Dio^ 
clétie^r 



Son 



; s On doit, cependant convenir que, sous tout au- 
tre rapport* ce prince gouvernait l'empiré avec sa s e c ° n *: 
justice et fermeté. Il abolit la vénalité des charges , 
éloigna l'intrigue de sa cour , honora le mérite , 
releva la discipline , répara les forteresses ^ adoucit 
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les impôts,' réforma les abus, et fit fleurir les 
ois, ■ 

Un sénateur' avait enlevé la femme d'un cw 
toyen , il le livra aux tribunaux , et déclara inca- 
pable d'exercer aucun emploi le préfet qui avait 
laissé le crime impuni. On peut , avec raison , lui 
reprocher la continuation de l'atrocité des muti- 
lations et des supplices auxquels les coupables 
étaient condamnés ; mais l'excès de la corruption 
du siècle - semblait alors forcer la justice à effrayer 
ainsi ceux'qui la bravaient. ,' 
^*S Michel-le-Bègue, élevé aux premières dignités 
ù-Bèjue. de l'empire par là faveur de'Léon , travaillait à le 
renverser, intriguait /conbe lui, : et le déchirait 
sans 'ménagement^ L'empereur, : qui l'avait tou- 
jours aimé,» crut qu'il suffirait de ^éloigner de sa 
cour. Il l'envoya inspecter les troupes dé l'Orient. 
: Micliel j -au milieu des camps, chercha les 
moyens de soulever l'armée , et né dissimula pins 
son dessein de s'emparer du trône. Manuel , aussi 
fidèle à son second serment qu'au premier , décou- 
tàtion , son vvit a ^empereur cette conjuration. Michel fut 
jugement arrêté , jugé, convaincu , et condamné à être brûlé 

damnation. Vif dans le'palûîs. . - - 

^pension Citait la veille de Noël : l'exécution devait avoir 

de son sup- . % ' ' 

F iîce. lien le lendemain; Pimpératrice Th^odosie , plus 
vertueuse que politique, plus généreuse qhe pru- 
dente, accourt et se i et te aux pieds de 'son époux; 
r ' « Seigneur, dit-elle, songez que demain vous 
» communiez; Tordre d'une mort sanglante peuû 
» il sortir d'une bouche qui va recevoir un Dieu 
» de paix! Ne profanez pas ce saint jour par utt 
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î> supplice affreux; soyez clément comme la Di- 
» vinité ; ou , si vous ne pouvez faire grâce, diffé- 
» rez le châtiment , et que les cris d'un mourant 
» ne se mêlent pas aux cantiques religieux. ï> 
. <( Vous le voulez^ madame, répondit Léonj 
» je cède à vos prières, mais ce délai sera peut- 
» être funeste à vous et à vos enfans : voûs : voulea 
» sauver mon anie et vous perdez mon corps, » 

L'empereur , qui craignait les .partisans nom- 
breux de son ennemi, est agité la nuit par une 
vive inquiétude ; il se lèfe au milieu des ténèbres, 
et pénètre sans bruit dans la prison du palais :- il 
y aperçoit Michel dégagé de ses chaînes .'et cou; 
ché dans le lit de son gardien J un autre homme ,* 
assis sur une chaise , semblait endormi près d'eux, 
Léon sort avec un geste meùaçant* 

Dès qu'il est éloigné , Théoctïs.te se lève, c'était 
le nom de cet inconnu, renfermé avec Michel soii 
ami, et qui avait feint.de dormir; il réveille le 
concierge , l'avertit de l'apparition de l'empereur^ 
et le menace de le dénoncer lui-même, s'il ne 
l'aide à sortir du péril. '. . l . * \ 

Le geôlier court avertir et appeler les conju- 
rés; suivant la coutume, les prêtres de la cha- 
pelle y qui ne logeaient pas dans le palais, s'y ren- 
daient tous les jours à quatre heures du matin 
pour y chanter les'matines.. L'usage de ce siècle 
religieux faisait aux empereurs ies moins ' dévots 
un devoir d'y assister, et Léon, qui tirait vanité 
de sa belle voix, n'y manquait jamais, . 

Les amis de Michel^ réunis par le* concierge j se 
déguisent en prêtres, .placent des poignards sou* 
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leurs'surplis.etse cachent dans la chapelle; Le jour 
se lève, les prières commencent-, F empereur arrive 
et .entonné une hymne; les- conjurés s' élancent 
pour, ^attaquer, se trompent, frappent le doyen 
du _clergé y s'aperçoivent de leur méprise y et 
poursuivent Léon, qui s'était réfugié au pied de 
l'autel. , ; \ < . . 

Ce prince , vaillant et doué d'une grande force»; . 
saisit là croix : avec cette arme il terrasse plusieurs 
de ses ennemis, et combat courageusement ; mais 
enfin,, accablé pai\ le nombre/ il succombe, etj 
voyant le cimeterre d'un officier levé sur satêtè$ 
il demande grâce au nom de la croix* 
iiort , << Ce n?est pas le moment des grâces^ répond 
)> l<e féroce conjuré, c'est celui des vengeances. >> 
D'un premier coup il lui. abat la mairi qui tenait 
encore. la croix; du second il lui tranché la tête; 
On accable d'outrages la victime sanglante qu'on 
encensait la veille, oii traîne soh corps au cirque '$ 
. et on le livre aux insultes de la populace, 

.Michel sort du cachot; il paraît en maîli'e dans 
le palais; sa tête, qui allait être abattue, est cou : 
ronnée; son Bras, encore chargé de fers reçoit le 
sceptre; et chacun admire en silence ce jeu delà 
ortune^ cette brusque vicissitude du sort, ce con- 
traste frappant de chaîneset de pourpre, de mi- 
sère et de prospérité $ juste emblème de Fétrange 
condition des princes et des peuples, dans ces 
temps affreux* ^ '. ■.-*'* 

Toute la ville apprend à" la fois avec stupeur 
que le. juge, le souverain est mis à mort, et que 
le coupable condamné règne* > 
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• Michel, assis sûr le trône,, entouré d'assassins èWvbÙo» 
qui composaient sa garde, fait rompre à coups de tltm/. 1 
marteaux les fers qui liaient encore ses mains. Dès 
.qu'elles sont libres, il reçoit, la couronne que lui 
donne le patriarche; il ordonne la mutilation des 
quatre fils de Léon, et les embarque avec l'impé- 
ratrice leur mère sur un bateau , qui portait dans 
un sac Je corps de Léon coupé par morceaux; On 
exila lès infortunés dans l'île de Proté. Lorsque 
l'ancien patriarche Nicéphôré apprit dans sa re- 
traite la mort de Léon, prononçant : d'avance 
l'arrêt de là postérité , il s'écria -: « L'église, est dé- 
» livrée d'un grand ennemi, mais l'empire perd 
)) un grand prince. » 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

-ftègne honteux de Michel IL *- ReVoîtede Thomas.— Il fait 
le siège dé Constantinople* — Défaite de Thomas par Maria- 
gon , roi des Bulgares* -î. Levée dii siège de Constantmople. 
— Fuite, mutilation' et mort de Thomas. — Traité entre 
Michel et Louis-le-Debouûaire. ~a Conquête de la Crète par 
les Arabes. — Condamnation et fuite d'Euphémius. — Son 
élévation au trône par le calife i et sa mort. — Conquête de 
la Sicile par les Sarrasins. — Mort de Michel , remplacé pdr ' 
son fils* * . 



MICHEL II, dit LE BÈGUE. (An 821.) 
Un empereur tel que Michel semblait destiné à R, 'e ne 

v, • i /-i ii, honteux d 

rabaisser les brecs.an rang des barbares, et à* les Michel il 
faire tomber de la civilisation dans l'état sauvage. 
Ce guerrier, né dans une classe obseûrë parmi îles 

TOME l\, & 
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Althingans, peuplade' ignorante et grossière, ne 
• connaissait que les -camps, les chevaux, et les ar- 
mes; il méprisait les lettres, bravait la religion ; . 
aucune vertu ne compensait ses vices } il regardait 
toute débauche comme permise , .traitait auda- 
cieusement . de fable la . résurrection du Christ, 
voulait qu'on .observât le sabbat des Jrifs, plaçait 
Judas au nombre des saints , et , ne. croyant l'au- 
torité solide qu'en Tappuyant sur l'ignorance , dé- 
fendait qu'on apprît à lire aux enfans du peuple* 
névoiie Tous les hommes qui conservaient quelques 
*' Tkoroas ' idées d'honneur et de liberté gémissaient de se 
voir asservis* par cet usurpateur. Thomas, l'an* 
cien ami de Léon, commandait l'armée d'Orient; 
furieux de l'assassinat de son bienfaiteur, et brû- 
lant de le venger, il lève l'étendard de la révolte; 
toute la jeunesse belliqueuse de l'empire accourt 

i 

sous ses drapeaux. 

Ses cheveux blancs, sa figure vénérable, sa 
générosité, sa douceur, inspiraient le respect et 
l'amour; habile, courageux , éloquent, il méritait 
alors le trône ; mais il cessa de s'en montrer digne 
dès qu'il voulut s'en emparer. La fortune , en- le 
favorisant, le corrompit. 

Les Sarrasins attaquaient dans ce temps l'Asie- 
Mineure. Thomas fit une invasion en Syrie, et. 
les effraya par cette diversion : ils négocièrent; 
mais, au lieu de se borner à leur accorder la paix, 
égaré par son ambition, il s'unit avec eux, et 
leur promit un tribut, ainsi que la , cession 'de 
plusieurs villes, à" .condition qu'ils. l'aideraient à , 
détrôner Michel. 



Il fait 
le sié^e <le 
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♦Les Sarrasins acceptèrent sesïpropositions, le 
reçurent dans Antioche, le firent couronner par 
Job, patriarche dé cette' ville, et grossirent son 
armée d'une nuée de barbares et de musulmans. 

Celui qui, sacrifiant ses devoirs à son intérêt, 
livre son pays à l'étranger , conserve peu de vertu : 
cette première et capitale faute changea et dégrada 
le caractère de Thomasj il devint débauché, cruel, 
avare, et livra au pillage. toutes les villes qui re- 
fusaient de lui ouvrir leurs portes. 1 Par ces vio- 
lences, et sur-tout par son alliance avec l'ennemi > 
il rendit beaucoup de partisans a Michel. 

Cependant il poursuit sa marche et ses projets, 
remporte quelques avantages, s'approche de la ca-' constanii- 
pitale et l'assiège. . *■" 

Les habilans de Constantinople , à la vue du 
croissant qui brillait à côté des aigles, prennent 
tousses armes, et se défendent avec intrépidité. 
Thomas donne inutilement plusieurs assauts} on 
repousse avec fureur l'allié des étrangers; ses vais- 
seaux sont battus par la flotte impériale : malgré 
ces revers, il continuait opiniâtrement le siège, 
lorsque Martagoh , roi des Bulgares , parut à la 
tête d'une armée pour défendre la ville. " 

L'empereur refusa vainement ce secours étran- Défaite 
ger , .cet appui dangereux. JVJartagon , dont le but par Marta- 
réel était de s'enrichir par le pillage, livra ba^ |°" g a r r ^° s 
taille à Thomas, le défit, et retourna dans son 
pays avec un grand nombre de prisonniers et de 
riches dépouilles. * htiyé% . 

: Thomas* vaincu;* leva le siège: poursuivi et dusié g«^ 

7 . . . , CoustanU- 

atteiritpar Michel, il voulut imiter les rusés de n0 pie/ 
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Léon, son ancien maître , parut craindre son en- 
nemi, et ordonna à son armée de se retirer dans~ 
un apparent désordre, dont il espérait profiter. - 
Mais ses troupes étaient frappées de crainte ,* elles 
l'abandonnèrent, et leur fuite, au lieu d'être si- 
mulée, ne fut que trop réelle, r 
Fuite, Thomas se réfugia dans Àndrinoplej il s'y dé-' 

mutilation p i*. • ■ * r» i i i •* y * * ' » 

lïimurtde lendit cinq mois; mais entiu les hatntans, épuises 
Thomas. ar j a dî se tte et par les fatigues du siège, le livre-: 
rent à Michel. L'empereur lé foula isousses pieds,: 
et ne lui accorda la mort qu'après l'avoir fait pro- 
mener sur un âne et mutiler. 

Les vengeances du vainqueur furent affreuses, 
il n'épargna aucun des partisans de son rival, 

Les empereurs grecs, loin de chercher à com- 
battre des empereurs d'Occident , leur montraient 
Tmité en- alors beaucoup de -déférence et de respect. Michel 

tre Michel " -T ^ . * . . . 

et Louise- informa Louis- le -Débonnaire des victoires qu'il 

Débonnaire , -t • 1 î ■* î il 

venait de remporter, lui demanda le renouvelle- 
ment de l'alliance entre les deux empires , et dé- 
fendit vivement près de lui la cause <\es icono- 
clastes. . » " . * 
Louis garda le silence sur l'apologie des héréti- 
ques, mais il signa le traité qu'on lui proposait.. 
conquate Ce lut sous le règne de Michel que les Arabes 
d«,ia Crète établirent en Crète; après avoir battu deux ar- 

ymr tes Ara- ^ * - 7 r ,.,.,. 

l p s - ruées impériales , ils achevèrent la conquête de 

cette île , et y bâtirent la ville de Candie/ 

L'empire gémissait moins encore de la perte 
d'une riche province , que du joug honteux qu'un 
tyran faisait peser sur lui. Rien ne paraissait assez 
sacré à ce prince pour arrêter ses passions. Après 
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la mort dé Thécla, sa femme , devenu follement 
épris d'Euphrosine , fille de Constantin PorphyV 
rogenète,. qui était religieuse, il contraignit le- 
sénat à le presser de conclure ce mariage sacri- - 
lège , et força le patriarche à le bénir. " 

Eùphémius, gouverneur de Sicile, voulut imi- - condam- 
ter cet exemple, et enleva- une religieuse. L'em- ZitTd'Et 
pereur, qui regardait sans doute un tel crime vhém[us - 
comme un privilège impérial, condamna Eùphé- 
mius à la mutilation ; mais il échappa au supplice 
et se sauva chez les Sarrasins. 

Le calife , avec dix mille hommes , ramena Eu^- so^ 
phémiusen Sicile, battit les Grecs, et le proclama ?£*^ T ™ 
empereur. Il ne jouit pas long-temps de sa cou- calife ' etia 

1 1 r , 1 mort. 

pable fortune : le jour même où il recevait la cou- 
ronne 5 deux officiers s'approchent de lui , et tandis 
que l'un saisit sa main avec respect, l'autre lui* 
abat la tête * 

Après une courte guerre, les Sarrasins, qui re- conquête 
çeyaient toujours des renforts , prirent Syracuse , tlXfS- 
et conquirent la Sicile, qu'ils gardèrent deux siè- r 
clés **,. Maîtres de cette île, ils ravageaient la Ga- 
labre, couraient jusqu'aux portes de Rome, et 
profitaient de la division qui régnait entre les. 
princes chrétiens, pour faire des conquêtes en 
Italie. Le pape Grégoire IV, continuellement me- 
nace par eux, mit un frein % leurs incursions en 
fortifiant la ville d'Ostie. ; 

Lorsqu'on apprit à Cpnstantinople la perte de 
la Sicile, Michel, qui ne faisait pas plus de cas. 



ras in s. 



* An 8*7. 
** An 828. 
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de la gloire que delà vertu et de la religion, dit 
à Irénée, un de ses principaux ministres : «* Je 
». vous félicite de n'avoir plus le soin d'adminis- 
» trer une île si éloignée ; vous. voilà délivré d'un 
» grand fardeau.» : — « Seigneur., répondit Iré- 
» née* il ne vous faut que deux ou trois soûla- 
» gemens pareils pour être vous-même débarrassé 
» de tout l'empire. » 
Mort Michel mourut en 829 d'une colique népliréti : 
àc Michel, que * il avait opprimé lès Grecs neuf ans; l'empire 
è pav son nu. perdit sous ce règne la Crète, la Sicile et la Dal- 
matie, Théophile son fils lui succéda. 



CHAPITRE CINQUIÈME. 

Règne sévère de Théophile, fils de Michel IL — Son mariage 
avec Théodora. — Sa sévérité contre les concussions. — Son 
surnom d'infortuné. — Origine de Théophobe. —Son' com- 
mandement chez les Perses,— Succès du philosophe* Léon. 
— Célébrité d'Alexis Muselé. — Sa disgrâce , ses souffrances , 
sa réhabilitation et sa retraite. — Magnificence de la cour de 
Théophile. — Invasion des Sarrasins, — Échec de Théophile, 
•' — Sa victoire sur les Arabes. — ? Nouvelle apparition des Sar- 
rasins. — Bravoure et danger de Thépphile. -r Hardiesse de 
Manuel. — Ingratitude de Théophile envers Manuel. — Fuite 
de Manuel chez le calife. — Ses exploits. — Remords de 
* Théophile, — Rappel de Manuel.— Sa magnanimité. — Ré- 
volte des Perses^ —Guerre entre Théophile et le calife.— 

4 Défaite de Théophile, — Mort de Théophobe, — Mort de 

l'empereur, 

■ * 

THÉOPHILE. (An 829.) 

Chaque page de l'histoire prouve l'absurdité de 
ce paradoxe cher aux courtisans j que l'ordre in- 
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compatible avec la liberté ne peut exister que sous 
le pouvoir absolu. Le règne des lois peut seul of- 
frir quelque chose de fixe dans le sort des hom- 
mes ; sous le despotisme rien n'est stable ; tout y 
change perpétuellement , suivant les difFérens ca- 
ractères des despotes j la destinée des hommes 
y dépend de la volonté mobile xles princes , de 
leurs vices , de leurs passions > et même de leurs 
caprices* ^ 

Lorsque Théophile monta sur le trône * tout R* g „, 
dans l'empire prit une nouvelle face* Ce prince , "J?" ,u 

j? j 1 r • "Théophile, 

irappé du mépris qu'inspiraient aux peuples lès flis de M *^ 
défauts de son père > poussa jusqu'à l'excès- les Ce "* 
qualités contraires à ces défauts. Sa justice fut de 
la dureté, son courage de la témérité. . • .-• 

Michel avait du le trône à l'assassinat de Léon : 
les meurtriers s'attendaient à des faveurs j Théo* 
phile les envoya au supplice. 

Honteux du mariage sacrilège contracté par son 
père, il contraignit Euphrosine à rentrer dans son 
monastère. Le sénat, toujours servile, approuva 
le châtiment de cette impératrice , comme ilavait 
applaudi à son-élévation. - /.- 

Quelques historiens racontent que l'empereur ^ Son 
voulant se marier, rassembla dans son palais un Thlôdo»! 
grand nombre de filles grecques, choisit la plus 
belle, nommée Théo dora , et déclara sa préfé- 
rence pour elle , en lui donnant une pomme d'or. . 
D'autres croient ce récit fabulëux : ; mais ce qui est ■ * 

certain, c'est que cet usage,; autrefois pratiqué dans - 
quelques cours d'Asie, fut suivi dans des tempsplus - 
modernes par plusieurs souverains delà Russie. ,'.■.'- 



ma* 
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, Thépphile , actif et sévère , se rendait accessible 

aux plaintes de tous ses sujets : il visitait fréqiiem- 
ment les marchés et les lieux publics , et mainte- 
nait la justice avec fermeté. 

Sa sévérité Un officier, l'abordant un jour hardiment, 

contre les , -. • '* Il i i i i i 

toncussions -reclama comme sa propriété le superbe cheval 
que l'empereur montait; Une information exacte 
prouva que le gouverneur de l'Hellespoiit , qui 
s'en était emparé , n'en avait fait présent au prince 
que dans l'espoir de couvrir ses concussions* Le 
cheval fut rendu à son maître , et le gouverneur 
reçut le châtiment qu'il méritait. 

L'empereur contraignit des généraux puissans à 
restituer des terres usurpées sur quelques couvens* 
Pétronas, capitaine de sa garde, avait insulté , 
maltraité une pauvre femme : Théophile le fit 
battre de verges ; et ce qui pi'ouve l'avilissement 
où les grands étaient alors tombés , c'est qu'après 
ce supplice Pétronas n 9 en conserva pas moins sa 
charge, 

Dans Fespoir d'obtenir quelques faveurs , quel- 
ques emplois , ou des exemptions d'impôts , uii 
homme , habitué à la corruption de la cour , vou- 
lut acheter la protection de l'impératrice , et lui 
envoya un vaisseau chargé de riches marchandises 
phéniciennes; l'empereur se les fit apporter, les 
Vendit lui-même, en disant : « Vous voyez que 
» ma femme veut faire de l'empereur un mar~ 
» chaftd, » Sa rigueur inspira tant de crainte que 
l'ordre se rétablit par-tout, et que bientôt on n'eut 
plus de plaintes à lui porter. 

Le recrutement se fit sans obstacle , l'armée se 



> 
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soumit a la discipline sans murmurer; Ses nom- sonsm- 
oreuses troupes et sou courtage le rendirent &ox\.- forum*. 
vent victorieux ; cependant quelquefois sa témé- 
rité et l'inconstance de la fortune lui firent éprou- 
ver assez de revers pour qu'on lui donnât , pendant 
un certain temps v le surnom à* Infortuné. 

Plusieurs généraux habiles illustrèrent son rè- 
gne : lés principaux étaient Manuel , célèbre par 
son courage , et plus fameux encore par son in- 
corruptible fidélité, Tliéophobe/issu des rois de origine tic 
Perse, fut également célèbre par ses grandes ac~ lLOp ° e 
lions et par ses malheurs ; le père de ce vaillant 
guerrier j s ? étant dérobé au fer des Sarrasins, vé- 
cut long-temps pauvre et inconnu à Constantin 
nople j où il avait épousé une maîtresse d'auberge j 
il y mourut j sou fils Théophôbé fut découvert et 
reconnu par des nobles persans qui étaient venus • 
chercher à la cour d'Orient un asyle contre la 
haine des Arabes. L'empereur Léon r informé/par 
eux de l'existence du jeune prince de Perse, lui 
donna dans son palais une éducation convenable 
à son *rang. Il partagea les études et les jeux de 
son fils Théophile ; celui- ci ,' monté sur le trône , 
décora du titre de patrice le compagnon de son 
enlance , et lui donna sa soeur Hélène enrnarïage. ' 

Quelque temps après , trente mille Persans se son com- 
i'e voilèrent contre les barrasms j leur cher, nomme C h«iesi\:r- 
Babec\ périt dans un combat; ils appelèrent à " s * 
leur tête Théophobé, qui justifia leur choix 'par * 
des exploits nombreux ; il devint bientôt là ter- 
reur des Sarrasins , et conçut l'espoir de.relever le 
trône d'Artaxerce. 

TOME IX, 5 
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Ge prince offrait, dit-on; dans toute sa per- 
sonne , un modèle accompli de talens , de grâces 
et de vertus. Théophile l'envoya au secours des 
Abages , contre les Sarrasins : la victoire couronna 
d'abord ses armes ; mais l'empereur , par faiblesse 
ou par jalousie , lui ayant donné , pour , collègue 
Bardas , frère de l'impératrice , ce. général ambi- 
tieux, ignorant et envieux, rompit toutes les 
mesures de Théophôbe; l'ennemi en profita et 
les Grecs furent battus *• 

Les Arabes perdirent alors, le calife. Aima- 

moun , célèbre par son amour, pour les sciences et 

pour les lettres; la cour.de. Bagdad paraissait dans 

ce temps plus éloignée delà barbarie que celle de 

Constanlinople* Léon* habile mathématicien et 

astronome, vivait ignoré. dans une cabane.à peu 

saccè. du de. distance de la capitale de l'Orient.Le calife 

philosophe <î cr i v it au philosophe : «Le mérite est obscur chez 

» vous : venez nous éclairer ; les Arabes vous, res r 

*K pecteront et vous rendront plus riche que les 

% favoris de vos princes. » 

Léon ne crut point pouvoir se rendre à l'invi- 
tation d'un ennemi, sans y être autorisé'; il en 
informa l'empereur : de son côté le calife offrit à 
Théophile la paix et deux mille livres d'or, s'il 
voulait lui céder ce savant homme. 

L'empereur , jaloux de conserver un philosophe 
\ dont les étrangers lui découvraient la renommée 
et le prix, refusa les propositions du calife, char- 
gea Léon de l'éducation de la jeune noblesse, et lui 
donna l'archevêché de Thessalonique. 

* An 833. 
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Ce 'même Léôn, v quVn surnomma f le philoso- 
phe , ne se fit remarquer dans ses nouvelles et im- 
portantes fonctions que par sa passion pour l'héré- 
sie des iconoclastes et pour l'astrologie. Il fut dans 
la suite ' chassé de ; son siège, regrettant f sans 
doute, une gloire que la pauvreté lui avait don- 
: née ," et que la fortune lui ôta. On peut juger de 
Tépaisseur des ténèbres qui s'étendaient sur PO- 
" rient dans ce siècle, puisqu'un homme aussi mé- 
diocre que Léon y était admiré comme une lu- 
mière éclatante. 

Les talens militaires périssent les derniers. dans célébrité 
la décadence des peuples. Alexis Muselé, envoyé Mus a" 
par l'empereur à la tête d'une armée en Sicile, 
gagna plusieurs batailles , pxdt plusieurs villes , et 
se fit une telle renommée , que Théophile le créa 
patrice , proconsul , le nomma maître des offices , 
lui fit épouser une de ses filles nommée Marie , et 
le décora du titre de César. 

- L'empereur était aussi inconstant qu'emporté ® c a e du ^ eji 
dans ses affections et dans ses haines* La disgrâce souffrances, 
de Musèle succéda bientôt à sa faveur : quelques ^J l ' el 
Siciliens le calomnièrent ; Théophile , déguisant sa ' ct * aiu * 
son' courroux sous des protestations d'amitié, le * 
manda près de lui, lefit battrede verges, confisqua 
ses biens, et le jeta dans un cachot. Bientôt après, 
reconnaissant son erreur, il le tira de prison, lui 
restitua' ses richesses , et voulut ' lui rendre ses 
dignités j mais Alexis , dégoûté d'une fortune dont 
il avait éprouvé si rapidement les vicissitudes , N se 
retira à Chrysopolis où il fonda un" monastère. 
La puissance et la richesse des grands s' accrois* 
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sent toujours en proportion de l'abaissement et de 
l'oppression des peuples; plus les nations s'apaù- 
vrissent , .plus les. cours deviennent somptueu- 
ses: rien n'égalait le luxe des Grecs, depuis que 
la vanité remplaçait chez eux l'indépendance et 
la fier ter 

Magnifi- Un ambassadeur de Théophile étonna , par sa 
cour de a magnificence fastueuse, le calife Mutazem : dînant 

Théophile. un jour- chez le prince arabe, il ordonna à Yu\\ 
de ses esclaves de laisser /comme par oubli, dans 
le polais un superbe bassin d'or enrichi de pierre- 
ries. Il était facile de croire que .ce bassin serait 
pris; en effet il disparut. Le calife voulait décou- 
vrir le voleur; l'ambassadeur traita ce larcin de 
bagatelle. Invité de nouveau au festin royal, il y 
porta un bassin plus magnifique que le premier ; le 
calife lui offrit de riches présens; il les refusa : 
<i Eh bien, lui dit le prince, je vais vous faire un 
>> don que certainement vous accepterez ; » il lui 
livra cent captifs grecs superbement vêtus. L' am- 
bassadeur les reçut , mais à condition que le calife 
recevrait en retour cent prisonniers sarrasins, dont, 
il brisa les fers. , 

Rien n'égalait l'éclat de la cour de Théophile : 
il fit bâtir à Constantinbplè uri palais semblable § 
celui des califes de Bagdad, et qui le surpassait en 
magnificence : l'immense quantité de colonnes de 
* marbre incrusté d'or , de vastes bassins revêtus de 
lames d'argent et remplis de fruits qu'on prodi- 
guait au peuple, les statues, les bronzes, les voûtes' 
dorées,* qui décoraient cet édifice, éblouissaient 
les regards* L'empereur satisfaisait la vanité des 
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'Grecs, et leur passion pour les jeux publics 5 il ^ 
n'épargnait rien pour -les rendre plus nombreux 
et plusbrillans. Cette nation, frivole et corrompue, 
semblait se consoler de tant de provinces et de vil- 
les perdues , en admirant les magnifiques églises et 
les riches palais qui s'élevaient chaque jour dans 
ses principales cités. 

Si Théophile imita le luxe des anciens rois de 
Perse , il n'en eut ni la mollesse ni les. vices-; par 
un contraste remarquable il aima toujours les l'êtes 
et jamais les voluptés. Son caractère était porté 
naturellement à la générosité et même, à la dou- 
ceur ; cependant les iconoclastes parvinrent à le 
rendre cruel. La résistance opiniâtre des catholi- 
ques blessa son, orgueil ; il grossit le catalogue de. 
leurs martyrs, et il maltraita même l'impératrice 
qui favorisait le culte des images. 

Appelé dans les camps par une invasion fqr- In ™*k«» 
midable des Sarrasins* , il méprisa l'avis de ses gé- ÏL Sa " ra " 
nérâux, qui lui conseillaient d'attaquer les Arabes 
pendant lanuitjaBn de leur cacher le petit nombre 
de ses troupes. En vain il se signala par des pro^ Échec ,i e 
diges d'audace et de valeur , il fut battu et en- Thé ° Ilbi1 "- 
touré; sa perte semblait inévitable., lorsqu'au 
milieu de la nuit , par l'ordre de Théophobe , le 
camp retentit de cris de joie , d'acclamations et 
d'un grand bruit de trompettes ; les Sarrasins , sur- 
pris, épouvantés, croient qu'il est arrivé un renfort 
aux Grecs , ils se retirent j et l'empereur, ralliant 
ses troupes, revint librement dans la capitale. 



* An 836. 
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victoire sur ^ a cam P a g ue suivante fut plus heureuse pour* 
Us Arabes. Théophile ; il li vra bataillé, en Cappadoce, aux 
Arabes, remporta la victoire, et, suivi de* vingt- 
cinq mille prisonniers, rentra en triomphe dans 
Constantinople. 
^ariuon tannée d'après * , les Sarrasins reparurent plus 
des Sam- nombreux dans la même province : l'empereur 

xi tic » X r- 

Bravoure * es cora kattit encore 5 mais , toujours entraîné par 
«manger a* son ardeur impétueuse, il s'élança presque seul 

Théophile, . *i * i '■* r <* . i 

au milieu des ennemis. Manuel , qui le voit en 
péril, se fait jour avec quelques braves, et s'ap- 
prochant de lui ; « Prince, lui dit-il , ce sabre va 
» - vous ouvrir un large passage ; ne laissons pas 
- » aux infidèles l'honneur de compter un empe- 
» reur parmi leurs prisonniers. »* - — <c II serait 
» plus honteux, répond Théophile, de, leur don- 
» ner le spectacle d'un empereur fuyant devant 
■ u eux. » 
Hardiesse À ces mots,il se précipite encore sur leurs rangs.^ 
* Manuelle rejoint, et, posant hardiment la pointe 
de son sabre sur la poitrine du prince : «Suivez- 
» moi , s'écria-t-il ; ou , si vous cherchez la mort , 
» recevez* la d'un Grec et non d'un Sarrasin. » 

Théophile cède à cette audace, suit son libéra- 

* ** * . 

teur, et retrouve son armée , à la tête de laquelle 

, il intimida tellement les Arabes , qu'ils refusèrent 

mi second combat. 

^gratitude Quand la reconnaissance n'est pas un bonheur , 

pMie en* e ^ e devient un fardeau. L'ingrat Théophile , écou- 

vcrsMa -tant sa jalousie et la délation, crut que Manuel , 

, qui lui avait sauvé deux fois la vie 7 aspirait à son 

* An 838. 
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trône : îl résolut de lui faire crever les yeux. Ce FuU «' 
général, averti à temps par des amis fidèles, prend chez i™"* 
la fuite , enlève les chevaux de toutes les postes^ ufc * 
leur coupe les jarets, se sauve chez le calife et 
lui offre de le servir, pourvu qu'on iiele force pas 
à combattre contre sa patrie. 

A cette époque le Korassan s'était révolté contre ses exploits 
les Arabes : Manuel ne demande , pour. réprimer 
cette rébellion , d'autres forces qu'une troupe de 
prisonniers grecs, dont il garantit l'obéissance; A 
cette condition le calife les délivre, les arme et 
les lui confie j à leur tête il soumet les fc rebelles i 
subjugue les.habitans des rives de l'Oxus , et exter- 
mine une foule de lions et de tigres qui , depuis 
quelque temps , changeaient une contrée voisine 
en désert. • . - 

La gloire de ce grand homme fit naître dans Remords <i# 
l'ame de l'empereur lès regrets et les remords,; il T ^°P hUL - 
l'invita à revenir près'de lui. Manuel ne savait R apP ei 
résister ni à la voix de son prince ni à l'amour de * e Manùèi ; 
son pays; mais pour obéir il fallait tromper le ca- 
life qui ne voulait par le perdre. Dissimulant pour & «gn*» 
la première fois ses véritables sentimens , il feint 
d'être irrité contre les Grecs, et conseille au roi 
musulman d'envoyer en Cappadoce , avec une 
armée, son fils Oualheg, dont il demande d'être 
lieutenant* 

On suit son avis, il part 5. le gouverneur de ;é 

Cappadoce , secrètement informé de son dessein , 
avait fait cacher un escadron grec dans un bois* 
Lorsque les Arabes sont arrivés et campés près du 
lieu désigné, Manuel sort du camp, sous prétexte 
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/ d'une partie de chasse; le^fils du calife était avec 
lui ; parvenu à la lisière du bois , il appelle les 
Grecs, qui s'avancent; embrassant alors le jeune 
prince -arabe : « Rassurez-vous, lui dit-il r et re- 
» tournez près de votre père ; je ne .veux point 
» vous trahir, je ne vous quitte que pour obéir à 
» mon souverain. » 
itfvotte Le calife voulut se venger de cette désertion j 

uos .Perses « ^ TTï 1 i_ 

mais ses efforts n'eurent aucun succès. Fendant 
celte campagne sans résultat, les trente mille 
Perses qui servaient dans l'armée grecque, méeon- 
tens de voir leur solde mal payée , se révoltent et 
. veulent proclamer empereur Théophobe; ce j eune 
prince, aussi fidèle que vaillant , informe Théo- 
phile de ce complot : sa conduite généreuse ne 
fut payée que par une reconnaissance apparente 
et par une haine secrète. 
Guerre Cependant, toutes les forces de l'empire s'é-v 
Su" ï^te tant réunies, l'empereur envahit la Syrie, défit 
" lile - les Sarrasins, porta ses armes jusqu'à l'Eu- 
phrate, prit un grand nombre de villes , et 3 
malgré les supplications du calife , livra au pil- 
lage Sozo-Pétra, dans laquelle le prince arabe 

était né. 

• Le calife, furieux, appelle aux armes tous les 

musulmans , même ceux d'Afrique , assiège Amo- 

rium, patrie de Théophile, la réduit en cendres, 

^et livre une grande bataille aux Grecs , près d'A- 

r.€f a ite.dt«imène en Phrygien L'empereur disputa vaillam- 

ftécphoft. , ment . et . long-temps la victoire j mais enfin il fut 

battu .et forcé de se retirer dans son camp. Les 

' Perses , de nouveau révoltés , voulaient le livrer 



1 

DU BAS-^EMPIRE; 



4l 



aux Sarrasins. 1 Manuel découvrit la conspiration 
et fut encore son sauveur. 

La guerre était poursuivie avec fureur paries 
blirétiens et par les musulmans'. La mort du calife 
Mutazém donna aux Grecs un court repbs/Ôuà- 
theg monta sur le trône de Bagdad*. L'empereur 
jouit peu de temps de cette- trèVej l'affaiblisse- * 
ment de ses forces lui annonçait une mort pro- 
chaine. Comme il craignait que .l'ambition du > ilorUe \ 
prince persan n'enlevât le sceptre à son fils, avant TLCt>Ph ° bC " ' 
d'expirer, il ordonna la mort de Théophobe et se 
fit apporter sa tête. Peu de momêns après il mou- Mort de 
rut, agité, dit-on, par les tourmens qui suivent VempereUr - 
les jouissances trompeuses d'une veugeanee crimi- 
nelle. Théophile avait régné douze 'ans! Grand 
dans ses défauts conime dans ses qualités , il ren- 
dit quelqu'éckt au sceptre et quelque solidité au 
trône* :# . . ■'....■ . '• . 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

Régence de l'impératrice Théodora. — Méprise du peuple en 
faveur de Manuel. — Magnanimité' de ce général. — Décret 
pour la liberté' dés cultes'. — Astuce du patriarche Jean. — Sa 
déposition et son départ — Échec et victoires des Sarrasins. — 
Histoire de Basile. — Succès en Egypte, — Traité avec les 
Bulgares. — Conversion de ce peuple! — Règne tyrannique de 
MichellII.— Son départ pour l'armée et ses échecs. — Vic- 
toire sur les Sarrasins'.— Mort du calife Omar.— Apparition 
et invasion des Russes, — Intrigues de Basile. — Son associa- 
tion à l'empire. — Mort de l'empereur. .. 
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MICHEL HI, dit ^IVROGNE, ( An 84a.) 

Ré gW ce LÀ niort de Théophile né laissait Vautre ehef à 
SSo: l'empiré qu'un eïifahK' L'empereur Michel était 
<ÙU âgé de trois ans;, mais la sage pré voyance du prince 

mourant avait confié le gouvernement et la tutelle 

de son fils à l'impératrice Théodora , en lui asso- 

r ciant son frère Bardas , le patrice Théoctiste et 

/ Manuel, dont le noble caractère ne se démentait 

dans aucun temps ni dans aucune position. 

Cet homme intrépide, habile, vertueux et 
fidèle, qui défendait ses princes dans le malheur, 
et qui les sauvait dans le péril, était comme 
l'ombre de l'un des héros d'Athènes ou de Sparte, 
apparue au milieu de la Grèce corrompue et as- 
servie. 
ttéprùo Dès que Théophile eut fermé les yeux , Manuel 
™Jt£ convoqua le peuple dans le cirque et l'invita à 
Manuii. prêter le serment d'uâfge : chacun, jugeant ce hé- 



r 



DU BAS-EMPIttE. 45 

ros digne du trône, crut qu'il y montait, et que 
c'était à lui qu'on devait prêter ce serment ; Pair 
retentit de celte acclamation unanime: Vive Ma- 
* nuel , gloire et longues années h l'empereur Ma- 
nuel! «Arrêtez', s'écria le brave et modeste guer- aïagnani- 
» rier; vous avez un empereur; vôtre devoir, j£î,î? * ca 
}) ainsi que le mien, est de lui obéir; mon ambi- * 
» tiôn se borne à défendre son enfance , le seul 
» honneur où j'aspire est celui de verser mon 
» sang pour lui conserver le sceptre que le vœu - 
» de son père, l'autorité du sénat et vos suf- 
» frages lui ont transmis. Vivent Michel et 
» Théo do r ci! » 

Ces derniers mots furent faiblement répétés j 
mais enfin le peuple, cédant à ses instances, prêta 
le serment j et.se retira rempli de respect et d'ad- 
miration pour cet. homme généreux, qui refusait 
un pouvoir que tant d'autres, dans ces jours de 
désordres, usurpaient par des complots et ache- 
taient par des crimes, 

; L'empereur Théophile, passionné jusqu'à son Décret 
dernier soupir pour la cause des iconoclastes, avait f ourla , u - 
fait jurer à Théodora de proscrire le culte des cultcs * 
images; cette princesse, loîri^ d'être retenue par 
cette promesse contraire à ses sentimens, et sans 
être arrêtée par l'opposition de la majorité du 
sénat et de la cour, éloigna* d'abord àe son palais 
le patriarche Jean, La violence de ce prêtre avait 
causé la persécution dont gémissait l'empire : dé- 
livrée de cet obstacle, elle fit discuter en sa pré- 
sence par les deux partis cette question religieuse , 
si puérile aujourd'hui à nos' yeux,* mais qui alors - 
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divisait les églises', lës'cités,lës camps, lés familles y 
et ensanglantait la terre* 

Les iconoclastes furent vaincus dans cette con- 
férence; nn décret rétablit le culte catholique et 
la liberté d'honorer les images. L'impératrice or T 
donna au patriarche de faire exécuter ce décret, 
en le, menaçant de l'exil, 's'il persistait dans son 

erreur.. 
Astuce du Le pontife opiniâtre était fourbe autant que 
Jean. fanatique ; il demande du temps pour méditer sa 
1 réponse, s'ouvre luirtnême une veine, appelle du 

secours, et s'écrie que Théodora lui a envoyé des 
assassins. Le peuple, toujours crédule et turbu- 
lent, se soulève; on accourt près de- lui, on veut 
voir sa blessure, elle le trahit j l'imposture «est 
découverte, ses propres domestiques saisissent,, 
montrent la lancette dont il vient de se servir; 
l'indignation succède à la pitié, le patriarche sort 
de 1$ capitale accablé par la malédiction publique, 
, , 5a ; . Son départ fut le signal de la liberté ; le sang cessa 

déposition r o ? o 

et su» dé- de couler j les victimes respirèrent, les cachots 
^ Ji * s'ouvrirent, lesbannis rentrèrent dans leurs foyers, 
Méthodius, longr temps persécuté par lui', fut 
choisi pour le remplacer. 

Uu concile convoqué rétablit solennellement 

i le culte des images; il mit fin à Phérésie des ico-r 

noclaste? , qui , pendant cent vingt années avait été 

la cause de tant de querelles, de combats^ de per? 

m 

séditions el de supplices, * 

Peu de victoires sur l'esprit de parti tournent y 
pomme elles le devraient, au profit de la raison, 
et souvent parmi nous la chute d'une erreur n est 
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quelle triomphe d'une autre/ Les. orthodoxes, 
cessant d'être persécutés , devinrent à leur tour 
intolérans; ils refusaient même de prier pour l'em- 
pereur défunt , et l'impératrice ne parvint à les flér 
fehir pour la mémoire de son époux qu'avecle se^- 
Gours d'une fraude pieuse. Méthodius déclara 
que ce prince expirant lui avait fait connaître , par 
des soupirs et par* des larmes , son repentir et sa 
conversion. 

Les Sarrasins crurent pouvoir profiter de la ±-Awc 
faiblesse du gouvernement d'une femme pour dJ^n^ 
achever la ruine de l'empire» Quatre cents vais- 
seaux, envoyés par eux contre la capitale, firent 
détruits par une tempête sur la côte de Lycie. Sept 
navires seuls échappèrent à ce désastre. 

. Les arinès grecques auraient probablement été 
toujours heureuses, si Manuel eût commandé les 
troupes; mais dans lès cours le mérite est rare-: 
ment en faveur, lors même 'qu'il est en place. 
Théodora lui préféra Théoctiste, le croyant plus 
dévoué parce qu'il était plus souple et plus corn- 
plaisant. Théoctiste, plus ta habile, courtisan que 
guerrier, se fit battre par les Àbages. L'année 
d'après *, étant descendu en Crète avec une armée ? 
se laissa tromper par la fausse nouvelle d'une 
révolution survenue dans Constantinonle , il aban- 
donna ses troupes; les Sarrasins, auteurs adroits 
de ce faux bruit, profitèrent du désordre produit 
par l'absence du général, et détruisirent presque 
entièrement l'armée grecque, ' , 

1 

4 
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♦ Théodôra confia encore une autre armée à 
Théoctiste *. Il livra bataille près du mont Tau- 
rus , fut défait, . perdit quarante mille hommes , 
rejeta la honte de ce revers sur son* collègue Bar- 
das , et conserva cependant à tel point la faveur 
de l'impératrice-, que pour le garantir de la haine 
publique , elle lui donna une garde. 

On convint avec les Sarrasins d'une trêve et 
d'un échange de prisonniers : dans ce même 
temps ** les Esclavons s'emparèrent de la Grèce. 
Le premier écuyer'de Théodôra,, qui portail le 
1 même nom que Théoctiste, se montra plus ha- 
bile , et chassa les barbares de cette contrée, 

Le patriarche Méthodius étant mort, Nicétas, 
l'un des fils de F empereur Michel ïlhangabé , fut 
élu patriarche et prit le nom d'Ignace, Tandis que 
"l'empire perdait peu à peu ses provinces, l'église 
étendait ses conquêtes; à cette époque , les Ko- 
sars, qui habitaient la Tâuride, furent convertis au 
christianisme par Cyrille. Cet apôtre zélé instruis 
sait aussi les Esclavons , et fut , dit-on , l'inven- 
teur de leur alphabet. 
Hisioire La fortune , qui voulait retarder la chute de 
dcnwilc - l'empire d'Orient , commençait alors à favoriser 
un homme de génie , né dans l'obscurité , et qui 
devait passer de la servitude au trône. Basile, que 
la flatterie s'efforça j depuis , die fairfe descendre , 
par son pèfë , des Arsàcidës, et par sa mère , de 
Constantin-le-Grand , avait reçu le jour dans tme 
bourgade près d'Andriuoplè $ au sein d'une fa- 
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mille 3e; pauvres artisans. On le compta dans son 
enfance au nombre des captifs que Crum emmena 
èuBulgârie. Ces esclaves chrétiens y persécutés par 
les successeurs de: Crum ? toisèrent leui^s chaînes, 
.s'échappèrent , battirent les Bulgares qui les pour- 
suivaient , et défirent encore une autre peuplade de 
barbares nommée autrefois Onagours, et aujour- 
d'hui Hongrois. Ces triomphes , dus au courage 
que donne le désespoir., les ramenèrent dans lent 
patrie. ' 

Basile était alors <âgé de vingt-cinq arisj on adf- 
mirait en. lui une. vaillance intrépide ., une haute 
taille, une grande beauté, une force prodigieuse J 
obligé de^ travailler pour vivre, il se rangea au. 
nombre 'des 'domestiqués du gouverneur de Macé- 
doine ;: mais^ commet ses gages n'étaient pas suf- 
fisais poiu w nourrir lui , sa mère et toute sa. fa i- 
mille, il résolut, de chercher fortune dans la ca- 
pitale; l'homme .qui devait bientôt y régner, s'y 
rendit à pied, y entra 'le soir , sans argent, sans 

protecteur ,.. sans. asyle, et se coucha sur lesmar-^ 
ches d'une église* .' 

Le gardien du monastère »l?aperçut, lui. donna 
l'hospitalité ^t le ; recommanda à un -parent- de 
l'empereur qui le prit pour son écuyerv Basile sui- 
vit son;nouvèau maître dans le Péloporièse y où il 
se distingua par sa bravoure. Tombé malade à Pa- 
tras, il inspira de' l'intérêt à une? veuve nommée 
Dahiélts. Cette femme, éprise de ses grandes qua- 
lités., lecombla dèpi^ésens et lui donna des terres 
en Macédoine, sousla seule condition qu'il* adop-* 
teraitsun fils* dont elle lui confia Fenfance, ^ ^ 
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Basile, reyèiiu à Constantinopïe près dé senti 
maître , assistait un jour à un festin où se trouvait 

+ * 

F ambassadeur du roi des Bulgares; Cet envoyé se 
vantait d'avoit dans sa .maison un domestique si 
vigoureux qu'aucun homme sur la terre n'avait 
pu le renverser. Basile, invité par son maître à 
lutter contre le Bulgare, le terrasse ; le bruit de 

■ 

ce triomphe se répand dans la ville , flatte la va- 
nité grecque ,* excite l'enthousiasme du peuple : 
par-tout on ne parle que de F audace et de la force 
du jeune et beau Macédonien. - 

. Dans ce même jtemps , l'empereur venait d'ache- 
ter un "cheval superbe,, mais si fougueux qu'aucun 
de ses écuyers ne pouvait le monter. Basile pro- 
mit qu'il le dompterait ,• il y réussit ; et la charge 
de premier écuyer devint le prix <de son adresse. 
Il se distingua bientôt à la cour, par son esprit, 
dans les camps par son courage. Des guerres con- 
tinuelles lui donnèrent l'occasion fréquente de 
justifier par des exploits les faveurs delà fortune. 
suce?* La régence de Théodora fut signalée par des 
« Egypte succ £ s . j asse ^s pillages perpétuels des Sarrrasirfs j 

elle envoya une flotte en Egypte. Les Grecs rava- 
gèrent cette contrée, prirent Damiette, et rapport 
tèrerit en Orient un riche butin* 
Traité av CC Bogoris , roi des Bulgares , croyait vaincre faci- 
U\ BliI s are ^iement un empire gouverné par une femme : il dé- 
clara la guerre, et accompagna cette déclaration 
d'une lettre dédaigneuse et menaçante. Théodora 
lui répondit : « J'irai au-devant de vous ; j'espère 
» la victoire , mais si je suis vaincue , vous rou- 
H> girez encore de n'avqir triomphé que d'une 
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)> fehirae. » Sa r fermeté surprit le barbare et "lui 
plut, il négocia j ïe traité fut conclu : l'impéra- 
trice lui demanda la' liberté' d'un moine nommé 
Théodore, que sa piété rendait alors célèbre j eu' 
échange, elle brisa les chaînes d'une soeur de Bo- - ". - ' 
gorïs, prise trente-huit ans auparavant par Léon 
l'Arménien. Cette princesse captive était devenue 
chrétienne j elle convertit son frère; ' 

Les Bulgares, irrités, se révoltent, et veulent .conversion 
tuer leur roi pour venger leurs dieux. Ils attaquent piV^ im '~ 
en foule le palais ; Bogoris^ portant une croix sur * 

sa poitrine , sort avec cinquante hommes dévoués, 
fond sur les rebelles j les étonne, lés épouvante 
, et les disperse. 

Ce fut alors que l'impératrice, informée de cet 
événement, envoya Cyrille aux Bulgares,- la fer- 
veur du pontife acheva les couvérsions commen- * 
cées par le courage du roi. ' 

Un prince français j Louis , roi de Germanie, 
jaloux de cette conquête religieuse , chargea aussi 
quelques prêtres de porter l'Évangile chez ces 
, barbares j et depuis 4 ce temps les églises grecque 
et latine se disputèrent l'honneur de les avoir 
convertis. 

Le jeune empereur Michel, ^'n grandissant, ne s »et r 
annonçait déjà le règne prochain des vices et de ran,liquc, ' c 
la tyrannie; ba mère voulut Je marier avec Eu- 
docie, fille d'un patrice; le prince n'accepta sa" 
main qu'à condition qu'il garderait en même temps 
pour maîtresse Ingénue*' fille du grand trésorier *: 



* An 854; 

TOME IX. 



•tjo iiisïorai; 

THéodora dat prévoir, lorsqu'elle cessait de 
commander comme mère , qu'elle ne pourrait plus 
gouverner comme impératrice. L'intrigue , l'am- 
bition , la flatterie se groupaient autour du jeune- 
empereur , encourageaient ses vices , caressaient 
son amour-propre , irritaient son orgueil ; Bardas 
et le premier chambellan Damien remplirent le pa- 
lais de leurs eunuques et des complices de leurs dé- 
bauches. 

Théoctistè , accusé de conspiration , fut poi- 
gnardé en présence de l'empereur. Michel pro- 
tégea, les meurtriers , le crime régna , là vertu* 
disparut de la cour. Manuel indigné s'éloigna, 
résolu de finir pieusement dans la retraite une vie 

héroïque. 

Théodora descend du trône 5 mais, avant de 
quitter le sceptre , elle accable Bardas, son frère, 
de reproches mérités, convoque les sénateurs, 
rend compte de son administration, et dit à l'as- 
semblée : « Je quitte le gouvernement ; on voudra 
» vous tromper par de faux rapports sur la for- 
»• tune publique; pour vous éclairer j'ai fait ve- 
». nir- ici les receveurs des finances : ils vous prou- * 
» veront que je laisse dans le trésor cent quatre- 
]i vingt-dix mille livres pesant d'or , et trois cent , 
*» mille livres en argent. » 

Ces richesses ne tardèrent pas à être dissipées. 
Michel se livra sans frein aux plus folles dépenses , 
aux plus honteuses débauches, bravant les lois , 
la religion et la nature ; il blasphémait la Divinité , 
persécutait les églises, donnait, dans l'ivresse, au 
gré de ses fougueux caprices , l'ordre de décapiter, 
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de mutiler, de brûler les hommes qui murmu- 
raient ou gémissaient de ses désordres. Il chassa 
le patriarche Ignace , et voulut lui crever les yeux. 
Le pape prit cette victime sous sa protection. L'ar- 
che vêque de Thessalonique osa faire des remon- 
trances , le tyran insensé lui fi t casser les dents. Le 
pape Nicolas j justement irrité , adressa une lettre 
menaçante à l'empereur; mais, aussi peu mesuré 
dans son style que le prince l'était dans sa con- 
duite , il lui donnait le nom de Goliath , et se com- 
paraît lui-même à David. 

Enfin, pour marcher complètement sur les 
traces des tyrans les plus odieux, l'empereur, 
ajoutant l'ingratitude à ses autres vices, insulta 
§a mère et la fit enfermer* 

* 

Cependant lés généraux, formés sous les règnes son départ 
précédens, maintenaient encore la gloire des ar- £°£ r et a scs 
mes grecques. Léon, à la tête d'une armée irapé- écliecs * 
riale, venait de battre en Asie les Sarrasins ; Mi- 
chel, jaloux d'une gloire qu'il ne peut atteindre, 
quitte, son palais, accompagné de Bardas, paraît 
dans les camps , prend le commandement des 
troupes, assiégé Samosate, et livre bataille aux- 
Arabes , qui le défont complètement» Le reste de 
cette campagne ne fut qu'une suite de revers. Mi«r 
chelj poursuivi, pressé de toutes parts, perdit sa 
tente .et ses équipages. Dans sa détresse, il se sour 
vint de Manuel, qui vivait encore , et le conjura 
de venir à son secours. 

Cet illustre vieillard oublie son âge , ses affronts, 
les vices de la .cour, l'ingratitude du prince; il 
quitte sa retraite > reparaît dans les camps, et rend 
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le courage aux soldats, en leur montrant son glaive 
victorieux et son front paré de nobles cicatrices. 
. On reprend l'offensive ; mais dès que l'espoir ' 
rentre dans Fesprit léger de F empereur , la,pré-, 
somption y reparaît également. Au mépris des sa- 
ges ayis de Manuel , il charge imprudemment les 
ennemis qui le trompent par une fuite simulée? 
Bientôt il se voit attaqué de toutes parts, enve- 
loppé et au moment de perdre la vie ou la liberté* 
, Alors Manuel retrouve sa jeunesse : habitué à vain- 
> victoire cre et à fixer la fortune, il s' élance sur les Sarra* 
raJius! slns ^ ^ a *^e de cinq cents hommes d'élite; il 
enfonce le£ Arabes, dégage F empereur et protège 
sa retraite. 

Cette bataille avait détruit une partie de Farmée 
grecque; Omar, profitant de sa faiblesse, dévasta 
et changea presque en désert la Cappadocej le 
Pont et la Cilicie* Souvent le remède des maux se 
trouve dans leur excès. Le désespoir ranima enfin 
le courage des chrétiens; les armes étaient là seule 

4 4 

richesse qui leur restât. 

Ils se réunirent en foule; commandés par Pé-r 

trônas, frère de Bardas , ils marchèrent contre 

les Sarrasins *, leur livrèrent bataille près de Ba- 

Mon du m3iS e \ remportèrent une victoire complète. Omar 

paliie Omar / L ■ x 

périt dans ce combat. Pétronas porta la tête de 
/ cet émir à Constant inople, et reçût dans le cirque 

les honneurs du triomphe *^. 
Apparition Ce fut dans ce temps que, l'Orient entendit par- 
des hisses. 1er pour la preipière fois d'un nouvel ennemi, d'un 

* An 862. 
* t* Au 863, 
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peuple destiné à partager dans. la. suite ^vec }es 
Français , les Allemands et les Anglais , l'empire 
du monde» . . • * 

Les Russes, descendus des bords glacés delà 
, mer Baltique , après avoir conquis les vastes con- 
trées situées entre le Volga, le Borystliène et. la 
mer du Nord, parurent toutrà-coup sur les côtes 
, jde la mer Noire, et, la traversant avec, témérité • 
, sur des barques légères , ils entrèrent, dans le Bos- 
phore; leurs noms inconnus , leurs costumes sau- . 
vages, leur vaillance féroce, répandirent la terreur 
dans la Thrace j il la parcoururent comme un tor- 
rent, ravagèrent les environs de I9. capitale, se . 
rembarquèrent chargés de butin, et emmenèrent, 
.jau nombre de leurs captifs, un.évêque grec , qui 
.porta en Russie les lumières du, christianisme et 
Jes germes de la civilisation. . 

Cette soudaine et menaçante invasion , aussi raf 
pîde qu'effrayante, eut l'effet terrible et le peu de 
jlurée d'une tempête, 

. La cour d'Orient fut bientôt tourmentée par. intrus 
d'autres, orages. L'apabitieux Basile ,. dont' la f a _ de BiiSÎ!e ' 
veur croissait journellement, suivait , pour arriver 
au pouvoir suprême, le chemin tortueux.de l'in- 
trigue : il rampait pour s'élever, et commençait 
avec honte une longue carrière qu'il remplit. et 
termina avec gloire. 

, Indifférent sur les moyens de parvenir à son but, 
il répudia sa femme Marie, esprit pour épouse la 
maîtresse de l'empereur , Ingérine, dont Michel 
était dégoûté. Par un scandaleux «échange, il livra 
à, ce prince, pourconcubine , s.a ; soeur .Théçla-j 
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ces liens criminels accrurent et affermirent son 
crédit. / 

Bardas en devint jaloux et résolut sa perte : l'a- 
droit Basile le prévient ; il persuade à Fempereur 
que Bardas veut le détrôner} Michel, méfiant et 
cruel par faiblesse, se détermine a faire périr son 
oncle , et Pinvite à se rendre dans son camp , en 
Asie, On avertit Bardas du piège qui lui était 
dressé ; mais cet homme orgueilleux, méprisant 
un prince inepte et débauché , compte qu'il l'in- 
timidera par le nombre de ses amis et par le crédit 
qu'il a sur l'armée. Suivi d'une garde dévouée, il 
paraît auftacieusement dans la tente de l'empe- 
reur, tous les courtisans tremblent; Michel, ef- 
frayé, dit à Basile : «Me laisseras-tu périr victime 
» de ce traître? » Basile s'écrie : « Sauvons Tem- 
» pereur ! » En même temps il tire son glaive et 
l'enfonce dans le sein de Bardas* 

Un parti nombreux voulut le venger. A la tête 
des mécontens , le patriarche Photius , bravant à 
la fois le pape et l'empereur, excommuniait le pre- 
mier comme hérétique, et voulait renverser le se- 
cond du trône. La fermeté de Basile réprima les 
son factieux. Michel l'associa à l'empiré. Arrivé à cette 
rSlc? élévation qu'il avait achetée par des crimes^ Basile, 
quittant le masque du vice, revint aux vertus, dont 
l'ambition seule Pavail éloigné. Mais, dès qu'il mé- 
rita F estime publique, il pei : dit la faveur de Michel. 
v Ce prince inconstant poussa les caprices de son 

despotisme jusqu'au délire. Livrant sa confiance 
à un méprisable matelot , complice de ses hon- 
teuses débauches > il le nomma empereur, et , mal- 
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gré les remontrances de l'impératrice qui s'oppo- 
sait à cet excès d'extravagance , il présenta ce , 
ridicule Auguste au sénat. 

Les sénateurs consternés gardèrent le silence ; 
le siècle était si corrompu que ce silence parut 
alors du courage. 

L'empereur avait déjà tenté de faire assassiner 
Basile à la chasse. Celui-ci , certain que sa perte 
était jmrée, résolut la mort du tyran. 

La mère de P empereur avait invité chez elle , Mon eu 
pour un festin , son fils avec Ingérine , le nouvel rcm P ercur - 
Auguste Basilicïn et toute la cour. Michel , suivant 
sa coutume, se plonge dans Pivresse. On se retire. 
Le prince est porté sur un lit dans une chambre 
éloignée. Au milieu de la nuit Basile y pénètre , 
suivi de quelques conjurés ; il poignarde Michel , 
court s'emparer du palais impérial , y fait venir 
Ingérine , ordonne le supplice de Basilicin , ren- 
voie Pimpératrice Eudocie à sa famille., et fait en- 
terrer sans pompe Pempereur dans Péglise de 
Chrysopolis. 

Michel mourut dans sa vingt-neuvième année. 
Sous son nom, tous les vices avaient régné vingt- 
cinq ans. 
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BASILE LE MACÉDONIEN. (An 867.) 

nigne L'empire , au moment de périr dans une longue 
douuii». ag0Iiiej se voyait de temps en temps relevé par 

quelques guerriers d'un grand caractère* Basile 

fut l'un de ces hommes. 

Tiré , par le sort , de la misère et de l'obscurité 
pour monter sur le premier trône de l'Orient, il 
sut faire oublier, par de grandes qualités, les in- 
trigues qui l'avaient conduit à cette élévation et 
les crimes qui Savaient couronné. 

Exemple rare parmi les ambitieux! Il jouit 
noblement d'une grandeur mai actpiïse , et la for- 
tune, loin de le corrompre, l'épura. Si Ton vit 
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encore quelques taches dans son caractère, elles 
appartinrent plus à son siècle qu'à lui. 

Sous son règne, l'empire parut reprendre sa s on 
jeunesse et sa vigueur. Basile ferma pour quelque sase sou " 
temps ses nombreuses plaies, Le désordre des ' , " nen " :l,t ' 
finances fut la première blessure qu'il sonda et 
qu'il guérit. . ' 

En présence du sénat, le trésor fut ouvert; on 
n'y trouva que trois cents livres pesant d'or. Les 
registres montrèrent la fortune publique épuisée 
par des. profusions extravagantes ; le sénat. voulait 
faire restituer totalement des dons si scandaleux. 
L'empereur, opposé à une si violente réaction j 
obligea seulement les spoliateurs de la richesse du 
.peuple à rendre la moitié de ce qu'ils avaient 
reçu. 

Cette restitution fut encore immensêi II prit 

ensuite une mesure plus sage et plus productive 

pour enrichir le fisc en diminuant les impôts; il 

fit mie sévère réforme de toutes les dépenses inu- 
tiles. 

. Le sort sembla .vouloir aussi seconder ses vues* 
on découvrit dans la terre, en plusieurs endroits, 
de nouveaux trésors que la tyrannie et- la terreur 
y avaient fait enfouir,- comme ils n'avaient plus de 
maîtres connus, la caisse publique en profita. 

La justjce était depuis long-temps vénale; elle 
cessa de l'être : l'estime générale dicta le.choix des 
juges. L'empereur leur assigna, ainsi qu'aux avo-' 
cats , des trait emens convenables , afin qu'ils pus- ~ 
sent défendre gratuitement lefaible contre le puis- - 
& u Kt H pauvre contre le riche. 

TOME IX. e % 8 
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Il plaça même des fonds destinés à faire subsis- 
ter le plaideur indigent jusqu'au jugement de son 
' -procès. Basile, accessible à toutes les plaintes, ne 
déployait la force de son autorité que- pour garan- 
tir le peuple de l'oppression des grands. 11 con- 
traignit les receveurs à éclair cir le style de leurs 
ordonnances , dont la perfide obscurité tendait un 
piège aux contribuables. 

Ce prince juste et vigilant porta la lumière dans 

le ebaqs des lois, les abrégea, les réforma, les 

accorda , les classa dans un ordre méthodique, et 

• les fit traduire en grec; on appela ce recueilles 

Basiliques. 

Son administration active , prévoyante et ferme 
fit renaître i' abondance par la sécurité , et la circu- 
lation des richesses par la liberté. Il jouit promp- 
tement du fruit de ses travaux. Un jour, selon sa 
coutume, s'étant rendu dans la salle d'audience, 
personnene se présent a pour lui porter de plaintes; 
Une si rapide destruction des abus lui parut peu 

' vraisemblable : il soupçonna quelques hommes 
puissans du projet d'écarter de lui la vérité, et 
envoya , pour la connaître , dans les provinces, des 

. commissaires fidèles ; mais leurs informations lui • 

" apprirent quepar-tout en effet la crainte de.sajus- 
tice avait fait cesser tout sujet de plaintes. Ileri 
rendit à Dieu de solennelles actions de grâces; 
acte pieux et rare, le plus digne sans doute d'ho- 

1 norer la Divinité et le monarque ! 
■ '. Le patriarche Photius fut chassé et remplacé 
par Ignace qu'on rappela. Un concile général con- 
damna les iconoclastes , cassa les décrets du con- 

r" > 



• i 



DU BAS-EMPIRE, 69 

cile de Photius , et rétablit ainsi la paix dans l'é^ 
glise, que gouvernait alors le pape Adrien II. 

L'empereur, ayant ainsi replacé le trône sur 
des bases plus solides, se sentit assez ferme pour 
*s'élancer air dehors, et pour repousser les ennemis 
nombreux qui menaçaient l'empire. 

L'armée n'offrait à ses regards qu'une milice 
nombreuse, mais avilie, mal payée, mal armée, 
sans instruction et sans courage; Ses largesses rap- 
pelèrent sous les drapeaux les anciens soldats, il 
rétablit la discipliue, régla la solde, et remit en 
usage les exercices antiques. Depuis quelque temps victoire sur 
les manichéens, en grand nombre, étaient par ve~ lcs Arab€S * 
nus, sous le nom de Pauliciens, à se former en 
nation et en armée; unis aux Arabes* ils exer- 
çaiept en Orient d'affreux ravages; l'Occident 
était* en proie aux fureurs des Sarrasins, qui dé- 
vastaient les côtes d'Italie. Ces fiers musulmans,- 
profitant de la ré volt e des Croa tes et des Esclavons, * * 
firent partir du port' de Carthage des flottes et 
des troupes qui envahirent la Dalmatie et assié- 
gèrent même Raguse. Basile arma cent vaisseaux y * 
le patrice Oryphas les commanda ; il battit les 
Arabe&, délivra Raguse, contraignit les musul- > . 

mans à retourner en" Afrique, et inspira tant de- 
crainte aux Esclavons qu'ils se reconnurent sujets 
de Pempire. Cette'rapide conquête faisait espérer soumission 

. i • . * 1 1 . • 1 des Esclay 

aux ambitieux des emplois , des gouvernemens , YOaSi 
tfes gains illicites. Basile possédait l'art peu connu 
de conserver par la justice ce .qu'il avait acquis 
par là force. Il permit à ses nouveaux sujets de 
choisir eux-mêmes leurs préfets et leurs magistrats^ 
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et parla il s'attacha tellement -ces peuples belli- 
queuse , que ces anciens ennemis rie Fempirë'dévin-; 
tent ses plus zélés défenseurs. ; ** 
QueTciies Le roi des Bulgares, Bogoris , nouvellement 
eutre les • C oïiverti : , envoya des évêques au concile de Côns— 

deux églises 7 ** , % \ 

tantinople. Cette soumission à F église grecque le 
brouilla avec l'église* latine, et devint un long 
sujet de querelles entre -l'Orient et l'Occident. Lé 
concile avait décidé que la Bulgarie, qui faisait 
partie de l'empire grec, en dépendrait aussi sous 
le rapport dé la religion; le pape soutenait que 
les Bulgares,, comme chrétiens, s'étaient rangés 
sous sa juridiction : il menaça le patriarche d'ex- 
communication. r Les empereurs français soute- 
' " haierit les prétentions de Rome ; Basile > employant' 
tour-à-tour* l'adresse 1 et la fermeté, prévint les 
Défaite des effets de cette mésintelligence. Les petits princes 
sarrasins. tf>j ta [j e? divisés entre eux, appelaient stupîde-*' 
inënt dans leurs querelles intestines Finterven- 
tioh des Sarrasins : ceux-ci , sortant' en foule de . 
Sicile et d'Afriqiie, s'emparèrent d'une partie de' 
'la Calabre, de Tarente et de Bari. Cezaire, dus 
deNaples,- et lieutenant de Basile,. les combattit 
et les défit; niais cet échec ne tes empocha pas d as- 
siéger Gaète, qu'ils auraient infailliblement prise ; 
si une tempête n'eût pas détruit leurs vaisseaux *.♦ 
\ Louis, empereur d'Occident, chassa les Arabes de 

* • Bénévent, mais il ne putles empêcher d'envahir la- 
Toscane et de piller les côtes de la Méditerranée ; 

ayant : tenté vainement le siège de Bari, il fut re- 

•■..■<* •..'.... ■ , 
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pousse par les Sarrasins', qui ravagèrent' le terri- 
tôire de Naplès" et le dùché'de Bénévent. Le dan- # 
ger commun fait oublier foute rivalité : l'empereur 
Louis',' qui craignait de' perdre l'Italie, s'allia avec 
Basile, qui lui envoya Qryphasj et une 'flotté . 
pour le seconder. Leurs armées combinées prirent 
Barioles Sarrasins furent chassés, Constantinople 
reçut leurs dépouilles; mais legénéral musulman 
et là garnison prisonnière restèrent au pouvoir dé 
l'empereur d'Occident* Gette victoire, alors très* 
fameuse, devint un grand objet de jalousie et de 
contestation entre les deux empereui v s,.Hs se dis- 
putèrent l'honneur de ce triomphe. Basile reprocha 
vivement à Louis l'audace avec laquelle il s'arro- 
geait le titre d'empereur romain, qui n'appartenait 
de droit qu'aux successeurs d'Auguste et de Cons- 
tantin. Louis répondit avec justice et fierté que 
son titre était d'autant plus légitime qu'il le devait 
au' choix libre des Romains; il invitait l'empereur 
d'Orient à cesser ces vains débats, à chasser l'en- - 
nemi commun de la mer Adriatique, se chargeant 
lui seul, disait-il, de reprendre sur les Sarrasins 
la Çalahre et la Sicile. Depuis ce moment Basile ,* 
redoutant plus dans l'Occident l'ambition* des 
Français- que celle des Arabes, favorisa" secrète-, 
ment lès efforts des princes d'Italie, qui voulaient 
s'affranchir du joug de Louis. L'empereur se dé-î 
dommagea en Orient, par de grands succès, du- 
peu d'avantage qu'il avait retiré de son expédi-r 

tion d'Italie. ' ' 

Il conclut avec les Russes un traité de paix, et 
adoucit* tes moeurs- de ces belliqueux enf ans du. 
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Guerre Nord , en propageant l'Evangile dans leur pays ; 
avcciesFau-^ négocia -aussi avec^les Pauliciens j mais Popiniâ- 

sarrasms. treté de ces sectaires rendit. Vaine toute démarche 

«. * * » ». , 

pacifique/ Ligués avec les Sarrasins, ils portèrent 
leurs ravages jusqu'aux pieds des murs d'Éphèse 
et de Nicomédie. Leurs princes, Çasbéas et Chry? 
sochire, se montraient à la fois audacieux et ha- 
biles. Lorsque Basile leur offrit la paix pour épar- 
gner For et le sang.de ses peuples , ils lui répon- 
dirent insolemment que, s'il ne voulait pas se con- 
tenter de régner sur les pays situés au r delà* du 

intrépidité Bosphore, leurs armes sauraient l'y contraindre. 

^"f erde L^empereur, irrité de cette insulte et d'une nou- 
velle invasion qu'ils firent dans le Pont $ marcha 
contre' eux/ Son, début ne fut pas heureux ', il 
ëprouva plusieurs échecs j et même dans l'un de 
ces combats , emportépar un courage trop ardent j 
s'étant élancé dans les rangs des Arabes, il se vit 
entouré, pressé, accablé et au moment d'être pris 
Dévoue- oalué. Tout-à-coup Un soldat inconnu, perçant la 

nicnidusoi- £ j ^s combattarïs , étonne r ennemi par. des 

dat Théo- 7 * 

phyiactc. prodiges do force et de courage , l'écarté et sauve 
à l'empereur la vie et la liberté. Basile , comme 
tous les grands hommes , s'éclaira par ses revers, 
lutta contré la fortune , la dompta , rallia ses for- 
ces,, vainquît ses ennemis , les chassa de leurs con- 
quêtes, et revint dans sa capitale avec un grand 
nombre de dépouilles et de prisonniers. La recon- 
naissance de Basile était active comme son cou- 
rage ; ilcfit chercher par-tout le soldat qui avait mo- 
destement disparu, après l'avoir si. vaillamment 
, . délivré j. à force desoius on le découvrit : c'était un 
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Arménien nommé Théophylacte; l'empereur lui 
offrit d'éclatantes récompenses: « Seigneur ^ lui 
» dit ce modeste héros, je suis né pauvre j le sort 
» ne m'a point destiné aux dignités dont, vous 
» voulez m'honorer* Je n'ai point d'ambition , et 
» je préfère à toutes les faveurs delà fortune l'hon- 
» neur de vous avoir sauvé ; en exposant ma vie 
» pour sauver la vôtre, je n'ai fait que tenir mon 
» serment et remplir mon devoir. Si cependant 
» votre générosité veut que j e reçoive un prix pour 
» une action si simple, je ne vous demande que 
» quelques arpens de terre pour faire subsister ma 
» famille. » . ' 

L'empereur lui donna un domaine impérial , et Sa récom. 
dans la suite, le sort , comme s'il eût voulu récom- pense * 
penser malgré lui son courage désintéressé , éleva 
au trôné son fils Romain Lécapène ■*. ■ % : 

Les exploits de Basile étendaient sa renommée conquête* 
dans l'Orient. Plusieurs princes, plusieurs villes, 
secouèrent le joug du calife , et se soumirent aux 
lois de l'empereur. L'année suivante ** , Christo- 
phe , parent de Basile ,.à la tête d'un corps d'ar- 
mée, prouva qu'il devait son grade à son mérite 
plus qu'à la faveur. Il défit les musulmans , prit 
d'assaut Sosopétra , et s'empara de Samosate. Suivi 
d'une foule de Grecs délivrés et. armés par, lui , il 
rejoignit l'empereur, dont l'armée campait sur les 
bords de l'Euphrate. Basile , décidé à porter au- 
delà de ce fleuve les aigles impériales , qui dépuis 
long- temps n'avaient osé en approcher ,[ne se laissa 

'■ '+ An8 7 ï, ' ' 
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effrayer ni par la rapidité de la rivière, ni par le 
nombre dés ennemis qui en défendaient le pas- 
sage» Semblable à Trajan , à Probus, à Julien , il 
encourageait les soldats par son exemple , portait. 
comme eux de lourds fardeaux , bravait la fatigue 
des marches et la chaleur du iour. Nul n'osait se 
plaindre des travaux que le prince partageait \ ni 
mesurer les périls auxquels il s'exposait le premier. 
Enflammant toute l'armée par son exemple et par 
son courage , il franchit le fleuve , .vainquit ses 
[ .ennemis , emporta Rhapsaque d'assaut, se rendit 
maître de plusieurs places, ravagea dévastes con* 
trées, et fit renaître jusqu'au fond de la Mésopo-- 
.,*.., tariiië cet antique respect pour le nom romain, 

dont ses prédécesseurs affectaient ridiculement de 
,se parer, et qu'il se montrait seul digne de porter: 
Nouvelle Au }y rii ii des ravages de ce torrent . les Sarrasins 

attaque des ° 7 

Sarrasins, irrités î^éunissent toutes leurs forces près de Ma- 
latio , s'avancent pour l'attaquer , le rencontrent \ 
lui présentent la bataille , et , par la violence de 
.leurs cris , annoncent la fureur du combat* L' im- 
pétuosité des Arabes étonne les Grecs , ils plient : 
Basile, à la tête de quelques escadrons, les presse vaû 
nement de reprendre Foffensive; croyant l'exem- 
ple plus impérieux que le commandement , il s'é~ 
lance, le sabre à la main, au milieu des musul- 
mans'; les braves qui lé suivent succombent sous 
Ja foule des Sarrasins. L'empereur , assailli de 
jtoutes parts, après des prodiges de bravoure, va 
pérjr au milieu des victimes nombreuses immo?- 
lées par son glaive ; mais , à la vue de son danger, 
les Grecs, honteux de leur crainte, se précipi- 
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tëftt pour le délivrer. Leur terreur disparaît, leur- Leur de 

courage se réveille , toute Farinée fond avec furie G ' 

sur les Sarrasins , les ^enfonce y lés disperse , les 

poursuit et massacre tous ceux tmi ne rendent' 

r * * ^ * ■■'■■" , 

pas leurs armes. Après cette .victoire complète, Retours 

d'autant plus glorieuse qu'elle avait été plus dis- ^ S ^ ÎC 

putée , Femperéur revînt en triomphe dans sa ca- 

pitale ; il J reçut , de la main du patriarche , une 

couronne de laurier; 

• . * '■■■'■. . - 

* Chrysotihire était vaincu, rhàisriori subjugué : Armement 

ce redoutable chef des'Pâuliciens joignait à Far- c ^ ire "^ 
deur d'un soldat l'opiniâtreté d'un sectaire. Il leva d f s pal,u 
de nouvelles troupes; et reparut bientôt en Cap- 
padoce. L/éihpereur haïssait, méprisait cet en- 
nemi , et le regardait comme un brigand ; dans Pex- 
ces de sa colère , il lui échappa un trait de férocité 
qu'on : aurait cru incompatible avec un si noble 
^caractère , et qu'on ne peut expliquer que par les 

mœurs -et par la superstition de ce siècle , à la fois 

*■ ■ 

religieux et barbare. Il demanda solennellement 

* 

à Dieu , a saint Michel et au prophète Elie , la fa - 
veur de* prolonger sa vie jusqu'au motnerit où il 
pouvait voir périr Chfysochite , et enfoncer lui- 
même trois L flèches dans sa tête. 

* - • 

Par ses ordres, Christophe, chargé dé combattre. 
leâ Pauliciehs , laissa Chrysochiré consumer ses 
- vivres , épuiser ses forces dans une/ guerre de chi- 
caiie qu'il réduisit eh affaires de postes, évitant 
habilement tout eomhat décisif. "Cette sage tem- 
porisation eut un plein succès; bientôt lîennemi^ 
dépourvu de subsistances et toujours harcelé-, se 
vit forcé à la retraite ; alors- le général grfcc le 
tome ix* 9 
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~ poursuivit , attaqua sans cesse son arrière-garde^ 

et, après avoir , envoyé sur ses, derrières un fort 

détachement y se précipita impétueusement aurai- 

.^défaite Heu de lanuit sur son camp., Les Pauliciéns , sur- 

efc sa mort, , * / 

pris et battus , cherchent -vainement leur salut 
dans la fuite, ils trouvent par-tout l'ennemi et la " 
mort. Chrysochire seul, monté sur un coursier 
rapide, se fait jour et croit échapper à la fureur 
' des Grecs; mais une profonde ravine l'arrête j tm 
des guerriers qui le poursuivaient l'atteint , le ren- 
verse d'un coup de lance, lui coupe la tête et la, 
porte à l'empereur , qui , voyant' son vœu exaucé , 
se hâte de l'accomplir , et., perce cr.uellemerit de 
trois coups.de flèche la, tête, sanglante d'un en- 
nemi dont la mort aurait dû désarmer sa ven- 
geance. , . . . 

tejïû/ Basile > €ntraîn ^ P ar la Passion «Je son temps, 
aimait à convertir comme à vaincre; il essaya la* 
force , la séduction ,. Pappât des honneurs et ce- 
lui des récompenses pour engager les Juifs à em- 
brasser le christianisme; plusieurs, reçurent le bap- 
tême; mais Pautorité ,; qui peut tout sur les ac- 
tions, perd sa force contre la. pensée; et la plu- 
part de ces conversions apparentes 1 ne; durèrent pas* 
plus que le règne de l'empereur* 

Danger de Ce prince , échappé comme par miracle aux 

flasîte par , , i i i i ' 

in morsure P lus vedoutables dangers de la guerre, sevitdansf 
d^m, 5C r- i e se j n ^e la- paix au moment de périr par le plus, 
étrange accident : il visitait les travaux d'une église 
bâtie par ses ordres , et y faisait transporter un 
grand nombre de colonnes et de statues* .L'une de 
ces statuçs représentait un évêque dont le bâlon 
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pastoral était entouré d'un serpent de bronze»-; 
l'empereur-, ayant mis par hasard son doigt dans 
la gueule de ce faux serpent , fut mordu par un 
serpent véritable qui s'y était caché. ïi'art des mé- 
decins lutta quelques jours inutilement contre le 
venin de cette blessure , dont la. guéf ison 'fut aussi 

lente que difficile, 

t Lorsque le prince fut rétabli *, il reprit* les woiwiics 

* * > . . c* victoires > 

armes, marcha en Cappad'oce contre les -Saura- sur i cs 
siris, avec Constantin *sôn fils, les défit par-tout San3sins ' 
où il lesrencontra , mît en 'fuite Féinir Apasdèle , , 
jusque-là l'effroi de P'Àsie , pénétra dans les gorges 
du mont Taurus-, et contraignit un autre émir, 
nommé Scémas,, de se rendre à lui. Les Sarrasins, 
amollis parla ifci%une-, ne montraient déjà plus 
la même habileté et la même vigueur que leurs 
aïeux' : ils combattaient sans ordre, comme les 
'Turcs le font aujourd'hui, 'Leur armée -n'était 
qu'une.railice mal' organisée. -Méprisant la science , 
confiant tout au destin, hardis dans J les 'Succès , 
abattus dans les revers , une défaite les détfoura- ' 
geait parce qu'ils l^attribuaiènt au courroux de 
Dieu* Dettels renliëffiis'ii'^ppôsàient quê'd'impûis- 
sans efforts à un prince habile-, 'qtnl : eS attaquait 
avec tout l'art rd'uite tarôtiqWe safvâhte'et toute la 
force de'l'-antiquç 'discipline. La ïi'fficultë^des lieux . 
rendit leur ïé&ï&'atncè plus longue tas là 'Gilicie ; 
mais ces cibstafeies <iïe purent àrrêtfef ï'infatigàîfle 
Basile ; il gravit les *ocs , '• surmonta -te s t r o?rew$, 
franchit les précipitons ; ^n-*éu£t'aft^ii fdtnïnàrit 

*An8 7 5. 



6£ . ; , 1HST01HE 

des ailes à son année; il s' empara r de toutes les 
forteresses, ravagea le» pays, força l'émir qui le 
gô» reniait à la soumission , et révint à Constantin 
npple chargé de riches dépouilles*. • 

• André' le Scythe,' son lieutenant , battit aussi 
' ZesSarrasins'en Bythinie ; un autre corps d'armée 
défit les Curdes , peuple barbare qui avait dévasté * 
les .rives de l'Euphrate, Un seul reyers, suite d'un- 
mauvais phoix , interrompit le cours de ses triom- 
phes. S'étant laissé' séduire par la jactance d'un 
courtisan npmmé Stypiol , qui s'était vanté de 
prendre la yille de Tarse, il lui confia des trou r 
p.es : ce général malhabile les fit battre à la pi-ér 

# . ;, mière rencontre , et leur donna lui-même le hon- 
, .teux exernple de la fuite. L'Occident, était alors ' 
plus déchiré que jamais par des" guerres étrangères 
et civiles, Les Grecs dé Naples et de'Salerne s'u- 
nirent aux Sarrasins^ pour piller le territoire de 
Rome. On vit "même l'évêque de Naples se liguer 
'avec' les musulmans. Le pape , forcé à regret d'op- - 
poser à ses 'périls les armes des Français dont il * 
. redoutait l'ambition , courut;en France implorer 
la prqtectipn de Lpuis-le-Bègue poutre les Arabes 
et contre les Gyrecs,' . • • ■ ■ ■> 

Rdyokuiou • A cej teépoque, l'église de Gonstantinopleéprouva 

3-cli^iftusc à » â ^> rt Ji r- ' i . " , * ' X *■ 

co„,i.„'ii.: une e^ange révolution : le patriarche Ignace vê- 

uopie. .«ait de mourir ; Photius ; hérétique condamné et 

.déposé; n'avait perdu ni l'espoir ni le courage- ' 

r dévoré; d'ambition, il n'était effrayé par aucun 

■^?Hçle^S9n.ç^çtèifp,à^fois;'aa4aciei»ètsba-' 

* 
I 
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pie , savait braver toutes les résistances et pren- 
dre tous' les masques; Feignant un grand repentir 
de ses erreurs, il fléchit le pape ; affectant un zèle * 
ardent pour le prince autrefois son ennemi , son 
artifice trompa l'empereur ) tous deux lui ren- 
dirent la dignité de patriarche j enhardi par ce 
succès, il osa paraître; dans un concile où tout 
semblait ,lui présager un accueil humiliant 5 mais '• 
l'adresse de ses discours et son éloquence persua- . 
si ve fascinèrent tellement les esprits , q u'au lieu de - 

. reproches mérités il ne reçut que des éloges et des ' • • 

-hommages*. ' • . ^ ■ 

. Tandis que ses intrigues enlevaient à Basile un nou^h* 
-temps précieuxyies Sarrasins , croyant l'occasion t^Sj" 
.favorable , attaquèrent de nouveau l'empire. Ab- nùf aite 
• dalla, lieutenant du calife , entra en Cappadoce et d ' Abda!la - 
•en qiiiciej mais, loin de surprendre les Grecs, 
. comme il l'espérait , if trouva toutes les positions 
' .fortes occupées-, et toutes les 'villes en état de dé- 
pense. Forcé à la retraite; il fut poursuivi, enve- ' 
loppé et pris. Toutes ses troupes périrent dans le 
'combat , à Pexception.de cinq cents hommes dé- 
terminés qui s'ouvrirent un passage lé cimeterre 
.à la main. .'•.•: 

■ Les Arabes, plus heureux en Sicile, se rendi- s a ^ ! 

.rent maî très de Syracuse ** 5 la hégligence de l'ami- des Anhç ? 
.rai Adrien avait été la cause de cet éèhec, Fem- Cni " Clk '' 
pereur le destitua et le bannit. Les musulmans, 

.fiers de ce triomphe, parcoururent l'Archipel 

— ■■'...' ' .','•'- ■ -. v 

* An 879. 
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lieutenant 
Lcon. 



avec une flotte nombreuse, et inenaeèrent Cons- 
tantinople; Nicètas, commandant la flotte ira:- 
périale, les atteignit près de Candie, les mit en 
déroute et leur brilla vingt vaisseaux ; une autre 
escadre musulmane fut battue et détruite sur les 
côtes de Calabre* Enfin JProcope , descendu en 
Italie, chassa les Arabes 'de presque toutes les 
places dont ils s'étaient rendus maîtres. Les Sar- 
rasins , pour réparer ces revers , réunissent toutes 
. leurs forces , tentent un rdernier effort , et livrent 
periidiç du bataille aux Grecs* Le lieutenant, de Procope , 
" nommé Léon, était habile, brave, mais ambi- 

tieux et jaloux; il commandait une aile de Far- 
niée , composée des troupes de Thi-ace et de Ma- ' 
cëdoinè : au moment où les 'maflfeeu vres savantes 
et le «courage de Procope' allaient décider la vic- 
toire, le perfide Léon se retire 'et dégarnit son 
flanc par cette défection j ks 'Sarrasins se rani- 
ment y reprennent l'avantage^ enfoncent les Grecs. 
s* Procope est vaincu et tué. I/es Arabes poursuivent 
ïlbcs! ks fuyards; Léon revïent'dans ce moment contre 
eux, les cha^rge^ les défait , les4étruit, prend 
Tarante d'assauU et revient glorieux ;à Gonstan- 

Son retour . . , • *r» 2 

k constan-tinqple, où il s'attendait à de magnifiques récom- 
tinopie. «t aig easile^, iïïfoiTOé ïlè sa trahison, le 

ta punition. 1 '' ' « î» *i -X 

-reçoit /avec ,m%)ris-, fét le -'eondafiroe f a -1 exil ^. 
-Léon , fotieujc -de 'ycfk ises^^p'eVaii'eèls renversées , 

s'arme avec sses fils* assassine les offieieïs qui l'a- 
' vaiént dén&mcé,.et prend la faite 'àatis le dessein 

de chercher un refuge chez le calife ; on le pour- 



victoire sur 
Jcs 
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isdit r on; Patteïnt^. il se défend avec opiniâtreté, 
ses fils périssent dans;îe.combat f il cède enfin au 
nombre-, et revient enchaîné à Constantinople. 
L'empereur lui fit grâce de la vie : la perte d'un 
œil et celle de la main, droite le punirent de ses 
perfidies *. 

Une nouvelle expédition y dirigée par Nice- 
phore , délivra enfin ritalie /et en chassa totale- 
ment les Sarrasins* . 

* * 

L'empereur, victorieux, régénérateur de Pem- Cha s rins 

■ • # ctoiticsLi™ 

pire ,,tyramt par ses ennemis, respecté par ses peu- ques de 
pies, aurait joui pleinement d'une gloire égal fc à Basilc - 
celle de ses plus» illustres prédécesseurs , si la for- 
tune n'eût emprisonné son bonheur par des cha- * 
grins "domestiques y d'autant plus amers, qu'ils 
étaient mêlés de remords j ils lui rappelaient cruel- 
lement les sacrifices: qu'autrefois l'ambition avait 
arrachés à sa vertu. Sa soeur Thécla , livrée par lui- 
même à l'eïnpei:eur Michel, scandalisait sa cour 
par ses débauches* y impératrice ïngérin.e , an- 
cienne concubine de Michel , ne montra pas plus 
de décence sur le trône que dans sa vie privée. 
L'empereur découvrit ses liaisonserimînelles avec 
un officier subalterne deson palais,; Basile ne vou- 
lut pas la punir,: n'attribuant qu'à lui-même les 
malheurs qui suivaient la honte d^n tel choix. 

La mort lui enleva Constantin son fils aîné: 
Formé par ses leçons et par son exemple à la 
science des combats et du gouvernement, ce, 
prince fut vivement! regretté j on admirait en lui ■ 
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leô vertus !et les talens dé son pèrè.j et sa jeunesse 

était exempte des erreurs qui avaient terni le com- 

intriguc ipenceraentde la vie de Basile. Son frère Léon^ 

a'uu pré- ( j evenu l'héritier du trône ± s'attirait , à dix-neuf 

tns contre 7 ? 

i,con, fiis ans, l'affection publique ; un prêtre , intrigant et 
yo H1 * mpc " fourbe , nommé Santabarène , vil agent du pa- 
triarche Photius , haïssait ce prince qui le mépri- 
sait ; le scélérat j par son adresse , s'était insinué 
dans l'esprit de l'empereur, et , prévoyant une dis- 
grâce, certaine si Léon régnait j il résolut de le 
perdre.. Sa haine prit le masque perfide de l'ami- 
tié*: ses assiduités $ sa soumission apparente, vain- 
quirent peu à peu les répugnances du prince; 

■m 

affectant un zèle ardent , il lui représenta que 1 em* 
pereur, au milieu d'une cour corrompue où lé 
poignara avait fait' tant dé révolutions^ exposait 
trop souvent saVrië aux pièges des ambitieux, au 
fer des assassins* « Les forêts *, dit ce prêtre à 
)> Léon , sont remplies de brigands *, triste fruit de 
» nos guerres civiles* Un usage ancien et absurde 
». veut qu'aucun de ceux qui suivent l'empereur' 
», à la chasse ne porte des armés, les princes eux- 
» mêmes sont soumis à cette loi. Je tremble pour 
» les jours de votre père ; votre devoir est de le 
» , défendre* coritre des ennemis secrets et contre 
. » sa propre imprudence ; cfoyez-moi , ^ veillez sur 
■ » sa vie. Sans lui donner d'alarmes suivez-le $ ne 
» le quittez pas, et portez toujours sur vous quel- 
». ques^ armes cachées* » - ' . .. < ■ • 
, Léon suivit son conseil , . et la première fois (Jn'il^ 
sortit pour accompagner son père a la chasse , il 
cacha un poignard dans sa botte. Dès que le trnî- 
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i.rtf le voit entrer dans la forêt j il accourt précis 
pitamment près de l'empereur : « Seigneur , lui 
»■ dit-il avec tous'les signes du plus grand effroi 
* sauvez-vous! votre fils , impatient de régner! 
» s'est armé-contre vous.» Basile, avec cetteira-* 
pétuôsité, défaut commun aux grands caractères , 
fait arrêter Léon; on visite ses vêtemens, on trouve 
le poignard : l'empereur, sans vouloir Fécouter, 
lui arrache les ôriiemens impériaux, et le fait jeter 
dans une prison. ■ '■ 

Santabarènë voulait qu'on lui crevât les yeux 
mais les instances et les larmes de plusieurs séna- 
teurs obtinrent que le supplice fût différé; Les 
tortures n'arrachèrent aux officiers du prince et à 
son favori Nicétas que des témoignages de l'inno- 
cence de Léon et de sort amour pour son père* La 
gloire et la probité d'André le Scythe ne l'exemp- 
tèrent point 'de la disgrâce que lui attira l'amitié 
du prince. Le malheureux Léon écrivait sans cesse 
les lettres les plus touchantes à l'empereur j'Basile 
refusait de les lire. T.out lé palais gémissait de sa 
rigueur: Santabarènë l'obsédait ; c'était un mur 
impénétrable entre lé monarque et la vérilé. 

Un jour l'empereur, cherchant à se distraire de 
sa mélancolie, donna un festin aux grands de sa 
cour; tout-à-coup un perroquet, perché vis-à-vis de 
lui, répétant ce qu'il entendait dire de toutes parts 
depuisti-ois mois ^s'écrie : Hélas/ hélas/ innocent 
et infortuné Léon/ Ses accens frappent tous les 
convives • ils restent immobiles, silencieux , .les 
regards fixés sur la terre ; on n'entend sortir de 
leurs lèvres que des soupirs. L'empereur, saisi de 

TOME IX. 
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surprise-, lès regarde avec émotion ; enfin l'art 

d'eux, <.ne pouvant- plus supporter; le poids qui 

.. l'oppressait , éclate et dit : « Seigneur j la voix de 

" » cet'oiseau nous condamne; devrions-nous nous 

.».: livrer à\la joie des festins , quand l'héritier du 
. » . trône gémit, dans un cachot ; s'il est criminel , 
» . nous devons le punir ; s'il est innocent , notre 
.» • silence est coupable. Écoutez votre fils, jugez^ 
» le et qu'il cesse de mourir à chaque instant , 
» victime peut-être d'une noire calomnie. » 
justifi- Cette: voix- courageuse réveilla dans l'ame de 
cauoo de l'enmereur celle de la nature ; son fils,- amené en 
sa présence j lui parle avec la fermeté de la vertu* 
L'empereur, éclairé , reconnaît l'imposteur qui l'a 
trompé ; il embrassé Léon , lui rend sa tendresse , 
ses honneurs ,• et rétablit André dans ses digni tés. ' 
Le lâche Santabarène échappe par une prompte 
fuite.au courroux de l'empereur, et ce qu'on aura 
peine à croire > c'est que les intrigues de Photius 
obtinrent peu de temps après la grâce du traître : 
l'exil fut son- seul châtiment. 

L'empereur survécut peu à celte réconciliation 



Chut» 



de BaMic à avec S on fils. Un vieux cerf, vivement poursuivi*, 
" cW ' s'élança un jouir sur lui , perça sa ceinture avec 
son bois et l'enleva de cheval; un veneur, en cou- 
pant cette ceinture d'un coup de sabre, le dégagea; 
son don,* mais la commotion de sa chute, et la violence du 
«t » mon. .coup qu'il. avait reçu, lui donnèrent une fièvre. ar- 
dente ; au-niilieu de son délire n'ordonne la mort 
du veneur qui a levé le sabre sur lui j cet ordre 

* Àii88G, 
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barbare est exécuté; car les hommes avilis obéis- 
sent au despotisme même, lorsqu'il a perdu la raison» 

On dit que l'empereur, près de sa fin, agité par 
la Jièvre et déchiré par le souvenir de l'assassinat 
qui Pavait placé sur le trône j croyait sans/cesse 
voir devant lui l'empereur Michel , couvert de 
sang, qui lui découvrait sa blessure et s'écriait 
d?une voix formidable : « Que t'ai-je fait, Basile, 
» pour m'égorger si cruellement ? » *Au moment 
de perdre la vie , ce prince, ,re trouvant sa raison , 
dit à Léon et à ses autres. enfans : «Défiez -vous 
» >de Photius et de Santabarène, leurs* artifices et 
» leurs calomnies ont creusé sous mon trône un 
» t affreux abîme. » Après ces mots il expira : son 
fègne avait duré dix-huit ans *. * 

Basile , avare du sang et de l'or de ses peuples, 
se montra toujours ennemi de ce luxe des princes, 
payé par la;misère de leurs sujets. «Un trésor 
» acquis par dé lourds impôts , disait-il , n'est 
)> qu'une paille que le feu consume promptement *, 
» et elle embrase tout l'édifice qui la renferme, » 
Il ne voulut devoir sa richesse qu'à son économie, 
sa grandeur qu'à ses actions, son éclat qu'à son 
caractère; si on ne le vit pas totalement exempt 
de la superstition de son siècle, il le fut au moins 
d'intolérance. 

Loin de céder à l'ivresse orgueilleuse que donne 
aux esprits vulgaires une grande fortune et une 
élévation* imprévue, iïse plut à perpétuer la mé- 
moire de son ancienne obscurité* Au milieu de la 
salle lâ*plus magnifique di* palais se trouvait un * 

* Au S86/ ■ , -^ - ; 
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tableau où il avait fait peindre son triomphe ; on 
Vy voyait à genoux , avec sa famille., remerciant 
Dieu de Ta voir tiré , comme David , de la pauvreté 
pour le placer sur le trône. Le temps nous a con- 
servé un de ses ouvragés portant ce titre : Avis de 
V empereur Basile à Léon y soliciter fils etsancol- 
lègue; cet écrit était regardé comme égal à celui 
d'Epictéte, pour la pureté du style, et supérieur 
par Féléval ion des pensées.. Cependant le mauvais 
goût des Grecs de ce temps s'y fait voir par une 
frivolité de formes qui contraste étrangement avec 
la gravité du fond. Chacun des soixante-six artir 
des que contient cet écrit commence par une let- 
tre des mçtsde son titre. 

Parmi les grandes qualités de ce prince , on 
doit compter la reconnaissance, vertu que les- 
esprits vulgaires regardent comme un fardeau, et 
les grands caractères comme la plus douce jouis- 
sance, Basile , monté sur le premier trône du mon- 
de, n'oublia pas l'obscur gardien qui l'avait ac- 
cueilli pauvre sur les marches de son église; il lui 
donna l'administration de Sainte -Sophie, et en- 
richit sa famille; la veuve Daniélis , qui Pavait 
protégé, reçut dans Constantinople les plus grands 
honneurs ; il la traita comme sa mère* son fils ob- 
tint une, grande dignité. ' 

L'histoire, souvent sévère parce qu'elle est 
juste , ne doit - elle pas de légitimes éloges à la 
gloire d'un prince qui, dans ce siècle de lâcheté , 
de-décadence, d'ignorance, de corruption et de 
crimes , se montra vaillant , habile , économe r gé- 
néreux, juste, modeste et reconnaissant ? 
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CHAPITRE HUITIÈME, 

* 

Bègue de Léon VI. — -. Son amour pour Zqe\ — Pou voir de S tyr 
lien , père de Zoé, — Conquêtes des Hongrois. * — Complot de 
Stylicn contre Le'on. — Mort de l'impe'ratrîce Theopbano, — 
Mariage et mort de Zoé. — Nouveaux complots contre Le'on. 
— Son amour pour une autre Zoé. — Naissance de .Constan- 
tin VII. — Prise de Thessalonique par les Sarrasins. — Dis-: 
grâce , exil et mort d' And ronic DucasV — Victoires de Cons- 
tantin Ducas. — Régence d'Alexandre , frère c|e Basile, 4? 
Mqrt de Léorç. 



LÉON VI, dit LE PHILOSOPHE. (An 886.) 

Basile, en laissant le trône à l'aîné de ses fils, -Règne 
lui avait associé son frère Alexandre. Cependant 
Léon régna seul : Alexandre se contenta de faire 
inscrire son nom sur les lois et sur les^monnaies , 
et de pouvoir se livrer sans frein aux plus'exces- 
sives débauches. ■ - , - 

Le patriarche Photius fut déposé , et Etienne , 
le troisième fils de Basile , le remplaça. L'empereur 
chargea André le Scythe, et plusieurs patrices , 
d'intefroger Photius et Santabarène , dont il vou- 
lait se venger; on ne put trouver aucune preuve 
contre le patriarche. Santabarène, qui Pavait dé- 
noncé comme instigateur du complot tramé con- 
tre les jours du prince , se rétracta ; Léon, sans 
autre forme de jugement , envoya Photius en pri- 
son ; Santabarène fut frappé de verges et on lui 
creva les yeux: tous deux étaient coupables , mais, 
on blâma leur châtiment, parce queJeur condam^. 
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nation étant illégale , elle prêtait à la justice le* 
couleurs de la haine et de la y engeance. 

Les courtisans donnèrent à Léon le surnom de 

. philosophe» Un amour médiocre pour l'étude jusr 

tifiait peu ce titre que ses mœurs le rendaient in-, 

digne de porter. 

son amour L'impératrice Théophano fut méprisée par lui , 

yM>urZoe. j^ig^ ses douces vertus $ il prit publiquement 

sous ses yeux une foule de concubines , et devint 
éperdument amoureux de l'une d'elles , nommée 
Zoé , aussi fameuse par ses vices que par sa beauté, 

Zoé était mariée au patrice Théodore ; elle l'emr 

poïsonna afin de se livrer sans obstacle aux désirs 

Pouvoir du prince. Le père de cette femme impudique oc^- 

de styhen. CU p a £^ dans le palais une charge d'huissier que les 

Grecs nommaient zaoutra , mot dont les Ottoman? 

on fait depuis celui de chiaoux* : 

Léon vivait sous le joûg de Zoé ; elle était aveu-r 
glément soumise aux volontés de Stylien son père, - 
et Stylien, en favorisant la criminelle intrigue de 
sa fille , gouverna l'empire. 

Le chef de l'état n'était plus celui de Farmée; 
cependant, avec des succès balancés , quelques 
généraux , formés à l'école de Basile , soutinrent 
la vigueur militaire. Nicéphoi^e repoussa les Sar- 
, rasins ; en Asie ; son éloignement de l'Italie en 
augmenta les troubles j la flotté grecque fut battue 
par les Sarrasins. 

- L'armée de Macédoine éprouva un grand dé-, * 
sastre; son général fut vaincu par les Bulgares , et ■* 
tué. On vit revenir dans la capitale une foule de 
prisonniers grecs que les Bulgares renvoyaient 
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avec liiépris aptes 1 leur avoir* fait couper le nez ** conquôui 



La Mœsie et la Pannohie tombèrent au pouvoir 

A grois 

des Hongrois j ces liommes à demi sauvages , des- 
ceridans des anciens Huns, étaient les- plus fé- 
roces des barbares* Cette nation , divisée en cent 
huit tribus de deux mille hommes chacune , com- 
battait toujours à cheval j ils vivaient sans religion-. 
et sans lois j dans leur enfance , leur mères tail- 
ladaient leurs visages , afin de les accoutumer à 
braver leur douleur. Ils marchaient presque nus et 
se nourrissaient de chair humaine ou de viande 
crue ; sombres y séditieux , rusés j plus prompts* à 
frapper qu'à parler > atroces après la victoire , 
opiniâtres dans les revers , infidèles à leurs irai- 
tés y n'estimant que leurs compatriotes j méprisant 
tous les autres peuples, ils furent pendant un siè- 
cle la terreur de l'empire et du nord de l'Italie : 
on eût dit que l'ombre d'Attila s'étendait avec eux 
sur la terre pour la ravager. 

Léon, n'osant les combattre, négocia secrète- 
ment avec eux^ et sut ,' au moyen d'un fort sub- 
side, les déterminera envahir le pays des Bulga- 
res, tandis qu'il trompait ceux-ci par des démar- 
ches pacifiques, 

- Il tira peu de fruit de ses artifices* Siméon, 
roi des Bulgares ,. d'abord surpris et battu, 
reprit l'offensive, ravagea la Hongrie» et con- 
traignit * ensuite l'empereur à signer une paix 
honteuse. ♦ 

Léon ne fut pas plus heureux dans ses intrigue*/ 

* An 883. ..' "- 
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intérieures que dans sa politique; espérant cou- 
vrir son concubinage d'un voile , il voulut , par 
de séduisantes promesses, engager le patrice Ni* 
céphore à épouser Zoé j ce général y digne des an- 
ciens temps y refusa ses* viles faveurs j perdit tous 
ses emplois et conserva son honneur* Bientôt les 

h ê 

périls de Fétat le firent rappeler. Il repoussa les 
Sarrasins en Syrie : l'empire , que ce généreux 
guerrier défendit encore long-temps y honora sa 
vie et pleura sa mort. 

Un autre général , nommé Symbatice $ recon~ 
quit presque tout le midi de l'Italie. Mais , voulant 
gouverner arbitrairement les peuples comme les 
troupes, sa tyrannie excita des soulèvemens qui 
lui firent perdre bientôt les conquêtes dues à son 
courage *• 

Une nouvelle guerre avec les Bulgares fut signa- 
lée par de grands revers; Théodose se fit battre 
par eux j il périt dans le combat et son armée fut 
détruite; 
complot Le despotisme a besoin de gloire pour se sou- 
de styiîen t en i r . comme il a pour base la crainte et non l'af- 

■cyntreLéon 7 * * 

fection , les ambitieux aspirent à le renverser dès 
que la fortune l'abandonne. Stylien et son fils , 
profitant du mécontentement que la dernière dé- 
faite avait excité dans le peuple ? trament un corn- 
plot pour tuer l'empereur la nuit, dans une de 
ses maisons de plaisance. Zoé , avertie par un lé- 
ger bruit de l'approche des conjurés , réveille 
l'empereur qui se jette presque nu daus une bar- 

* + 

♦Au 89a. ■ "■ * - 
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que et se sauve à Constantinople, La vigilance de 
Zoé avait prévenu le crime r son crédit sauva les 
coupables* . , \ t 

Dans ce même temps l'impératrice Théophano Mort , 
mourût. Ses vertus formaient un parfait contraste trice Théo- 

avec les mœurs. du siècle et les vices de la coui\ phau0, 

» 

Léon .honora plus;sa mémoire qu'il n'avait res- 
pecté sa personne; il fit bâtir une église et la dé- 
cora du nom de cette princesse. Mais ses regrets ^ ari *g e et . 

T , „ , " ' rr , ' . mort de 2u« 

durèrent peu. L'année diaprés il épousa Zoe ? qui 
ne jouit de son élévatiop que vingt mois j au mo- 
ment où F on voulait-la placer dans le cercueil, oti 
y lut ces mots graves' par une main inconnue ;. 
Cl^git.unemalheiireiisejille deJSctbylqne* . 
' Stylien > son père, > n'étantplus sotttenq par elle , Nouveau^ 

r * ,. , , * ''V f i '" complots 

tut convaincu de concussion et enter me dans «n Contre t«on 
monastèi;e> De* nouveaux complots , menacèrent 
les pûrsde Pempjereur : Samonas ? . qui les décou- 
vrit^ devint pâ trice ? gi;and chambellan et favori* 
D'autres conjurés attaquèrent Léon lorsqu'ilen- 
trait dans une église * et lejblessèrent légèrement à 

la tête : sa* gârde^ sauvait 'les. punit. t • . . ■ 

- U empereur , après avoir encore épousé etperdu So ° aï^ollî, 

. • '*"*■'•• m Z ' r •' \ * i - ; '■ pour uuq - 

une. «Phrygienne nommé Eudocie r; devint épris autre zoc. 
d'une nouvelle Zoé: il en eut un fils nommé Cons- -Naissance 
tantm ? et éleva sa maîtresse au rang d impératrice, tiQ yih 
au mépris dçs règjes de l ? église 5 qui défendaient 
norHseulemen:t les quatrièmes , niais les troisièmes 
noces. Le patriarche Etienne fut déposé 5 pour le 
punir de ses remontrances. Prise 

Taudis que ces inconstantes amours occupaient ae Tb e" a - 

T- *. x - lomque par 

toutes les pensées de Fempejceur^ les Sarrasins ? ussan-asiuç 

TOME IX, II 
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après avoir dévasté la Sicile et pillé l'Archipel, 
attaquèrent Thessalonique ; Nicétas la défendit 
avec bravoure. Léon vint animer par sa.présence 
les assiégés , mais il y arriva en litière et la ville 
lut prise ; c'était à cheval que Basile décidait la 

Victoire. 

■ L'empereur s'était retiré ; les Sarrasins , après 
plusieurs assauts furieux et inutiles , approchè- 
rent des murailles leurs vaisseaux sur lesquels se 
trouvaient des tours élevées; Thessalonique, em- 
portée de vive force, fut livrée au pillage. Les 
Arabes y commirent d'affreux excès et se' retirè- 
rent avec un énorme butin *• 
Diserace> Èustache-, général grec , aïeul de Romain Ar- 

«xiietmovtgjfè q U i f u t depuis empereur, répara ces revers; 

Du^° niC il battit sur mer et sur "terre les Sarrasins. Un aur 
tre guerrier , Androïiic Bucas , défendait aussi . 
àvec & gloire les frontières de l'empire ; mais Samo- 
nas, favori du prince et ennemi de toute vertu, 
le rendit suspect à Léon et le fit exiler. L'empe- 
reur , tardivement éclairé sur cette inj ustice , lui 
écrivit pour le rappeler. Un Arabe intercepta la 
lettre^ le calife, prévenu par lé .délateur Samo- 
nas , envoya un détachement dans le lieu où rési- 
dait Andronic **. Ce général tomba dans les fers 
des Sarrasins et y mourut de misère. SonfilsCons- 
tantin Ducas, plus heureux, se sauva, revint 
commander en Asie et vengea son père par de 
nombreuses victoires. 



* An 904. 

** An 907. 
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Léoiii affaibli -par l'excès de ses débauches , **s*™ 
périt d'une dyssenterie, triste fruit de son mtem- «i re , frère 
pérance. Le dernier événement de son règne fut de EasiIt - 
une défaite de sa flotte par les Arabes *. Au mo- 
ment de mourir/ il conjura les sénateurs et les 
grands de se souvenir d'un prince qui les avait 
gouvernés avec douceur ; il donna la tutelle de son % 
fils à son frère Alexandre, 

Léon mourut dans sa quarante-sixième année ; 
il avait régné vingt-cinq ans. Ses vices comme ses 
qualités n'avaient rien de grand; il dut ses succès 
à ses généraux, et ses fautes à ses maîtresses. Le 
temps nous a conservé un ouvrage de lui sur la 
tactique : cet écrit, peu utile aux progrès de la 
science militaire, n'a d'autre mérite que celui de 
^ faire connaître avec quelques détails les usages et 
lés moeurs de ce siècle. 



Blort 
de Léôu. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. . 

Régence et mort d'Alexandre. — » Election et mort de Constantin 
Dticas. — Massacre de ses partisans. — Rappel et gouverne- 
ment de Zoé, mère de Pempereui\^-Guerre avec les Bulgares» 

. _ Défaite des Grecs causée' par un accident. — Fuite du gé- 
néral Le'on Phocas. — Prétentions de Romain Lecapènc et de 
Léon au pouvoir. — Révolte de l'armée contre Léon. — Puni- 
tion de Zoé. —Élévation de Romain au trône. 



ALEXANDRE , CONSTANTIN VII, dit 
' PORPHYROGENÈTEII. .'(An'giiV) ' * 

Régence et' Constantin, né dan s la fameuse chambre de 
kxandre " porphyre du palais impérial, n'avait que six ans 
lorsqu'il monta' sur le trône. Son oncle Alexan- 
ôvq devait gouverner pour lui, et n'en était pas 
plus capable; chargé d'un sceptre trop pesant, il 
le laissa tomber dans la fange. Par lui l'adminis- 
tration fut changée en anarchie ^ et la cour en 
mauvais lieu. 

Ce prince ignorant et débauché donna les pria- 

4 

cipales fonctions de l'état à des prêtres libertins 
et à des eunuques complices de ses vils plaisirs. 
Il remplit son conseil de charlatans et d'astro- 
logues, exila le patriarche Euthymius et rappela 
Nicolas pour le remplacer. 

Siméon, roi des Bulgares, lui demanda son 
amitié, Alexandre montra dans sa réponse Poi*- 
gueil de l'ignorance et l'insolence de la lâcheté. 
La guerre se ralluma : Alexandre n'aurait pu la 
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soutenir; une hémorragie termina au bout d'un an 
ce règne honteux, qui, s'il eût duré, aurait pro- 
bablement été le dernier des empereurs grecs. 
Avant de mourir il donna pour tuteurs à son ne- 
veu sept hommes incapables de gouverner; ce 
choix et les préparatifs hostiles du roi des Bulgares 
répandirent le trouble et l'alarme dans Constan- 
tinople *. " ■ 

Le -patinarche Nicolas, l'un des tuteurs du jeune &«<*!*» 

■T * - ^ rj et mort ue 

prince,* redoutait encore plus l'ambition de Cons- consumi» 
tantin Ducas , général de l'armée d'Asie , qu'il ne 0ucas ' 
craignait l'invasion des Bulgares, Ses collègues, 
saisis de la même frayeur , écrivirent à Ducas pour 
le tromper , l'attirer et le perdre ; ils l'engageaient 
à sauver l'empire , à se décorer de la pourpre et à 
venir dans la capitale partager le trône. avec le 
jeune empereur- Ducas, se méfiant de leur sincé- 
rité, répondit d'abord avec une modestie feinte, 
et refusa les propositions des tuteurs; ceux-ci 
insistent, et par un serment dissipent ses doutes» 
Ducas., rassuré, arrive avec un corps de cavalerie, 
entre la nuit dans la ville et attend chez son beau^ 
père les tuteurs qu'il invite à s'y rendre : ils né 
viennent pas j Dûcas, certain de leur perfidie, se 
rend au cirque : on lui en défend l'entrée. Cepen- 
dant, en dépit de tout obstacle > les sénateurs et 
le peuple le proclament empereur. Il marche au 
palais, mais, par une modération ïmpolitique qui 
aurait dû suivre et non précéder la victoire, en 
ordonnant d'enfoncer les portes, il défend de tuer 

* f 

■t 

* An 912. . - 
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ceux qui les gardent. Cette hésitation, encouragé 
Massacre les assiégés ; Jean Eladas , à la tête d'une foule de 
des s e5parti * soldats et de matelots, l'attaque et le repousse; au 
milieu de la mêlée son cheval s'abat ; Ducas tombe 
blessé; enfin un soldat lui tranche la tête; trois 
mille de sqs partisans , ainsi que plusieurs patrices 
' furent décapités ; d'autres furent mutilés* Nicétas , 
complice de la rébellion , se sauva. Le rivage de la 
, mer et les rues qui conduisaient au palais étaient 

bordés de potences j on y vit suspendu le brave 
patrice Egidas, ainsi qu'un grand nombre de sé- 
nateurs et d'officiers : galerie sanglante, affreux 
portique, emblème horrible du nouveau règne ! 

Ces querelles intestines petmettaient peu de 
s'occuper des dangers extérieurs. Siméon vînt 
assiéger Constatitinople, mais, comme il n'espé- 
rait pas prendre d'assaut une ville si forte , il négo- 
cia ; et le patriarche , au moyen de riches présens , 
persuada aux barbares de se retirer en Bulgarie» , 
Dans le même temps, le nouveau doge de Ve- 
nise, Participate III, arriva dans la capitale de 
l'Orient pour faire confirmer son élection; quand 
il retourna dans son pays, les Bulgares l'arrêtèrent 
et l'on fut obligé de racheter sa liberté. 
Bappeut * Le jeune empereur redemandait toujours sa 
mcVt^dê roère Zoé, exilée par Alexandre; les tuteurs ce- 
Zo6 ' mère dèrent imprudemment aux vœux de cet enfant, 

de Tempe* * ' * 

reur. et l'arrivée de cette femme ambitieuse fit une ré* 
volution *. 

■ 

En entrant dans le palais, Zoé s'empare hardi- 

É 

1 

1 

* Au 914. 
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ment de l'empire, donne l'ordre au patriarche de 
ne se mêler que des affaires religieuses; elle chasse 
les tuteurs , ne garde près d'elle que Jean Eladas 
son complice, Zoé ne tarda pas même à briser cet 
instrument fragile j Eladas ne put supporter sa 
disgrâce et mourut de chagrin. 

L'impératrice distribua les grandes charges de 
l'état à son frère Anastace et à quatre autres fa* 
voris. ' 

La guerre avec les Bulgares continuait; Andri- 
nople, trop populeuse pour être prise par la forcé^ 
fut livrée par la trahison* Zoé se servit dii même, 
moyen pour la reprendre, 

. Depuis longtemps l'empire affaibli se défen- 
dait plutôt contre les barbares en les divisait qu'en 
les combattant j les Patzinaces, peuple belliqueux^ 
occupaient alors les contrées situées entre le Jaik^ 
le Don et le Borysthène ; ils franchirent ce der- 
nier fleuve. Zoé se servit de leurs armes . contre 
les Hongrois , les Bulgares et les Russes. M^is elle 
paya cher leur secours j ses nouveaux alliés de- 
mandaient avec audace ce que les Grecs timides 
n'osaient refuser. 

L'impératrice, entourée d'ennemis, se délivra 
des plus redoutables en signant une paix hon- 
teuse avec les Arabes d'Afrique; elle leur paya 
un tribut annuel de vingt-deux mille pièces d'or. 
On conclut ayèc le calife de* Bagdad un traité 
plus honorable; les prisonniers furent rendus de 
part et d'autre, et comme le nombre des Sarra- 
sins captifs surpassait celui des chrétiens, cet 
échange coûta au calife cent vingt mille piçces d'or* 
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Guerre ; Les troupes grecques , débarrassées de toute 

a " crainte de ce côté* marchèrent contre les Bul- 
gares. ■ . * 

gares; on leur donna pour généraux Léon Plio- 
cas, fils f du vaillant Nicéphore, et Constantin 
FÀfricain, échappés an massacre des complices 
de Ducas. ■ - 

La virile Zoé inspecta les légions , et leur fit 

jurer sur la vraie croix de vaincre ou de mourir* 

Six jours après , on atteignit l'ennemi près du fort 

Défaite d'Achélôiis, sur les bords du Danube, Les Grecs 

<les Grecs ■ # 

causée par enfoncèrent d'abord les barbares et se croyaient 
UIiaccidcnt déjà triomphans *, lorsqu'un accident imprévu 
leur enleva la victoire* Le général Léon, accablé- 
de soif y étant descendu de cheval près d'une fon- 
taine, son coursier s'échappa; les Grecs, voyant 
cet animal sans maître, crurent leur chef tué; le 
désordre suivit la consternation que répandait cette 
fausse nouvelle. Siméqn ,* qui se retirait , s'aperçut 
de ce trouble; recommença le combat, trouva les 
Grecs découragés, les mit en déroute et en fit un 
horrible carnage. Les plus bravés officiers, et 
parmi eux Constantin F Africain, périrent dans la 
mêlée. Léon se sauva. 
Fuite "- Quelques historiens attribuent ce désastre à une 
tLflpho- a **tre cause; ils disent que, pendant le combat , 
««• Léon apprit que Romain Lécapène, commandant 

de la flotte, s'était éloigné du Danube pour mar- 
cher sur Constantinople , dans le dessein d'usur- 
per Y empire, et que, troublé par cette fausse 
nouvelle, il avait donné le signal de la retraite» Ce 

* n ■«-»*■ * ' 

* * * * - * 
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qui était vrai i c'est que Romain , brouillé avec 

Jean Bogas qui amenait les Patzipaces à, son se- 

, cours, avait quitté par mécontentement les bords 

du Danube. 

. Le sénat jugea Romain , et le condamna , comme 
traître , à perdre la vue* Sa faute, compromettait 
l'empire j mais Zoé atait vu l'accusé, et la beauté 
du. coupable le sauva. -\ 

Siméon s'approcha de la capitale * , Zoé fit sor- 
tir contre lui des troupes qui le; repoussèrent , 
et Romain, par son courage, réhabilita sa re- 

, nommée: * 

L'empire, gouverné par une femme et par un J* ët ^^ 

. enfant, semblait offrir une proie facile aux ainbi- técapèneet 
tieu;x. Léon et Romain aspiraient tous deux au p ^ uv ^ r u au 
pouvoir suprême $ l'un commandait là flotte, et 
l'autre l'armée $ Léon avait pour lui sa naissance 

, et un grand crédit sur le sénat , ainsi que sur les 
troupes **: Romain, remarquable par sa force qu'il 
avait signalée en terrassant'un lion, joignait à un 
grand courage un esprit souple et rusé : le chef 
des eunuques lui livrait le palais, l'amour lui sou- 
mettait l'impératrice* 

Théodçre, gouverneur du jeune empereur, lui * 
conseilla, pour se mettre à l'abri de l'ambition de 
Léon,* de se jeter dans les bras de Romain: celui- 

,ci , jurant un dévouement sans bornes, promit de 

.s'opposer ouvertement. à Léon. 

Le grand chambellan , qui jusque-là avait rem- 
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pli lès fonç tions'de principal ministre , présumant 
trop de son autorité 1 , se rendit imprudemment 
sur la flotte , dans le dessein d'èjoler Romain j mais 
l'amiral le fit jeter dans les fers. 

' Zoé , "surprise de cetVe audace , redemande vai- ' 
riement son grand officier ; ses envoyés sont reçus 
à coups "de pierres; un grand trouble éclate dans 
sa cour.; l'empereur déclare qu'il Veut gouverner 
lui-même ; il rappelle le patriarche Nicolas , ainsi 
• que son 'tuteur' Etienne, qui 'ordonnent à Zoé de 

sortir du palais. 

L'impératrice , au lieu d'obéir , court à sonfils , 
î'étorinepar son audace*, ïe touche par ses prières j 
l'émeut par seslàriîfes; le fa'ib'le pnnce lui permet 
de rester , dépouille ï.éo'n de "tou tes ses charges , 
et j par là ; unit cohtr'e-'son autorité ses deux enne- 
v mis les plus redoutables. 

Léon se rend : pres 'dé Romam , qui l'accueille 
avec une fausse cordîaïitè jiêm'êirie Romain, cou- 
vrant ses vues ambitieuses "du voile 'de la soumis- 
sion, demande à se justifier, et eirrhême temps 
s'avance hardiment avec sa'nottfe'qûi jette l'ancre 
. au pied des murs du palais. " 

L'empereur, effrayé, àê'voitcbnlÈràint de traiter 
Romain avec honneur ; il reçoit son serment et lui 
confie te 'commandement de la garde étrangère. 
L'ambitieux générai pousse adroitement ses avan- 
tages, enflamme le jêUhe prince pour sa fille Hé- 
lène , là lui fait épouser , et reçoit solennellement 
le* ti tre de père de l'empereur. 
Révolte Léon Pbocas , jaloux de cette élévation, réunit 
; o U tr e Léon ses troupes, prend une attitude menaçante, et 
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couvre de soldats les rives du Bosphore. Tandis 
qu'il travaille à les animer contré l'usurpation de 
son rival, un secrétaire de la cour, déguisé, répand 
dans le camp une proclamation impériale, qui 
apprend aux légions qu'on les troinpe , qu'on 
leur fait attaquer lç trône quelles croient dé- 
fendre r quelles doivent regarder Romain, non 
comme l'ennemi, mais comme le père de l'em- 
pereur, et qu'enfin Léon est le seul traître à punir. 

Le succès de cet artifice fut complet; Parmée* * 
soulevée, arrêta Léon et lui çre\# les yeux. Trois 
officiers de son armée s'étaient rendus au palais 
pour assassiner Romain j ils fureijt découverts et 
punis. 

Depuis longtemps Pijigrat Romain avait sacrifié Potion 
l'Amour à son ambition i Zoé furieuse voulut l'em- 
poisonner j elle fut trahie, rasée et renfermée dans 
un cloître. ' * ■ ^ ■ 

Romain brisait tous ses appuis dès qu'ils ces- 
saient de lui être utiles ; ir exila le gouverneur 
Théodore qui avait commencera fortune* Maître Élévation 
absolu de l'esprit d!un empereur âgé de quinze d \ n ° raaiu 
ans, le sceptre manquait' seul à ses désirs J j son # 
jeune et faible maître le lui donna , et* le fit cou- 
ronner par le patriarche * # * ~ T ' ' " * 

■De] 
laissa 

nne retraite paisible. On là lui' fit seulement qtiit- 
ter pour assister, comme .un simulacre d'empe- 
reur, au couronnement 4e Théodora, femme dé 
llomain, et a celui de Christophe leur fils* 

* An 919. :.' • .. : • ..•_ ■ . ■'..', 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

Règne de Romain Lécapène. — Conspiration; contre 141. -y tvé* 
• ncmens an dehors. -Entrevue de Romain et de Snnéon , rqi 
des Bulgares. — Association des fi!s de Romain à l'empire. — 
Triste sort'de'Porphyrogenae.- Révolte des Mainotes.-- 
Leur défaite. - Nouvelle guerre avec les Bulgares— Mort d« 
Siméon. - Paix avec les 'Bulgares. - Théophilacte , fils de 
Romain , est élu patriarche. - Sa conduite scandaleuse. - 
Invasion des Russes. - Leur défaite sur mer et sur terre. -- 
Baptême d'Elga', veuve du 'czàr. - Exploits et disgrâces de 
Curcuas. - ! Conspiration contre Romain. - Sa déchéance et 
so n enlèvement, - Réinstallatiqn. de Constantin PQrphyro r 
genète sur le troue* 
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ROMAIN LÉCAPÈNE et. LÉON. (An 920.) 

Règpe Romain employa tous ses" efforts pour rétabli? 

de R?m.ml a concorde entre l'église grecque et le pape 

Lcca pèn e: j^ '^ L ><i léva tipn de 'cet ambitieux guerrier 

: avait été trop rapide pour ne pas exciter de vifs 

co» S pir a - mécontentemens. Plusieurs conspirations en fo- 

uonVcoatre — £ ^ itet Qn lçç découvrit , et l'on en punit 

les auteurs. . . 

* , „ . La fortune ne favorisa point les armes du nôu- 
aud«hor S . Y el Auguste. Les Bulgares battirent deux lois les 
Grecs. Une révolte enleva momentanément la Ca- 
labre à l'empire. Un autre soulèvement troubla 
le repos de l'Asie, mais le patrïce Bardas Bogas , 
chef des rebelles , se laissa vaincre et désarmer. 

'L'empereur avait cessé d'ptre heureux depuis 
ft u'il était couronné. Sa femme Théodorà mourut ; 
Siméon assiégea Andriiïople et s'en empara ; une 
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victoire sûr la flotte d* Afrique , près de Lemriosy r 
parut une faible compensation pour tant de revers. 

Le désir de terminer une -guerre désastreuse '^^ 
décida Romain à demander une entrevue au roi etdes.méou 
des Bulgares. Elle eut- lieu , les Grecs y portèrent ™JJ» P uU 
un luxe orgueilleux, et les Bulgares une sauvage 
fierté; Comme Sîmeoii était converti, l'empereur 
employa contre lui les armes de la religion y et Iç 
conjura au nom du Christ de ne pas verser le sang; 
des chrétiens. Siméon , touché de ses prières , pro- 
mit de signer la paix et se retira *. ■ 

Romain, croyant consolider son trône , associa AssociaUoa 

« „ -£, . ^ . * des fils dç r 

à P empire ses deux fils, Etienne et -Constantin. Romaia à 
Porphyrogenète, dépouillé par eux y se résignait ^^ 
alors à son infortune, et semblait ^ par la simpli- de Porphy- 
cité de ses mœurs, plutôt né pour 'la vie privée ™& nelc ' 
que pour la pourpre. 

Rpmain, abusant de sa douceur, ne lui accor- 
dait qu'un traitement si modiqhe , que ce jeune 
prince se voyait réduit à vivre * de - son talent , 
comme un simple artiste', et à vendre ses tableaux 
pour satisfaire à ses besoins. 

' Ou vit à cette, époque un peuple , autrefois ce- J^ p J" 
lèbre, sortir de sa longue obscurité et jeter encore 
quelqu'éclat. Les descendans des Spartiates; mê- 
lés à des Esclavons établis dans leur pays , levèrent - 
l'étendard, de la révolte; ils avaient long-temps 
défendu leurs dieux et leur liberté. (Quelquefois 
vaincus, jamais soumis , ils résistèrent aux forces 
de ^empire. Ces peuples ,: dès lors , cantonnés dans 
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les défilés du mont T^ygète,, sous le nom de Mai- 
nates, payèrent.un tribut; à l'empereur et gardè- 
rent leur indépendance. Il sont encore aujouvr 
' d'hui séparés des autres nations, : ? on dirait que 
Pair de leurs montagnes conserve en. eœc l'esprit 
libre et fier de. leurs ancêtres ; la pjuïss^nce otto- 
mane , qui en taure ces âpres, républicains, les cojrnt 
prime , mais nëpeuHes subjuguer. • .• C, ; 
L ^ r Romain, après les avoir* combattus , porta.de 
Nouvelle nouveau ses armes contre les Bulgares qui lui dis- 
f™^* a a ^ putaient la Servie : Siraéon perdit* une. bataille 'en 
Mort Croatie , et en mourut ;de^ chagrin j son fils , 
PaixTver P^rre ,- épousa Marie., r petiterfille. de Ebmain ; 
Us Bulgares elle fut le gage de la pais entre les deux nations* 
Tiiéo Les souverains de F Orient ne respectaient guère 

j.ictc,ms'de plus l^s lois, religieuses que les .lois civiles. La dï- . ' 

éiTpItrilr. ë n ^ 4 e patriarche étant de.veriue vacante , Ro- 
<^ c - main y iidmma un de ses fils, Théophilacte , quoi- 

saconduifce qu'il "fût encore enfant. Ge j eunejpojitife,, qui ne 

scandaleuse , * - " -, * ,, .,,,.,.■. ... 

connaissait de culte que celui du plaisir , intro- 
duisit dans les offices , poui* en écarter F ennui , 
r des chœurs , des ballets et dés hymnes profanes , 
et cet étrange .usage dégrada pendant près jde deux 
siècles l'église grecque. » -• . ' - :* \ .* * ! 

Rien n^égalait , ditron, le luxeûndécent de ce 
jeune patriarche ;. ses 'écuries .renfermaient deux 
mille chevaux, -et, plusieurs fois il interr.orppit le 
sacrifice divin pour Tes aller visiter. " - ■• " '> 

Sous ce règue si peuglqrieux,. un seul général j . 
nommé Curcuas, fut pour Pempire une barrière; 
inébranlable contre les Sarrasins *. 



sur 
mer et sur 



BU BAS ^EMPIRE. g 5 

Bientôt un orage formidable:, venu des glaces rnvasion 
du Nord} menaça dé nouveau Cohstantinôplè ; les des RusfCi ' 
k . Russes', conduits par les "princes de Novogôrod et 
de.Rie\^ , descendirent le Borysthènë 5 franchi- 
rent les cataractes de ce IflêuVe ^ et, bravant sur 
leurs barques légères les tempêtes dé la mer Noire, 
parutenb à l'entrée du Bosphore. Une partie de ' 

leurs forces châtia lès Putzinaces qui avaient pillé 
leurs commerçàns. Ingèr , czar des Russes , débar- 
qua une autre armée -en Tlirace> et y renouvela 
les horribles férocités des Huns. 

Théophane , commandant de la ïïôtte grecque , - 
l'arme en diligence, fond à Pimproviste au milieu UuT 
des barques rrusses;j y lancé le feugrégeois , et lès ùé ^ ile 
détruit entièrement. Au même mtfment Curcuas , u"e! 
arrivant à la tête dès troupes d'Asie:, attaque les 
-Russes débarqués,' et en fait un grand carnage $ à 
peine quelques-uns d'entre euxj échappés: à ce 
massacre-, purent porter -en^Russie la^ouVelle de 
ce désastre* ■ " ' . • 

Quatre ans r après<, lElgây veuve danger , vint -Baptême 
pacifiquement à Constàiitinoplè, reçut le baptême ve ^ E e lga ' d 
et prit le nom d'Hélène. Curcua 5 $ vainqueur des c»r. 
Sarrasins et 'des Russes;, continua 'ses 'brillans ex- Ex P^its 

* l •«.» ■ 'ï ' ■ ■ ■ -- t i -■ ,, .,, „ et disgrâce 

ploits, s empara -de- plus de iriille forteresses;, decu,c lias 
étendit les frontièrës f des'Grecs j usqu'au Tigre ,et 
fut décôré^ar ses soldats du titré de 'nouveau Bé- 
lisaire. . , 

Son frère .Théophile imita sa tàleûr brillante, 
© partagea sa.'gloirej et 'mérita Je surnom de Salo- 
mon de l'Asie. Il fut aïeul de Jean Zimiscès qui ré^ 
gna dans la suite. . 

/ 
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Lès camps étaient alors le vestibule dû palais 
impérial. La gloire de Curcuas excita la jalousie et 
la crainte de Romain. Ce prince le priva.de ses 
emplois et lui donna pour successeur Panthérius^ 
dont la naissance était le seul mérite; 

Les Sarrasins faisaient avec succès la, guerre 
contre Hugues , roi d'Italie ; Pempereur lui en voy a 
des secours,- et , voulant avilir, son ancien maî- 
tre qu'il avait dépouillé > . il força le fils de 
Porphyrogenète à épouser, la, fille naturelle, de 
Hugues, 
conspira- Cependant Romain perdait ses forcée j et com- 
tioii comte raença i t dans sa vieillesse , à connaître ladévo- 

Romain. 7 \ A t ' - r^ m $.' 

tibn et les remords ; a la même époque Constantin 
Porphyrogenète , ennuyé de sa htfïite , /voulût 
, sortir de sa retraite et ressaisir le éceptre ; ses in- 
trigues réussirent à engager Etienne , fils de Ro- 
main ^ à conspirer contre son père* Un moine , 
• nommé Basile, ame du complot* y fit entrer plu- 
sieurs grands de l'empire. . •' 
s* <i«- Un voile impénétrable couvre la conj «ration,- 
ronTuîi«-" au milieu de la nuit > Etienne, avec ses complices j 
«>«»»• pénètre dans l'appartement dé son père , le mé± 
nace de la mort s'il jette un cri , l'enveloppe. dans 
son manteau ,- et l'emporte dans l'île de Proté $ où v 
. on le contraint de prendre l'habit monastique *. 
Un frère d'Étierine,. nommé Constantin, avait 
refusé d'entrer dans la conspiration. Dès qu'il en 
apprit lé succès, il accourut pour en profiter. Ces 
deux rebelles croyaient régner; mais le peuple,, 

- ■ • . * 

* An g^4* 
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sur le faux bruit de l'assassinat de Porpliyroge- 
nète, se souleva ? s'arma pour le v venger, et ne 
s'apaisa qu'en le voyaiit paraître; ' ; 

' L empereur , rétabli dans son pouvoir par le v(é\n$^ 
Vœu unanime des peuples, laissa aux enfaris de J tallatiun 
Romain le titre de Césars ; ses propres fils repri- «o vu sur 
rent sur eux leràrig quePusurpatëurleur avait ôtéj, le trÔDL * 

Romain jouit , dit-on, dans sa retraite ^ avec 
résignation, d'un repos et d'un bonheur qu'il avait 
espérés vainement sur le trôné pendant vingt- 
ciiiq ans, 

CHAPITRE ONZIÈME. 

Portait de Constantin VII. ^- Punition des fils de Romain.— 
Pénitence et mort de Romain.,— Conspiration et exil de ses 
fils. — Sage gouvernement de Constantin. — Ambassade de 
Beranger ; roi d'Italie ; àM'empereur. — Tableau du luxe de la 
cour lors de cette réception.— Mariage de Romain le Jeune. 
—Actions remarquables d'un curé.— Succès et revers des Sarra- 
sins. — Solennité' du triomphe renouvelée par Constantin, — . 
Empoisonnemerit de l'empereur; -i Victoire sur les Hongrois. 



CONSTANTIN VII /dit FORPHYROGE- 

NÈTE IL (An 9 44. j 

Le gouvernement d'un ancien prince ] décoré Portrait 
depuis trente-trois ans du titre impérial sans en deConstt ^ 
exercer 1 autorité , offrit aux Hommes un specta- 
cle nouveau : on avait vu le trôné occupé quel- 
quefois par des orateurs, par dès magistrats, ra- 
rement par des philosophes j plusieurs fois par 

TOME IX. l3 
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dés fertime s ambitieuses , presque toujours par 
d'audacieux guerriers ; Constantin fut un empe- 

reur artiste. 

Peintre , poëte , compilateur , musicien , il pré- 
férait la lyre , la plume et le pinceau- au glaive, 
l'étude à l'ambition j et les livres aux lois. 

Comme il était humain et juste, on l'aima , et 
tout ce qui émanait de sa propre yolonté fut ap- 
prouvé ; mais il fit peu de choses par lui-même .5 
les petits détails absorbaient son esprit minutieux, 
et son caractère trop faible laissa les choix impor.- 
• tans et les grandes affaires à la merci des volontés 
hautaines de sa femme Hélène et de quelques fa- 

* 

voris puissans. 

Les partisans de Romain furent éloignés j Bar- 
das Phocas i dont le fils Nicéphore monta dans 
la suite sur le trône , fut placé à la tête des 

armées. r • 

Pumiioa. Les fils de Romain, Etienne et Constantin , 

de mS d ° 1 ui tous deux étaient Césars » aspiraient secrète- 
ment à l'empire. Hélène les avait aimés comme 
sœur , maïs elle les craignait comme impératrice , 
prévoyant qu'ils renverseraient son époux avec 
moins de scrupule .encore qu'ils n'avaient détrôné 

leur père. 

Porphyrogénètè partagea ses craintes : docile à 
• . ses conseils, il les invita à un festin , les fit arrê- 
ter , raser., et les contraignit de prendre l'habit 
monastique. Ces deux fils , ingrats, et presque par-: 
ricides, furent envoyés dans le même couvent où 
Romain avait été relégué par. leur ambition cri- 
minelle. . 
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Cet ejnpereur détrôné, plus estimable sous le t ^^ ce 
froc que sous la pourpre , vivait tranquille dans sa Romain. 
retraite ; il reçut avec une bonté maligne ses fils 
v coupables et consternés,, les appela en riant ses 

* confrères , et leur offrit de partager avec lui son 
eau fraîche et ses légumes , comme il avait autre-, 
fois partagé l'empire avec eux ; prenant ensuite un 
ton plus grave, il leur dit :.« Dans mon humble 
» état, servant Dieu et les pauvres, je me trouve 
» plus roi que sur le trône, car alors mes passions 
)) me dominaient, et aujourd'hui je règne sur 
» elles} autrefois j'étais l'esclave des médians as- 
»* servis et corrompus que je croyais commander, 

» à présent mon ïime est libre et n 7 obéit qu'à la 
» Divinité. » 

Le changement opéré en lui par les vicissitudes 
de la fortune fut sincère et total f II passa subite- 
ment d'un orgueil extrême à une extrême humi- 
lité; et l'on assure qu'ayant mandé et rassemblé 
autour de lui trois cents moines de difFérens mo- 

* nastères de l'empire, il avoua, en leur présence, 
tous ses crimes pour les expier, et qu'après cette 
confession publique il se soumit aux pénitences 
les plus sévères. Quatre ans après sa chute du 
trône, il mourut; ses fils, moins résignés quelui, conspira i 
tramèrent une conspiration pour ressaisir le scep- ^^i* 
tre ; on la découvrit : ils furent flagellés et bannis. 

Le patriarche Théophilacte , leur frère, trouva 
seul grâce aux yeux de l'empereur. 

Constantin continuait à se livrer , surle trône , Sase gou ; 
aux lettres, à l'étude et aux arts; s'il ne fit pas la ;™^ 
guerre aux barbares avec éclat ? il combattit au t^u*; 
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moins avec honneur le fanatisme et l'ignorance, 
remît les sciences en crédit, encouragea la jeunesse 
à s'instruire , récompensa les savans, les admit à sa 
table, en plaça plusieurs dans le sénat, et rendit 
quelque -vigueur à la justice par son exemple ainsi 
que par ses décrets. 

Sa douceur et sa générosité compensèrent en lui 
le défaut de talent et de force; son œil bienveil- 
lant franchissait l'espace qui sépare le pauvre du 
trône; il surveillait les tribunaux, écoutait les* 
plaintes, visitait les hospices et les prisons; ses* 
bienfaits, répandus avec discernement , réparèrent 
les maux causés par de longues guerres et par de 
fréquens incendies. Si l'histoire lui a laissé une 
place peu distinguée dans ses fastes, il en mérita 
une honorable dans le cœur de ses sujets. 

La faiblesse <Je ce prince était son seul vice; sa 

femme lui ht souvent préférer, pour les grands 

emplois , la médiocrité au.mérite ; aussi ses armées 

ne s'illustrèrent par aucun succès brillant : cepen- 

dant elles continrent les Sarrasins en Asie* et les 

Bulgares en Europe. 

Ambassade Béranger, roi d'Italie, lui envoya un ambassa- 
de lïérau- , .... ' * '"".'. 

e*er, roi d j i- «çur. Luitprand, chargé de cette- mission, nous a 

taiic,àicm-f a i t connaître, par l'histoire de son ambassade v 

le luxe de cette cour d'Orient , où l'étiquette avait 

succédé ^ la puissance ;, et la vanité grecque à la 

grandeur romaine. 

Tableau Tout y brillait d'un éclat ridicule. Au milieu 

J 1 „ uxc f d ° du palais des Césars, dans de vastes salles revêtues 

la cour lûrs a. . . j - . j 

de ceuo ré- de marbre , décorées de porphyre, enrichies d'or , 
•■* I0 ^ les princes, les généraux, les patrices, les séna- 
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teurs consumaient une partie des jours et des 
nuits dans des festins somptueux, couchés sur des 
lits magnifiques, - - 

Une foule de vases précieux , suspendus au pla r 
fond par des chaînes d'or, descendaient douce- 
pentpourse placer avec symétrie devant les cofif 
vives, livrés à tous les genres d'ivresse. 

Une musique harmonieuse, des' danseuses élé- 
gantes, des chœurs nombreux , des courtisanes vo- 
luptueuses, des pantomimes licencieuses, variaient 
et prolongeaient les plaisirs. La pompe des au- 
diences, aussi magnifique, n'était guère plus grave* 
En face de l'empereur, on voyait ou. grand arbre 
de cuivre doré; sur lequel des oiseaux du même 
métal imitaient, par une mécanique ingénieuse, 
leur ramage naturel; par le même moyen, deux 
lions de bronze, semblant obéir aux ordres du 
maître des cérémonies, rugissaient à l'approche 
de Fambassadeur. .'•"." 

Cet envoyé, soutenu sur les épaules de deux 
eunuques, se prosternait au pied du trône , et- aper- 
cevait, en relevant sa tête, ce trône qui s'élevait 
rapidement jusqu'au plafond. Pendant celte as- 
cension, les vêtemens de l'empereur tombaient et * 
paraissaient magiquement remplacés par un habit 
plus magnifique. L'histoire mépriserait ces détails 
puérils, s'ils ne peignaient pas les moeurs, dont 
la décadence est inséparablement liée à cplle des 
empires. ' 

L'alliance de l'orgueil et de la bassesse, quoique 
naturelle et fréquente, étonne toujours. Le fils 
de l'empereur, qu'on nommait Romain le Jeune, 
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et qui avait épousé une Française, Berthe, fille 
Maria s e naturelle; de Hugues, étant devenu veuf , se ma- 
ie jeu°nT n ria * avec la fille d'un cabaretier, dont il était 

éperdument amoureux; Théophano, c'était le 

nom cïe cette- femme, conserva sur le trône les' 

vices et les habitudes de sa. jeunesse. 
Actions rc- A cette époque où l'église avait perdu sa décence/ 
^arquabics omme lrf cour sa . dignité, un curé d'une bour- 

d un cure. ° y 

gade d'Asie, plus brave que pieux, donna un 
singulier exemple , d'abord de courage et ensuite 
d'inconstance et de férocité. Un détachement de 
Sarrasinsentre dans sonbourg pour lepiller; le curé, 

r qui' officiait alors, interrompt la messe, saisit an* 
lourd marteau qui servait de cloche, et, couvert des 
habits pontificaux, il s'élance sur les musulmans, 
les étonne par* cette étrange apparition, en blesse ,,- 
en assomme plusieurs , et met le reste en fuite. 

Son évê'que , trouvant ce zèle plus militaire que 
religieux, l'interdit. Le fougueux prêtre abjure 
FÉvangile,*arbore t le turban,' s'enrôle parmi les 
Arabes , parvient à< les commander, combat les 
chrétiens avec furie, dévaste la Cappadoce et rem- 
plît l' Asie-Mineure de carnage etde désolation} 
cet apostat se nommait Themel Y *. 
succcs et Bardas Phocas marcha contre lui et vit ternir , 
revers des ar une défaite , son ancienne renommée. Vaincu : 
Sarrasiuï ' et-blessé, il fut destitué par l'empereur. Mais 
son fils Nicéphore, ainsi que deux autres de ses 
enfans, héritèrent de ses emplois, de sestalens et> 
desafaveur. 

*An949. 
**' Au 932. - 
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Nicéplïbré débuta cependant par un revers • il 
perdit près d'Alep une sanglante bataille contre 
Ghabdan, chef des musulmans $ depuis il répara 
cet échec par de nombreux exploits* 

Les Sarrasins i vaincus plusieurs fois par lui en 
Prient, le furent également en Italie et en Sicile. 
Basile , amiral de Constantin, brûla et coula à 
fond, sur les côtes de Lycie, une flotte maho- 
inétane» 

• L'empereur fit revivre à cette occasion dans sa &>■. 
capitale l'ancienne solennité du triomphe; il y dulHom P h « 
parut tramant a la suite de son char un grand nom- par col- 
ore d'Arabes enchaînés. Une entreprise , formée tanUn ' 
par lui -pour reprendre l'île de Crète, échoua; 
Nicéphore^.plus heureux* s'empara de Samosate, 
Les califes d'Afrique et d'Asie, effrayés de. ses 
succès , conclurent la paix; 

Constantin en jouit peu ; Théophâno, impa^ Empouou- 
tiente de régner, décida Romain le Jeune à ter-"r eri1 de 

• /i .' ■ ^ M **v " fc ^* l empereur. 

miner la vie de l'auteur de ses jours; un. vil scé- 

■a » t * * J 

ierat, exécutant les ordres de ce couple impie, 
présenta à l'empereur une coupe empoisonnée. 
Un accident la fit tomber, mais trop tard; Cons r 
taritin avait assez pris de ce fatal breuvage pour 
être, atteint d'un mal qui après un an de langueur ' 
le fit mourir. 

Avant d'expirer, il reçut, au mont Olympe en victoh-e 
Bithynie, où ses médecins l'avaient transporté , surles lloc ' 
la nouvelle de la défaite d'une armée hongroise 6r0ï ' 
qui, traversant avec impétuosité la Thrace, était 
apparue soudainement aux portes de la capitale. 
Argyre, commandant la garde impériale, attaqua 
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ces barbares, les enfonça, s'empara de leur camp 
et les détruisit presque entièrement. 

Ce fut à peu près à la même époque que cette 
nation embrassa le christianisme- l'idolâtrie fat 
vaincue, chez presque toutes ies nations barbares ^ 
par les chrétiens qui tombaient dans leurs fers; 
Ainsi les défaites, de i' empire propagèrent ies 
triomphés de l'église. . 

Constantin mourut âgé de cinquante-cinq ans , 
en'959; il avait régné treize mois avec son oncle 
Alexandre, sept ans sous les lois de Zoé sa mère, 
vingt-cinq ans sous te joug de Romain ; et seul 
quinze années. , 

Il laissa plusieurs ouvrages estimés $ une des- 
cription géographique de l'empire , une histoire 
de son temps, des maximes pour instruire son fils 
dans l'art du gouvernement; enfin il compléta les 
Basiliques; On lui rendit justice , et s'il ne s'attira 
point l'admiration due aux grands monarques, 
il recueillit l'amour qu'inspirent les bons princes; 
• Lorsqu'on célébra ses obsèques j suivant l'usage, 
Ae Clergé , ies grands, les patrices , le sénat, vin- 
rent embrasser ses dépouilles mortelles ; aiirao- 
ment où le maître des cérémonies s'écria : « Sor- 
» tez , empereur, le Roi des rois, le Seigneur des 
» seigneurs vous appelle , » tous ies,assistans 
éclatèrent en sanglots j et les gémissemens sincères 
du peuple furent pour un empereur modeste, hu- 
main et chéri , la plus digne oraison funèbre.. 
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CHAPITRE DOUZIÈME. 

Règne honteux de Romain le Jeune.' — Ses occupations, — Sa 
conduite envers sa bière et ses sœurs. — Conquête de l'Ile de 

Crète par Nicéphore. — Couronnement des fils de Romain. 

Nouveaux exploits de Nicéphore. — Sa disgrâce et sa retraite 
volontaire. — Mort de Romain; * . •..■■• 



kOMAIN II^dit LE JEUNE; (An 960:) 

* ■ * . 

* * ■ ■ 

Le règne de Romain fut honteux';.il n'eut d'au- Rigno 
tre mérite aux yeux du peuple que d'être court : ]£**" ** 
ce prince , né avec d'heureuses qualités ,. formé Jeun ^ 
par de sages leçons $■ avait été perverti par les in- 
trigues de ses flatteurs et par les vices de sa femme. 
Dans sa cour la vertu devint une cause de dis- 
grâce, et la débauche un droit aux honneurs; , *. 

Les hommes les plus diffamés se partagèrent tou : 
tes les charges. Un moine eunuque, enfermé par 
Constantin pour le punir de ses crimes, et le grand 
chambellan Bringas gouvernèrent l'empire. Ro- 
main ne s'entourait que de bouffons et de courti- 
sanest II s'enorgueillissait autant de la variété de 
sesamusemens et de son. activité dansJes plaisirs, 
que César et Trajan du nombre de leurs conquêtes 
et de la rapidité de leurs victoires. 
t Un historien nous a conservé le détail d'une ses 
de ses journées perdues qu'il croyait remplies ; le p qUobi \ 
matin, il présida aux jeux du cirque, donna en- 
suite un. festin aux sénateurs , distribua des pré** 
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sens au peuple , joua à la paume , traversa le Bos-* 
phorè, chassa, tua quatre grands sangliers , et . 
revint le soir dans son palais goûter les .plaisirs 
de la danse et de la musique, 
saconl Docile aux conseils de Théophano sa femme, 
duiteenvcr* ".j ^ onna p Q rdre à. sa mère et à ses cinq sœurs de se 

sa mère et v _ - 

ses sœurs, retirer. dans un monastère j toutes obéirent , nors 
l'impérieuse Hélène, qui, par ses reproches et 
par ses menaces , épouvanta ce fils timide autant 
qu'ingrat. 
conquête Cette époque , honteuse pour l'empereur , fut 
de tue de glorieuse pour l'empire ; Nicéphore , Phocas et 
ÏÏJJT.' Léon son frère l'illustrèrent par leurs victoires. 
Depuis trente-cinq ans lés Sarrasins étaient maî- 
tres de l'île de Crète , Kicéphore en entreprit la 
conquête ; il joignit à l'armée grecque des corps 
soldés de Russes et d'Esclavons , débarqua dans 
l'île, chargea lés musulmans , les vainquit ,et in- 
vestit Candie^Ge siège fut mémorable ; il fallait 
surmonter la difficulté des lieux , le fanatisme des 
assiégés , l'âpreté d'un hiver rigoureux et la pri- 
vation de vivres! Après dix mois d'efforts sanglans 
et répétés, lorsque la faim et la fatigue eurent 
épuisé les Arabes, Nicéphore prit la ville d'as- 
saut, en rapporta un butin immense, emmena 
une foule de captifs , et triompha dans le cirque, 
traînant après lui les émirs Curupas et Anémas. 
Ces guerriers vaincus montraient dans l'infortune 
une indomptable fierté qui rehaussait la gloire du 

vainqueur. 

Léon , digne émule de son frère , gagna une 
grande bataille en Galatie , mit en fuite Chabdan , 
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et renvoya dans la capitale un grand nombre de 
captifs*. '■".-■. ■ 

LA l 

empereur fit couronner ses deux fils, Basile *Courô^ 

et Constantin , car on tendait toujours à rendre le m/TS 
trône héréditaire } les princes se transmettaient "" in * 
perpétuellement le sceptre, mais rarement Y au- 
torité. La raison voulait la fixité, mais les moeurs 
multipliaient les révolutions. 

L'année suivante , Nicéphore , à la tête d'une Nouveau 
nombreuse armée , marcha en Asie , tailla en eXploits dl 

• , ^ * 7 Nicéphore. 

pièces les troupes de Chabdan , prit plusieurs vil- 
les y s'empara d'Àlep et poussa les Sarrasins jus- 
qu'à l'Èuphrate. 

Un fait consigné dans lés relations de cette cam- 
pagne prouve à quel point les anciennes habitudes 
militaires étaient oubliées ; autrefois les Romains 
portaient tous dans leurs longues marches une 
armure lourde et complète , des vivres pbur plu- 
sieurs jours, les piquets dé leurs tentes , des ou- 
tils pour travailler aux fortifications deleur camp; 
et dans ce siècle de décadence les historiens rap- 
portent, comme une chose digne d'éloges, que sur 
deux cent mille hommes commandé^ par Nicé- 
phore on. en compta trente mille qui portaient des 
cuirasses **. ' 

La gloire des guerriers humilie les courtisans : 
Brmgas, jaloux de Nicéphqre, le rendit suspect dis S r 



Sa 

ace et 



à l'empereur; ce g^érai, pour évitée prqs- ^™^\ 
criptipn qui le menaçait , congédia $qn arméie et 
vécut retiré en Asie. ^ ■ : ■■ 

*An- 9 6i. ' ■ 

*-*Ang63, '. 
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Romain mourut à la fin de la troisième année 
de son règne ; les uns attribuèrent sa mort à là 
débauche , les autres au poison que Théophano 
d* aoipain v l u i donna dans l'espoir de gouverner -F empire sous 
le nom.de ses fils, ' v ; 

* Romain était âgé de vingt-quatre ans ; dans ses 
derniers inômens, il s'occupa. pour la. première 
.fois de. l'intérêt public,, et rendit à Nicéphore le 
commandement des armées, t 

1 4 • 

; CHAPITRE TREIZIÈME, 

1 

Régence de Théophano. — Retour de Nicéphore à Constantino- 
pie,— Son élévation au trône. — Son mariage avec Théophano, 

— Exploits .àe Zimisçès. — Tyrannie de Nicéphore. — Trou- 
bles ecclésiastiques à Rome. — Expédition d'Othon en Italie. 

— Son ambassade à Nicéphore.— Sa vengeance. — Gonspi- 
ration contre Nicéphore. — Intrigue de Théophano, — Mort 
de Nicéphore. —Zimisçès est proclamé empereur. — Dé- 
chéance de Théophano, — Victoire sur les Arabes, — Ex- 

' ploits de Sclérus, beau-frère de Zimisçès. —Victoires sur les 
Russes. — Empoisonnement de Zimisçès. 
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BASILE II. et CONSTANTIN VIII , NICE- 
PHORE Ily JEAN ZIMISÇÈS. ( An 9 63, ) 

Rc^nce a e Deux enfàïis , l'un âgé de cinq ans et l'autre de 
Théopha ^ 0, deux y tous deux couronnés, occupaient le trône 

sous la tutelle de Théophano/ 
Retour de Nicéphore y croyant la puissance de Bringâs 
ijképhoreà Peinte avec son maître , revint à Gonstantinople 

ConstaDti- J • T> • 

»opie. où il reçut les honneurs du triomphe ; mais Brin- 
gas était toujours ministre ; il voulut faire eon- 
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damner le triomphateur à perdre la vue. Nicé- 
phore, averti, trompe le courtisan , gagne du 
temps , feint d'être dégoûté des grandeurs et du 
monde, affecte une dévotion ardente , et gagne si 
bien l'affection du patriarche Polyeucte, que ce 
pontife fait son éloge en plein sénat, et décide 
Théophano à lui confier l'armée d'Asie avec dé 
plein - pouvoirs , soiis la condition de. jurer une 
inviolable fidélité aux deux empereurs. 

Nicéphore , sans perdre de temps , rejoint ses élévali0 ^ 
troupes. Bringas, déçu dans ses projets, mais non au trôce. 
découragé , écrit à deux généraux , Jean Zimiscès 
et Curcuas, pour les engager à le délivrer de Ni- 
céphore par un assassinat. Ges guerriers mépri- 
sent cet ordre , montrent la lettre du ministre à 
leur général , lui donnent le sceptre au lieu de le 
frapper du poignard , et le font proclamer empe- 
' reur par l'armée. 

Nicéphore , suivi de ses légions , revient à Cons- 
tantinople. Bringas s'était rendu odieux par ses 
violences. L'opinion publique se déclare pour Ni- 
céphore, le peuple le proclame, le patriarche le 
couronne j Nicéphore , qui ne craignait pas sans son ma- 
doute le poison plus que les combats , épouse Thlophlmo 
Théophano, nomme curopalate* son frère Léon, 
et confie i'armée^d'Orient à Zimiscès. Bringas at- 
tendait la mort , il ne fut condamné qu'à l'exil. 

Cependant le patriarche s'opposait au mariage 
de l'impératrice', qu'il trouvait contraire aux lois 
de l'église , parce que Nicéphore était parrain de 
l'un dès fils de Théophano. Pour lever ce scru-* 
pule , les deux époux nièrent par serment ce lien 
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publiquement constaté. Cette fraude calma la cons- 
cience du prêtre, et la désobéissance fut légitimée 
par le mensonge* 

Un grand succès , suivi d'un plus grand revers , 
signala le commencement de ce règne ; un général 
nommé Manuel fit une descente en Sicile , battit 
les musulmans , prit* Himère $ plusieurs autres 
villes , Syracuse mêrrçe, poursuivit les Sarrasins 
trop vivement , se vit entouré par eux dans un dé- 
filé , et fut décapité par les Arabes , qui détruisi- 
rent sa flotte et son armée. 

Exploits -Zimiscèsj plus heureux, remporta en Cilicie 
une grande victoire sur l'élite des armées musul- 
manes, Nicépliore , jaloux de la gloire de son lieu- 
tenant , et ne voulant pas laisser affaiblir Ia ; sienne, 
reparut à la tête de l'armée *, passa le mont Ama- 
nus, dévasta la Syrie et s'empara de T arse * Après 
avoir poursuivi les ennemis depuis les côtes de la 
Phénicie jusqu'aux rives de l'Euphrate , il con- 
quit Alep.j Laodicée , conclut un échange de pri- 
sonniers et revint dans 1g. capitale; 

Il avait laissé l'^rn^ée sous les murs d'Antioche 
pour la bloquer , défendant expressément d'ache^ 
ter cet le conquête par une trop grande effusion de 
sang. Mais dès qu'il fut parti , au mépris de ses 
ordres, Zimiscèsprit la-ville d'assaut* 
Tyranmede Au lieu de récompenser, les généraux vain- 

i icep ore. q Ueurs ^ ^ jficéphore les punit et en destitua plu- 
sieurs: cet acte de sévérité* qu'on eût loué- dans 
l'antique Rome, excita dans l'armée grecque un 
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murmure général. Nicéphore , par un excès coii^ 
traire , acheva de se rendie» odieux an peuple, en 
permettant aux troupes ]a licence et le pillage. Il 
mécontenta aussi le clergé en prenant une partie 
de ses biens pour payer les frais de la guerre. 

Son audace téméraire fut bientôt suivie d'une 
crainte superstitieuse et puérile. Un astrologue 
lui avait prédit qu'il serait assassiné dans son pa- 
lais. Il fit.de ce palais une citadelle, et ordonna 
d'abattre tous les édifices voisins. Au milieu d'une 
nuit sombre, il frémit en entendant une voix qui 
s'écriait : Nicéphore ! Nicéphore !. ènvironne-loi 
de hautes murailles, élève-les jusqu'au ciel, ton 
destin s'y enferme avec ioi> tu ne lui échappe- 
ras pas* 

• Son frère Léon, imitant sa cupidité ^accablait 
le peuple d'impôts; les murmures d'une nation 
opprimée étaient un présage de révolution plus 
certain que les prédictions de^ astrologues et que 
les prestiges des apparitions, - 

Sous le règne précédent , la mésintelligence 
s'était aigrie entre les deux empires; Nicéphore, 
craignant l'ambition d'Othon y empereur d'Oc- 
cident, envoya une armée contre Jui. Eh même 
temps il conclut une alliance avec Swiatoslaw, 
prince, césar ou czar des Russes, qui entrèrent 
en Bulgarie , la dévastèrent et défendirent l'em- 
pire contre les Hongrois. 

Rome était alors le théâtre de grands troubles; TroubUs 
Jean XIII, élevé au saint siège par l'empereur ccclésias ~ 

\1C\ * 1 ji tiques k- 

d Uccident, déplut aux Romains ; ils l'enfermé- ri- 
rent et ensuite le chasser eu t. Othon marcha en 
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Kxpéditiou Italie j l'établît le pape sur soii trône , et livra les . 

d'Olhcm eu > . . , 1 . 

ltalic séditieux au supplice. 

Avant d'arriver jusqu'à Rome, il avait vaincu 
et pris Béranger II, roi d'Italie, qui mourut en 
captivité ; Adalbert , fils de ce prince détrôné , vint 
chercher un asyle près de Nicéphore , et lui pro- 
mit d'armer en Italie un parti puissant en faveur 
des Grecs. 

snnamï>aa. Othon ^ alarmé de ces projets ^ envoya comme 

jade à Ni- ' * ** -• ii ïi * • t • 

«phoro. ariibassadeur a. Constant inople l'historien Luit- 
prand, évêque de Crémone, avec Tordre de de- 
mander eh mariage la fille de Théophano, et potfr 
sa dot , la Pouille ainsi que la Calabre* 

Nicéphore reprocha vivement à Othpn. l'usur- 
pation de l'Italie et de Rome. L'empereur d'Oc- 
cident répondit que , la faiblesse des Grecs ayant 
laissé ces contrées sans secours et livrées àl'anar- 
chie , Rome l'avait élu librement ; qu'en délivrant 
Tltalie de tyrans débauchés et cruels 3 et en y ré- ,. 
tablissant les lois et la religion , il n'avait fait que 
suivre les exemples fameux de Théodose , de Va- 
lentinien et de Justinien. 

. La relation que fit Luitprand de son ambassade 
était dictée par l'humeur, et ressemblait plus à la 
satire qu'à l'histoire. Les deux empereurs s'insul- 
tèrent réciproquement ; comme l'un voulait une 
riche dot et l'autre une restitution , ils ne pouvaient 
s'accorder. L'ambassadeur fut traité sans égards ; 
dans une cérémonie on plaça au-dessus de lui les 
députés des Bulgares; mais comme on apprit 
1 qu'Othon se disposait à entrer dans la Pouille, la. 
cour de Çonstantinople abaissa son orgueil, né- 
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gocïa j et l'on convint de part él d'autre de cesser 
les hostilités*' , 

Pendant ce temps, Nicéphore, toujours victo~: 
rieux , .parcourut' la Syrie, V Arménie , ravagea la' 
Mésopotamie,, et réduisit Édesse en cendres; au; 
milieu de ses conquêtes, il apprit avec couitoux* 
qiie le pape, dans ses actes, prenait 1 le titre d'w— 5 
niversel , et donnait à Otlion celui d y empereur t 
des Romains* Luitprand , voulant justifier le 
pape , se servit d'un argument plus propre à ir- 
riter qu'à calmer. « Le pontife , dit-il à Pempe-; 
» reur, a cru que vous saviez; renoncé au nom 
>v des Romains > comme à leur habit et à leur lan-y 
» gage. ». . ♦ 

• L'ambassadeur fut congédié j on trouva survies 
murs de son appartement des : épîgrammes qu'ils 
avait composées contre. les Grecs. Cependant, au 
moment de son départ, Nicéphore lui* promit, 
d'accomplir le mariage projeté. Mais lorsque les. 
sieignenrs, chargés par Othon d'aller au-devant de 
la princesse, arrivèrent en Calabre , les uns fuirent y 
jetés en prison par les Grecs,, et lies, autres mas-, 
sacrés. * .• . ., * 

Othon , furieux , entra dans la Pouiile , défit en .- s« 
ba taule rangée une armée grecque, quoiqu'elle, 
eût appelé les Sarrasins à son secours, ravagea leSr 
environs de Naples, s'empara de Bovino, et revint . * 
à Ravenne.avec un.riche butin * . ■ . 

À cet te époque, les Russes ^fidèles à Nicéphore,/ 
remportèrent une nouvelle victoire sur le roi de* v 
Bulgares \ qui en mourut.de chagrin. : 
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couspira- " L'em-pereùr jouit peu de ce succès ; sa vie et sa- 
mcVho^ puissance avaient dans l'intérieur de son palais; 
desennemis plus redoutables que les barbares. Un 
inconnu, sous l'habit d'ermite, lui' apporta une' 
. lettre, par laquelle on lui annonçait que le mois 
,de décembre terminerait ses jours et son règne», 
Tandis qu'il la lisait, le mystérieux messager 
disparut. ' , ' ' 

intrigue de Depuis long-temps Nicéphore négligeait Théo- 
Théophano k ano . ce tte femme', qui ne se montra jamais cons- 
tante que pour la débauche et pour le crime, 
s'était enflammée d'un nouvel amour : le vaillant; 
Zimiscès, -alors exilé, en était l'objet. L'impéra- 
trice obtint pour lui la permission de venir habiter 
Chalcédoine; de là il traversait toutes les nuits le 
canal pour se rendre secrètement chez elle. La* 
nouvelle Messaline , lasse de ce mystère et de cette 
contrainte qui gênaient ses plaisirs criminels, dé-: 
cida son amant à s'emparer du. trône. 
• On avertit Nicéphore que la nuit prochaine il 
devait être assassiné, et que les meurtriers étaient 
cachés dans le palais de l'impératrice. Par les or- 
dres de l'empereur, la garde visita les apparte- 
: mens ; mais, soit hasai^d, négligence ou complicité, 
oh examina tout hors la chambre qui recelait les 
conjurés. 
Mon de Âu milieu de la nuit, Zimiscès et quelques of-: 
wicephore^ £ ciers? destitués pour la prise d'Antioche, descen- 
dent près du palais; les femmes de l'impératrice # 
les tirent et lés élèvent dans des paniers sur la 
muraille. Ils se joignent aux conjurés; tous en-, 
semble pénètrent dans la forteresse impériale dont 
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«les intrigués de Théophanq leur avaient d'avance, 
-facilité l'accès. Us trouvent Nicéphore reposant à 
terre sur une peau d'ours* Léon ,. surnommé Va- 
Jens oa : le Fort , lui frappe la /tête d'un coup de 
^cimeterre ; on le traîne devant Zimiscès , qui Tac* 
«cable de reproches ; on lui brise les os à coups de 
pommeau d'épée; enfin,, au moment où l'infor- 
duné prince invoquait le nom de Dieu, un conjuré 
lui passa sa lance au travers du corps., 
- Cependant le peuple, attiré par ce tumulte , s'at- 
troupait et accourait pour défendre l'empereur • 
on ouvre les portes, on lui montre à la lueur des 
flambeaux la tête sanglante de Nicéphore.; à cet 
aspect horrible , tout fuit, tout se disperse, et Zi- 
miscès, :maître du palais, le. devient par là de 
l'empire, car dans les pays despotiques la cour est 
tout , la nation n'est rien-*. Par la mort de Nicé- 
phore l'armée perdit un -grand général, et l'em- 
pire un mauvais prince. ThéophanQ, qui fit, sa 
honte et sa grandeur , souilla sa gloire en le, cou- 
ronnant , l'excita au crime et l'en punit. 

Ce. prince infortuné avait écrit , peu d'heures 
avant , à son frère Léon d'amener au palais un 
corps d'élite; Léon, entraîné, par la passion du 
jeu, différa d'ouvrir cette lettre ; il la lut enfin, 
mais trop tard. Lorsque , voulant obéir , il appro- 
cha du cirque avec ses soldats, on lui apprit à la 
fois le succès de la conjuration, la mort de son 
frère .et le triomphe de Zimiscès. Ses troupes Ta^ 
handbnnèrént , et il courut avec son fils chercher 
vm asyle aux pieds des autels de Sainte-Sophie. 
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7àmisccs 'Les conjurés, traînant après eux les deux 7 jeunes 
mé *l^l : Augustes 9 ~lbasile et Constantin,* rassemblèrent le 
reur. peuple , qui proclama empereur Jean Zimiscès. 

'• de guerrier avait une taille fort petite, une 
"grande bravoure et une force singulière : son mé- 
'rite l'aurait fait juger digne dû trône y s'il n'y fut 
pas monté par un crime. ' * m \ ' . ; . : 
■■ II dépouilla de leurs- emplois les partisans de 
Nicéphore : un seul, grand officier de cet empe-^ 
reur /conserva son crédit, et de vint même premier 
, ministre; c'était l'eunuque Basile; il avait le pre- 
mier abandonné son maître j et cette lâcheté- fut la 
•cause de son élévation; ' . : ' * : ' . . r ": 

de^Théo! ' lorsque Zimiscès se présenta devant le pàtriar- 
phano. 'che pour être couronné, Pplyeucte lui déclara 
•qu'il ne pouvaitpermettre l'entrée de l'égliseà un 
prince couvert dû sang de son empereur et de son 
parent, avant qu?it n'eût expié le meurtre en pu- 
nissant lescomplices, et en chassant du palais une 
impératrice parricide» ■ '♦ ... 

Zimiscès obéit , sacrifia, pour conserver sa cou- 
ronne, les traîtres qui la lui avaient donnée, jura 
'que sa main n'avait point versé le sang de, Nicé- 
-phoïe, et déclara que les assassins étaient Léon 
fValens , ainsi que Théodore le Noir. - i 

,Théophâno, qui s'attendait à régner, ne re- 
tueillit de son dernier forfait que là 1 honte de l'p- 
Voir 'commis, et la haine qu'il méritait. Elle fut 1 
enfermée dans un monastère en Arménie > avant 
de partir, cette femme furieuse reprocha au nou- 
vel empereur son amour, ses- crimes, son éléva- 
tion j son ingratitude j etj voyant près çle lui son 
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propre fils", le jeune Basile , elle se précipita; sur 
lui, Fappel.a Scythe , barbare , et Faurait étranglé 
Jsi on ne F eût arraché de ses mains. . - . \. ■ 

\ Le patriarche couronna Zimïscès. Le nouvel 
empereur annula les décrets de son prédécesseur » ' 
jqui; étaient contraires aux intérêts et à la disci- 
.pline.d^s églises. Il se montra généreux,- charita- > 

ble, libéral, populaire, et affaiblit, par la justice 
de son administration y Fimpression produite par 
: ses crimes. . v . . / ^ 

. Polyeucte mourut; il. fut remplacé par Basile,, 
moine dont la piété était alors célèbre, Lesiége 
tFAntioche devint vacant, Fempereur y nomma 
un ermite , appelé Théodore , qui lui avait prédit 
son élévation , mais en lui conseillant de Fatten- 

* * ■ 

dre de Fopinion publique et de ne. point la hâter 
par un crime. Cet ermite lui avait même annoncé^ 
dit-on, que, s'il écoutait une ambition coupable, 
.elle., abrégerait ses jours. Zimi&cès jiégligç4-son 
avis # , mais lui conserva son estime. ; * ' 

Lesmahométans, consternés delà perte d?Àn- victoire su» 
tioche, ; S; étaient tous ligués pour la reprendre. 
Leur armée* de cent mille combattans commandés 
par FÀfrïcain Zochar , vaillant capitaine, vint, 
assiéger cette ville. D'un vautre côté, les. Russes , 
vainqueurs des Bulgares, menaçaient la Grèce. - 
• Zimiscès rassembla contre eux toutes lés trou^ 

* . *■ p* 1 

pes de l'Orient j Nicolas, général habile quoique 
eunuque, t marcha contre les Arabes, leur, livra 
bataille, les défit, et, par une seule victoire, dis-*, 
sipa : cette formidable ligue *.* , , 
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L'empereûrécrivit au prince russe qu'ayant réçft 

là récompense promisé pour sesservices , il devait 

retourner dans son pays. Swiatoslaw répliqua qu'il 

porterait sa réponsedans la capitale de l'empire. 

Exploits •. B ar( j a3 Sclérus, beau-frère de Zimiscès, reçut 

de Sclérus f » - - m 7 • ■ *t- »n î 

beou- frère l'ordre de couvrir laThrace avec dix mille liom- 
4eZimiscès mes; m^is trente mille Russes le prévinrent, ra- 
vagèrent cette- province 'et campèrent près d'Àn^ 
drinoplê, où Sclérus s'était renfermé. * 

Ce général, pour leur tendre un piège, feint 
d'être épouvanté par leur nombre et par leur au- 
dacej'il né fait point de sortie, et ne répond rien 
à leurs insultes et à leurs bravades; les barbares^ 
alors sans défiance j négligent de se garder , par- 
'courent éri désordre les campagnes, se livrent le 
. îour au pillage* et la'nuit- à la débauche. •*-* ■> 
< Sclérus, ayant placé une partie* de ses troupes 
enembiiscade/fait tourner l'ennemi par un autre 
corps -,. et -charge quelques troupes légères de le 
* harceler et d'attirer sur elles les Patzinacès-, les 
' Hongrois et" les Ttusses. 

•" Cette ruse réussir complètement ;■ les barbares 
tombent dans Pembuscade; on se précipite sur 
eux?; leur cavalerie, épouvanté, jette, le désordre 
dans leur infanterie ; cependant un guerrier russe y 
v remarquable par sa taille colossal, par la vigueur 
de son courage, rétablit le bombât, s'élance sur 
Sclérus , et frappe sa tête d'un coup terrible ; le 
casqué résiste ; Sclérus , d'un revers, fend lé crâne 
du. barbare. Son frère Constantin, par un coup 
encore plus prodigieux-, abat- la tête du- -cheval* 

d'un général. Ces traits de force et de vAleur,\en- 
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flammentles Grecs; ils enfoncent, dispersenlles en* 
nerais, et leur tuent plus de vingt mille hommes^ 
Après cette/victoire, Sclérus marcha contre un 
banni , Bardas Phocas , qui , s ? étant révolté , venait - 
de prendre Césaréej Phocas se défendit .vaillam- 
ment , mais ses troupes l'abandonnèrent* Poursuivi 
et atteint, il tua d'un coup de masse le capitaine 
qui voulait se saisir de lui ,. se sauva dans une for- 
.teres.se , et capitula. L'empereur lui laissa la vie et, 
le fit moine. 

. Zimiscès , veuf de la sœur de Sclérus , épousai victoires 
la fille de Constantin Porphyrogenète , nommée ™. CS U * 
Théodora. Entrant ensuite en Bulgarie, il livra 
bataille aux Russes,, et les battit complètement. 
Le jeune empereur Basile vint dans le camp jouir 
decette victoire, et assista à la prise de la capitale . 
du. pays des Éulgares, où l'on trouva 'l'ancien roi 
Borizès qui était retenu captif avec sa femme et 
ses fils. .... 

■ , On poursuivit ensuite Farmée russe, et on Fat-, 
teignit près deDristrajelle était forte de soixante- 
dix mille hommes : la bataille dura tout un jour ;> 
les Grecs demeurèrent vainqueurs. Après plusieurs 
autres combats et plusieurs sprties de la garni* 
son , le czar de Russie fut obligé de capituler.-, de 
rendre Dristra , de conclure la paix et de se retirer. \ - 
Vingt, mille Russes seuls retournèrent dans leur 
pays. Swiatoslaw périt en route. Son successeur 
Vladimir épousa la princesse Anne, sœur du jeune 
empereur Basile; elle acheva Rétablir le christia- 
nisme en Russie*. 

* An ju ^ * . 



120 c HISTOIRE 

Zimîscès triompha dans le cirque, tout suc*' 
cédait au : gré de ses désirs; Othon, empereur- 
d'Occident, rechercha sou amitié, et conclut à 
Rome l'hymen projeté avec la princesse Théo-' 

phano ■*.- ■' 

L'année suivante, un grand officier de l'empire, 

chargé de'continuer la guerre contre les Sarrasins , 

lés poussa jusqu'au Tigre, s'avança trop impru-- 

dëmment, fut battu, et. perdit ses conquêtes. 

L'empereur vint réparer cet échec par d'écla- 
tantes victoires. Il résistait aux prétentions de l'é- 
. élise comme aux efforts des ennemis de l'état. Le 
patriarche, accusé, refusa de le reconnaître pour 
juge ; il l'exila' sur les bords du Scamandre , et' 
nomma Termite Antoine pour le remplacer. 

Zimiscès parcourut l'Asie en conquérant; à son 
retour , admirant un grand nombre de palais ma- ! 
gnifiques, de terres fertiles et de troupeaux qui se ; 
trouvaient sur sa route, il apprit avec étonnement ! 
que tous ces biens appartenaient à son chambellan 
Basile **. « Et quoi! s'écria-t-il , c'est donc pour* 
»' enrichir à ce point un vil eunuque que les peu- 
' » pies répandent leur or; versent leur sang, et 
)> que des empereurs exposent leur vie aux périls 
» de la guerre !» ; 

Empoison- ' L'eunuque entendit cette saillie , qui faisait rire : 
nemeut de j es c ^ ur tïsans ; un faux sourire parut aussi sur ses 

Zi misées* 7 * t 

lèvres , mais la colère mugit dans son cœur; et le' 
soir même, en servant Zimiscès, il lui présenta une ' 
<5oupe empoisonnée» .--.*• 

* Aa 972. 

** An pj5. - ! * 



DU BÀS-EMFIRE. 121 

A peine le prince put arriver à Constântinople : 
/art des médecins fit des efforts inuli Les; Zimis- 
cès mourut âgé de cinquante et un ans. 

Son régne avait duré six ans. Il retarda la chute 
de l'empire , et mérita d'être compté parmi les 
: usurpateurs heureux, les princes habiles, et les 
grands capitaines *j . . . 

* An 976; 
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CHAPITRÉ QUATORZIÈME. 

Régne de Basile II et de Constantin VIII. _ Disgrâce de Bardas 
Sclérus. — Sa révolte et son usurpation. — Son alliance avec 
les Sarrasins et ses succès. — Artifice de Manuel Cornnène.-; 

Défaites et victoires de Bardas Phocas Captivité de Sclérus 

chez le calife. — Incursions des Sarrasins en Italie. — Départ 
de Basile à la tête d'une armée. "— Perfidie d'un courtisan. — 
Retraite de Basile. — Conquête d'Othon. — Défaite , fuite et 
mort d'Othon: — Révolte de Bardas Phocas; — Révolution en 
Perse. — Commandement et exploits de Sclérus ea Asie. —Sa 
politique astucieuse.' — Perfidie de Phocas. — Captivité de 

Sclérus. — Mort subite de Pho'cas Soumission de Sclérus à 

Basile. — Révolte et punition de Cfescentius à Rome. -, Li- 
gues contre les musulmans. — Origine des Croisades, -jl 
Cruauté de Basile. — Soumission des Bulgares. — Mort de 
Basile; 

BASILE II , CONSTANTIN VIII, (An 97 6. ) 

Depuis long-temps on devait savoir que le scep- Rèsné de 
tre n'était qu'une décoration,. et que le glaive seul Basil * " et 
donnait l'autorité. Basile et Constantin avaient * in *«*. 
passé leur première jeunesse avec le titre d'empe- 
reur, mais, véritables sujets de leur beiliqueirë 

ÏOME IX. - jg 
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collègue, l'a "mort de Zimiscès brisa leurs fax-*. 

nicrs fers. 
Disgrâce Bardas Sclérus pouvait seul encore exciter leurs 
L c iôru« das craintes; il était fameux par de nombreuses vic- 
toires ;- on l'accusait d'aspirer au trône , et deux 
empereurs, dont l'aîné n'avait pas vingt ans , de- 
vaient redouter un tel rivaL - ■ 

Théophano fut rappelée dans le palais, mais 
elle ne sut ou ne voulut point reprendre son an- 
cien pouvoir. On éloigna Sclérus de la cour,- en 
] 'envoyant contre les Sarrasins ; le titre de duc de 
Mésopotamie déguisa sa disgrâce. Le commande- 
ment de l'armée d'Asie fut donné à Pierre Pho-< 
cas, neveu de Nicéphore... . ' 

sa révolte Sclérus éclate en murmures, on les méprise ; 
c tson „,„*. ix t mée01lt ent, arrive à la tête de ses troupes , 
Pa " 01 " prend la pourpre , se fait proclamer empereur , 
sacrifie sa patrie a son ambition , s'allie aux Sar- 
son 8 .- rasins , solde trois mille Arabes , et- ferme l'oreille 
^jr- à toutes propositions de paix. ; . ^ # . 

«ns. et sc S pierre Phocas marcha contre lui ■ ; mais , egai u 
'"""*" par un guide corrompu-,-ii fut surpris et battu sur 
les frontières de la Cappadoce ; les troupes impé- 
riales prirent la fuite; Sclérus s'empara d An- 
tioche , en donna le gouvernement au Sarrasm Ab- 
dalU-f et rempota èpcore une autre victoire sur 
les'généraux Léon et Jean le patrice , qu'il fît pri- 

Ses succès grossifeiït .son parti : cependant 
moins Jieureux sur nier, sa flotte fut battue par 
les flottes impériales. . 

Acelte époque, l'histoire parle pour la première 



succès. 
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fois des Comnène, dont la famille illustre oc- 
cupa depuis le trône avec tant d'éclat. Manuel 
Comnène, préfet d'Orient, arrêta les progrès du 
rebelle, et lui offrit , s'il voulaît'se soumettre t , tout 
ce qu'il.pouvàit désirer j il eii exceptait seulement 
le diadème, " 

Sclérus refusa ses propositions et l'assiégea dans , AHificc . 

x A O de Manuet 

ÏVicée. Après une longue résistance, Manuel , dé- comnôiie. 
pourvu de vivres, se trouvait dans une horrible 
détresse; le courage lui devenait inutile, la ruse 
le sauva. Un envoyé de Sclérus estant venu pour 
l'inviter a se rendre, il lui montra d'immenses 
magasins remplis de sable qu'on avait couvert 
d'une légère couche de blé. Par cet artifice il ob- 
tint une capitulation honorable pour les habita ns , 
et sortit libre avec sa garnison, 

I/empereur Basile , voyant le péril croître sans Débites 

A «~ ~ i -i/^i ct victoire' 

cesse , crut ne pouvoir se détendre contre un'am- de Bard a S 
bitieux si formidable, qu'en armant contre lui un phûcaSé 
ancien rebelle non moins fameux :.il tira du cloî- 
tre Bardas Phocas, et lui confia l'armée d'Asie: 
Phocas livre bataille, la perd, se retire en bon or- 
dre, tente une seconde fois le sort des armes, est 
encore vaincu; mais, se relevant toujours après 
ses revers , il hasarde enfin sur les bords du fleuve 

* 

Halys' un combat décisif. x 

La même fureur anime les deux partis. Au mi- 
lieu de la mêlée , Phocas s'élance contre Selérus ; 
au bruit de ce choc , les deux armées s'arrêtent , 
remettant leurs destinées au sort de cette lutte; 
, Phocas, ayant évité adroitement le terrible cime- 
terre de Sclérus, le renverse d'un coup de : masse 
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d'armes. Les soldats accourent pour venger leur 
jchefj leurs armes menaçantes entourent Phocas j 
celui-ci se fait jour à travers leur foule, et re- 
gagne ses légions* 

Dans ce moment , le cheval de Sclérus, couvert 

de sang, parcourt. la plaine; la vue de ce coursier, 

sans maître , répand la consternation dans l'armée 

Captivité rebelle J Phocas profile de son désordre , la taille 

dp Sclérus . A • r* i / - * ' i 

chez le ca. en pièces , et contraint Sclérus, vaincu, a cher- 
ilfe * cher uii refuge chez le calife de Bagdad *. L'em- 

pereur obtint , à force d ? or , de ce calife qu'il re- 
tiendrait le rebelle en prison. 
incursions Pendant ce temps les Sarrasins continuaient . 
' "'u! leurs courses en Italie , et d'un autre côté un guerf 
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\ e r xiev nommé Samuel , devenu roi des Bulgares , 

profita des troubles qui divisaient Pempire , et ra r 
vagea sans obstacles la Thrace, la Macédoine, 
ainsi que la Thessalie et la Dalmatie **; 

Ces barbares consommèrent la ruine de la patrie , 

de Dioclétien, ils démolirent son célèbre palais > 

dont on retrouve à peine aujourd'hui quelques 

vestiges. 

D^ait Ces malheurs réveillèrent Basile , et le forcèrent 

de Basile à , , ' , - r x~* * "* 

nueteduneâ sortir de sa longue entance. Ln vain ses minis- 

t™??- très et Phocas, qui prétendaient gouverner sous 

son nom, s'opposèrent à ses généreux desseins ; las 

de végéter suv le trône, il voulut combattre et 

régner. 

À sa voix ^** de nouvelles troupes se rassenir 
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blent j il se met a leur tête, marche contre lés 
Bulgares ,* traverse le mont Rhodope , laisse der- 
rière lui Léon Mélissène , chargé de garder les défi- 
lés, et s'approche deSardique, oùcanippit Samuel. 

Les peuples voyaient avec espoir, et les grands Perfidie 
avec crainte, un empereur qui voulait tenir a la tisaiv ' 
fois Je sceptre et l'épée : l'un de ses courtisans ja- 
loux vît:nt trouver Basile , éveille ses soupçons* et 
•lui fait croire que Léon , quittant perfidement la 
garde du défilé, est parti pour Çonstantinople 
dans le dessein de s'y faire couronner. 

empereur , trop crédule , se retire précipir *«trnue- 
ta rament , les Bulgares le poursuivent, s'empa- c asi °* ' 
rent de son camp et de ses bagages. Arrivé à tra- 
vers mille dangers près de Philippopplis , il y 
trouve Léon, fidèle et tranquille à son poste, Fu- 
rieux d'avoir été trompé, Basile saisit le délateur 
par là barbe r l'accable de reproches, le foule aux 
piedè, épargne pourtant sa vie, et rentre dans son 
palais après un début sans gloire et une campagne 
sans succès. * 

On fonde souvent à tort les liens politiques sur conquête 
ceux du sang, Les intérêts, comme les seritiinens, d ' otbon * 
changent avec les positions} Théophano, sœur de. 
Basile , au lieu de resserrer l'union des deux em- 
pires, pressa son mari, l'empereur Othon, d'é- 
tendre ses conquêtes aux dépens des possessions de 
son frère. 

L'empereur d'Occident vint à Ravenne , et s'em- 
para de Salerne; il méditait la conquête du reste , 
de V Italie. Basile, après de vaines négociations, 
eut recours aux 1 Sarrasins. Leur chef , le célèbre 
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Àboulcaseni , joignît ses troupes à celle des Grecs , 
sortit vainqueur de trois combats , et périt dans le 
quatrième. * 

péfaiie, Othon prit Tarente, et remporta encore une 
' uite J ' t victoire; mais enfin les alliés, divisés en deux 

mort du- ' • ." " 

thon. corps , en placèrent un dans les montagnes j 1 au- 
tre, feignant la crainte , attira Qthon sur le rw 
yage. Là , il se voit enveloppé j son armée atta- 
quée de toutes parts , après une longue résistance , 
est détruite. La mort moissonna , sur ce champ fu? 
neste, non-seulement une partie de la, noblesse 
allemande et italienne, mais- un grand nombre d'é.- 
vêques et d'abbés , qui , dans ces temps barbares , 
à la fois superstitieux et chevaleresques , portaient 
tour -à-tour le casque et la mitre , le glaive et U 

* * 

crosse. • 

Othon , presque seul , prit la fuite ; vivement 
poursuivi par les Sarrasins , et voulant éviter leurs 
chaînes , il poussa son cheval dans la mer , et ga- 
gna , en nageant , le bord d'une galère grecque , 
sur laquelle il resta prisonnier. 

Il écrivait déjà à sa femme Théophano pour 
qu'elle payât sa rançon , lorsque Thiéri , é vêque de 
Metz, sous prétexte de négocier avec les Grecs, 
s'approche de la galère, suivi de plusieurs bar- 
ques pleines de soldats allemands déguisés en ma- 
telots. 

Othon les voit, les reconnaît, s'élance dans la 
mer: atteint par un Grec, qui s'était jeté dans les 
flots après lui, il le tue, et, suivi dès barques, qui 
Je protégeaient, il arrive en nageant sur le rivage. 

Retiré à Rome, ce prince aventureux voulait , 
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le pririteriips suivant , conquérir la Sicile. La mort ; 
arrêta ses projets ; sa défaite rendit à P empire grec 
la Pouille , la Calabre et tout ce qu'il avait perdu 
depuis un siècle. 

Les princes lombâi'ds reconnurent même la- . 
souveraineté de l'empereur d'Orient,- qui soumit 
l'Italie à l'autorité absolue d'un magistrat avec lé 
titre de Catapan , c'est-à-dire , investi de pouvoirs 
illimités. < . 

La fortune se déclarait alors de tous côtés pour 
Basile j Bardas Phocas, son lieutenant, releva la 
, gloire des armes grecques en Asie, battit les Sar- 
rasins, força Pémir d'AÏèp à payer le tribut ordi- 
naire, et contraignit le calife à conclure la paix. 

Jusque-là un ministre , qui s'appelait Basile 
comme son maître, avait tenu les rênes du gou- 
vernement : l'empereur , informé de ses malversa- 

* * * • 

lions , le disgracia ; Pambitieux cottrtisàn en mou- 
rut de chagrin.- 

Basile, ayant secoué le joug, parut un autre 
homme; il devint actif, laborieux, tempérant, 
mais en même temps il se montra orgueilleux, 
mélancolique, soupçonneux, inflexible. Il ne lais- 
sait à son frère Constantin que les honneurs et 

fr les plaisirs du trône. Ge jeune prince, loin d'en 
murmurer , plaignait Basile, qu'il voyait, disait-il, 

. accablé du fardeau de Pempire. < " .- 

Bardas Phocas, vainqueur des rebelles, le de- Révolté 
vint à son tour, et se fit couronner en Catmadoce dc Bsrda * 

' Phocas 

par son armée* Léon Mélissène l'appuya dans sa 
révolte. 

Une révolution éclatait alors eii Perse. Un noble «persev 
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Persan," Iharge, las du joug àràbe, soulève séà 
compatriotes, solde vingt mille Turcs, et défait 
lés Sarrasins en plusieurs rencontres, 
comman* Le calife , effrayé , se souvient des talens deSclé^ 
éxîTiolu de vus j le fait sortir de prison et lui propose de com- 
scimus en b a tt re pour la cause musulmane j Sclérus y cou- . 
sent pourvu qu'on ne lui donne que des Grecs à 
commander ; on lui livre trois'mille captifs , il les ; 
arme; suivi par eux $ il défait les Perses en ba- 
taille rangée, tue ieur chef Inarge, et,- au lieu de 
revenir k Bagdad , entre dans l'empire avec sa 
troupe victorieuse, en sabrant tous les Sarrasins> 
qui le poursuivaient. 
apolitique Revenu dans sa pairie et devant redouter égale- 
Astucieu». m ^ i^pereur et Phocas, il espère lés tromper 
tous deux, décidé secrètement à se déclarer pour 
celui d y entre eux qui serait vainqueur. 

En conséquence il écrivit à Phocas pour lui offrir 

de le seconder , et dans le même temps envoya 

son fils Romain, à Basile, comme otage et garant 

de- sa soumission* : * 

perfidie L'empereur accueillit Romain avec faveur et le 

de Phocas. •"■ 

captivité fit même sou premier ministre. Phocas , promet- 
4e sciérus. fcant ^ g clérus une part de l'empire, l'attira dans 

une conférence, l'arrêta , le jeta en prison et mar- 
cha sur Constantinople. 

Calocyre , qui commandait la moitié de l'armée 
de Phocas , . s<S . laissa surprendre , fut battu , .pris 
et pendu *. Phocas attaquait alors Abyde, Basile 
s'avance pour le combattre :.ce moment était dé- 

4 
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cisif , l'ihdoient Constantin s'arrache iui-même 
aux plaisirs et paraît sur la flotte. 

Bientôt les deux armées sont ëh présence, elles Mon 
attendaient le signal; tout-à^co\«p Phocas* aper- ^V' 
cevarit Basile qui haranguait ses troupes, se pré- 
cipite sur lui avec fureur, la lance baissée ; mais 
Soudain, au milieu de sa course, on le voit s'ar- 
rêter, tourner bride, monter sur un tertre, des- 
cendre de cheval , se coucher sur la terre et rën- 
dre le dernier soupir; . ' 

Les uns le dirent frappé d'apoplexie $ d'autres 
empoisonné j Constantin se vanta de l'avoir percé 
d'une flèche , mais son corps n'offrit aucune trace 
de blessure. 

Cette journée, qui devait être si» sanglante^ 
ne coûta la vie qu'à Phbcas; son armée se dé- ' 
banda, une foule de prisonniers furent promenés 
dans Te cirque sur des ânes; Les anciens services 
de Léon le sauvèrent de cette ignominie; 

La veuve dé Phocas* dans l'espoir de venger soi^o* 
son époux, mit en liberté Sclérus, qui rassembla 2^ Wru,i 
bientôt tous les,débris de la rébellion; • 
. Basile lui offrit la dignité de curopalate : il l'ac- 
cepta et se soumit. 

Accablé par la vieillesse j par les fatigues, par 
les chagrins, par un grand nombre de blessures , 
il était devenu presque aveugle, et marcha au-^ 
devant de l'empereur, appuyé sur deux écuyers.- 

« Voilà donc, dit Basile en le voyant, l'objet 
». de tant dîalahries! Àh! que l'ambition et que' 
» la gloire sont vaines! hier encore 'cet homme 
» croyait gouverner l'empire; aujourd'hui il hé 

TOME IX. 
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» peut se' conduire saris guides ni marcher sans 

» appui.» - 

Sclérus , en quittant le manteau impérial elle 
diadème , avait oublié d'ôter la chaussure de pour- 
pre, l'empereur l'en avertit sans courroux} il le 
fit asseoir à sa table, et pardonna généreusement à 
tous ses complices. 

Ayant ainsi rétabli la paix dans l'Orient, l'em- 
pereur ne s'occupa que du soin de défendre le 
Nord contre les barbares. A cette époque, il 
acquit sans combat de nouvelles possessions. Da- 
vid, roi d'Ibérie, lui laissa par testament son 
royaume. Le- doge de Venise, Pierre Orséol, 
obtint de Basile un décret qui accordait aux Vé- 
nitiens, dans l'empire , des exemptions et des pri- 
vilèges réels, pour prix d'une apparenté sou^ 

mission. ', 

Les musulmans d'Asie et d'Egypte se divisè- 
rent; l'empereur, profitant de leurs dissensions 
pour les punir de l'appui qu'ils avaient donné aux 
rebelles, leur enleva Émèse, Damas etTyr*. 
Eévoite et D a ns ce temps la liberté tenta un dernier ef- 
^fitfort dans Rome pour ' relever ses ' vieux débris. 
h Ro«n.. c resC entius chassa le pape Grégoire , se fit nom- 
mer, consul, et rétablit la république} il en devint 
d'abord le chef et bientôt le tyran. Il fut attaqué 
par de nombreux ennemis, vaincu et décapité. 
On mutila son antipape Philagàthe, qu'il avait 
placé sur. le saint Siège. 

La fortune de Basilelui attirait lés hommages 

4 ' ' 

t. ' 
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4es souverains étrangers ; le nouvel empereur 
Othon demanda en mariage une princesse grec- 
que} Hugues Capet, nouvellement monté sur le 
trône de France, fit, dit-on, une proposition 
semblable pour son fils Robert $ mais ces négo- 
ciations restèrent sans résultat, - 

Basile continuait avec succès la guerre contre 
les Bulgares. IL prit sur eux plusieurs places; 
-DyrrAchium lui fut livré par trahison. Toutes 
ces guerres, quoique heureuses, appauvrissaient 
le peuple et n'enrichissaient que ]es généraux. 
Basile , forcé d'augmenter les impôts i devint 
odieux à ses sujets} il accrut la richesse de Pem- 
pereur en desséchant les sources de la richesse 
'de Tempire. A sa mort on trouva l'état épuisé 
et neuf cent millions de livres dans le trésor 
impérial. l 

La conquête de la Bulgarie lui coûta douze ans 
de combats. Son catapan Grégoire, secondé par 
le doge de Venise , vainquit les Sarrasins et les 
chassa d'Italie *. 

Ce règne fut l'époque d'un grand changement u%Vit , 
dans les esprits : les musulmans , + autrefois la ter- coulre les 

-, • - i -ht-1 musulmans. 

reur des. princes de l'Europe, n'inspiraient plus 
alors la même épouvante. On ne craignait plus de 
,les voir s'emparer du monde entier j mais la haine 
survivait à l'effroi, et le désir de se venger de 
leurs anciennes invasions succéda bientôt au be- 
soin de s'en défendre, 
Par-tout le fanatisme et la gloire chevaleresque 

* An ioo3* 
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formaient des ligues contre l'empire du Croissant. 
Le calife de Bagdad , informé de ces , projets, 
persécuta cruellement les chrétiens soumis à son 
autorité , renversa leurs églises , livra au supplice 
un patriarche 5 quoique sa nièce Marie eût épousé 
le calife d'Egypte ; il rappela les Juifs qui acca,- 
blèrent d'outrages les. sectateurs de l'Evangile; 
enfin il détruisit à Jérusalem le saint Sépulcre. 
origine des Les cris, les gémissemens des chrétiens perser 
croisades. p^ sretent j re n t j ails tQUt l'Occident, et lapassion 

des croisades y naquit. 
.cruauté Basile, aussi belliqueux dans son âge mûr qu'il 
cicBas.ie, ^^ ÉÏ n 0ntr é ^dolent dans sa jeunesse, rem- 
porta une victoire sanglante sur Samuel; mais il 
la déshonora p,ar sa cruauté. Embarrassé de quinze 
mille captifs tombés dans ses fers, il leur fit crer 
ver les yeux, ne leur laissa pour guides que quel- 
ques -un s. d'entre eux, privés seulement d'un œil , 
et les renvoya ainsi au roi des Bulgares ; un spec- 
tacle si horrible affecta, dit-on, tellement ce 
prince, qu'il çn mourut *♦ Le «massacre de tous 
les prisonniers eût paru pettt-être moins barbare 

Un revers suivit ce crime ; Théophilacte , gé- 
néral de Uempereur; se laissa surprendre , et périt 
dansle combat; l'armée qu'il commandait fut dé- 
truite; Basile se vengea en livrant aux flammes 
\es villes, les villages et les palais de la Bulgarie. 

Ducus, l'un de ses lieutenans, conquit la Gri- 
mée, appelée alors Chasarie. Le roi de Médie, las 
4'être sans cesse attaqué par les Sarrasins , donna 
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ses états à ^empereur , préférant à un trône chan- 
celant la dignité paisible de patrie e et de gouvei> 
neur «ie Gappadoce *. ' ■'-.'..' 

Ladislas, successenr.de Samuel, après une « • 

. , A , , ■ . *' Jr ** ilu Soumission 

opiniâtre résistance , périt dans un combat; les d " ? u ls» : 
Bulgares, épuisés par une guerre de vingt ans'/"' 
se soumirent et livrèrent à l'empereur leurs for- 
teresses. ■ : ' • " ' ' . , . • 

• Basile triompha dans le cirque, et prit le sur- ' 
nom delBulgaroctone. Il alla ensuite- visiter lés 
champs de, bataille des anciens Grecs; arrivé au 
pied dû temple de Minerve, antique déité d'A- 
tfrènes, il rendit grâces a Dieu de ses victoires, 
dans l'église de la Vierge, qu'il orna d/offrandes. 

De retour dans sa capitale, il l'enrichit par des 
s nionumens et répara l'aquéduc de Valentinien. * 
Deux rebelles troublèrent encore son repos. L'a- 
droit Basile. sema la- division entre eux; l'un, 
nommé Phpças, fut assassiné; on prit l'autre qui 
termina ses jours dans un monastère. 

La bonne intelligence qui existait entre- les 
Russes et les Grecs cessa dans ce temps par la mort 
de la czarine Anne. Un corps russe, étant battu , 
capitula. Au mépris du traité, on le passa au. fil 
de l'épée. 

L'empereur, peu satisfait de ses triomphes mi- 
litaires, voulait secouer le joug spirituel de Rome. 
Le pape Jean XIX, gagné par lui, accorda au 

patriarche grec le titre de patriarche œcuménique 
de tout l'Orient. L'église, latine découvrit cette 

* An 1017. * 
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Mort intrigue y et força le pape à révoquer sa bulle, Àii 
nioraei|t où il renvoya les ambassadeurs de Ba- 
sile, ce prince ambitieux méditait la conquête de 
la Sicile, Ses troupes allaient s'embarquer , lors- 
que la :uj.ort le frappa dans sa soixante-huitième 
année *.."■-. 

JL avait régné douze ans sous Nicéphore et Zw 
miscès, et cinquante avec son frère Constantin» 
Fainéant dans son enfance , débauché dans sa jeu- 
nes§ej belliqueux dans la v.igueurde savie, avare 
et dure dans sa vieil lesse, il étendit ses frontières , 
releva le trône, soumit- ses ennemis, opprima ses 
peuples , et . cependant replaça , pour quelque 
temps, l'empire sur des.bases plus solides. 

, * An ioa5. 



• CHAPITRE QUINZIÈME. 

Règne honteux dé Constantin VIII. — Invasion des barbares, — 
Maladie de Constantin. — Élévation de Constantin au trône. 
. — Dévouement de sa femme. — Mort de Constantin. 



CONSTANTIN VIII. (An .1025.) 

tt*3°* . Le frère de Basile, assis depuis cinquante ans 

honteux dfi i. A * * • •. i* a -î« 

consun- sur le trône sans régner , ne connaissait d'autres ae- 
tin vin. vo j rs €t d'autres affaires que les plaisirs. Il choisit , 
pour généraux, pour gouverneurs de proyinces y 

L w t 

pour ministres 9 les compagnons^ de ses débauches. 
Ces hommes avides fondèrent rapidement leur 
fortune sur la ruine du trésor, et rendirent leur\ 
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maître * cruel, afin de perdre tous ceux <jui les 
méprisaient, c'est-à-dire, les personnages les plus- 
distingués de l'empire. ' \ ■ 
* On vit renaître le temps des délations et des sup- 
plices} le vice régnait et proscrivait la vertu j 
l'injustice produisit les révoltes; un règne si hon- 
teux rendit aux barbares l'espoir que la vigueur 
de Basile leur avait fait perdre. 

Les Patzinaces franchirent le Danube; les Sar» invasion 
rasins insultèrent les Cyclades. Le danger fit r c S s , 
enfin rappeler quelques généraux formés par Ni- 
céphore , Basile, et Zimiscès; ils continrent et re- 
poussèrent les barbares. . 

Constantin, .épuisé, par ses débauches, tomba Maïadiedo 
malade *j les médecins annoncèrent que sa mort Gonslantin - 
était inévitable et prochaine : comme ce princ t e 
n'avait point de fils, il voulut donner sa fille et sa 
couronné à Constantin \Dalassène ; mais ses mi- 
nistres et ses favoris, qui craignaient de perdre leur 
pouvoir si un prince habile et ferme montait sur 
le trône, s'opposèrent à ce choix : on éloigna 
Dalassène, et le patrice Romain Argyre fut mandé 
dans le palais. 

L'empereur mourant lui proposa la main de sa éic«- 
fille et le titre de César : comme Romain était ma* lion d 1 c Iî n °" 

main, ni au 

rié, ilhésilait ; Constantin , toujours cruel, quoi- trônç - 
que expirant, lui dit : « Je vous donne le choix 
» ou d'accepter le sceptre et ma fille , ou d'avoir 
» les yeux crevés ^vant la fin du jour. » 

Romain aimait sa femme, et voulait plutôt sa- Dévoue- 
ment de s* 

* Au îoaS. 
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crifier sa vie que son amour, Hélène, citait le noiri 
de cette épouse vertueuse, informée de ôa résis- 
tance, accourt, se jette h ses pieds, le conjure 
d'obéir, fait raser devant lui sa chevelure \ preitd 
le voile et s'écrie : « Qu'elle est plus glorieuse 
>i de sauver les yeux et peut-être la vie de son 
» époux, qu'elle ne le serait de partager l'empire 
» avec lui, », 

La princesse Théodore refusa d'enlever Argyré 
à une femme si digne de le conserver, Zoé, sa 
sœur, plus ambitieuse, accepta sa main et le titre 
d'Augusta. Dix lustres n'avaient éteint dans le 
cœur de cette femme hardie ni son amour pour 
la" domination ni sa passion pour le plaisir. Le 
patriarche, malgré ^quelques obstacles dé pa- 
renté , unit Romain avec elle et les couronna. Trois 

c^unlL}° urs a P rès Constantin mourut, ayant ajouté 
à cinquante ans d'indolence trois années de ty- 
rannie* 
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CHAPITRE. SEIZIÈME. * 

f f * + ■ -F 

Complot contre Romain Hïl — Échecs des armëes. — Départ de 
Romain pour l'armée. — Sa défaite et -sa fuite. ~ Ruse mi- 
litaire de Maniacès, — Succès de Theoctiste. — Amour crimi- 
nel de Zoe pour Michel IV.— Mort de Romain. —Michel est 

prpclanrà empereur. *^— Faiblesse du patriarche Alexis, ; 

* * * * ■ 






ROMAIN III , dit ARGtRE. (An ioa'8^ 

Le nouvel empereur attirait les regards et com- 
mandait le respect .par la hauteur de sa stature * 
par la majesté de son maintien , par l'éloquence 
de ses discours; mais, plus fier que vertueux', et^ 
. plus .vain qu -habile, il ne répondit pas à Pat- 
tente publique '; cependant il soulagea d'abord ses 
sujets du poids énorme des impôts; il nomma ^ 
jpour remplir des sièges vacans,' des prélats. ver- 
tueux , et donna la dignité de curopalate au vieux 
Sclérus, que le lâche tyran Constantin avait privé 
de la vue* , . 

Dans ce siècle > corrompu la bonté paraissait "complot 
faiblesse; l'humanité du prince excita l'audace contre p 

il- ^ . * . main III. 

ue plusieurs ambitieux qui conspirèrent. Un pi 
mier complot fut découvert; Romain en punit les 
auteurs avec fermetés Une autre conspiration plus 
dangereuse était au moment d'éclater; Constan- 
tin Ihogene, époux de Pulchérie, sœur de l'em- 
pereur , dirigeait cette 'trame ; on l'enferma dans 
un couvent; ses complices furent fustigés et ban- 
nis. La haine de Zoé pour sa sœur impliqua Théo- 
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dora dans ce complot , et cette princesse vertueuse 
se vit chassée du palais. 
Éche« Le pâtrice Oreste , envoyé précédemment en 
de; armées, g.^ ^ l'empereur Basile , était revenu dans la 
capitale avec ses troupes lorsqu'il apprit la mort 
de ce prince ; Andronic le remplaça et fut chargé 
de l'expédition projetée contre les Sarrasins. Ce 
général emporta d'abord la ville de Regge par as- 
saut j mais , descendu en Sicile , il laissa les liens 
de la discipline se relâcher ; l'armée se livra aux ' 
débauches, la dyssenterie suivit l'intempérance. 
Les Sarrasins attaquèrent ses troupes affaiblies et 
en firent un grand carnage. Andronic n'en put 
sauver que quelques débris. 

Dans l'Orient les armes grecques n'étaient pas 
plus heureuses. Spondyle , gouverneur d'Asie, 
s'étant laissé tromper par un Arabe , tomba dans 
une embuscade, fut battu, et perdit une forte- 
resse qui ouvrait aux musulmans l'entrée de la 

Syrie *. 

îwpart Les. avantages extérieurs dont la nature avait 

poufTi" doué Romain, et les flatteries de ses courtisans, 

mi '- lui faisaient croire qu'il était ou. devait être un 

.héros. Jaloux de la gloire acquise par Nicéphore 

et par Zimiscès , il voulut les imiter , parut à la 

tête de ses légions , méprisa les sages avis de Léon 

et de Dalassène , choisit une mauvaise position , 

s'y laissa surprendre, et perdit son" camp J attaqué 

de nouveau dans sa fuite , et enveloppé , il aurait 

péri sans l'intrépidité de sa garde qui le sauva , et 

qui le conduisit à Antioche. 
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L'empereur , revenu en Cappadoce, récom- »«iw»ai- 
pensa par un grand gouvernement la présence m?™*' 
d'esprit et l'habileté de Georges Maniacès, guer- 
rier jusque-là inconnu , .et qui depuis s ? illu.stra. 
Cet officier , conservant son courage au. milieu des 
revers qui consternaient l'armée , ayant été sommé 
de rendre une ville qu'il défendait , feignit de ca- .■ 
pituler , envoya des vivres et du vin aux assié- 
geans, et, dès qu'il les sut dans l'ivresse , se prér , 
cipita sur eux et les massacra. . • 

Romain, éclairé par ses fautes, confia une- s^sd» 
grande armée à Théoctiste , commandant, de sa TWoctisl0 ' 
garde étrangère. Ce général habile, par de savantes 
manœuvres , divisa les ennemis , les battit séparé- 
ment , et mit en fuite le chef des Arabes, qui pé,- 
rit dans sa retraite. 

Ce succès éclatant de Théoctiste augmenta le 
chagrin et l'humiliation d'Argyre. , il lui semblait 
que sa honte redoublait par ia gloire de son.lieu- 
tenant. Sa mélancolie lé conduisit à la dévotion ; 
dégoûté de la terre , il tourna ses regards .vers le 
ciel, bâtit beaucoup d'églises et accabla le peuple 
d'impôts. Ses revers avaient éteint l'énergie de 
son caractère} l'ambitieuse 2Joé s'empara du pou- 
voir ; elle accusa Constantin. Diogène , quoique 
enfermé, de conspirer avec Théodora. Diogène, 
pour éviter la torture , se donna, la mort , et %oè 
compléta sa vengeance en forçant sa sœur à pren- 
dre le voile. 

Dans le Nord et dans le Midi , les Grecs , aban- 
donnés par leur empereur , et mal commandés par 
les favoris de l'impératrice , furent battus par les 
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barbares. -La défaite d'une flotte sarrasine fat la - 
seule et -faible-compensation des talït de désastres , 
auxquels §e joignit lé fléau d'une affreuse disette , * 
produite par les ravages dVn'e nuée de sauterelles^ 
ÀTgyre^ûgé de so^ante ans,, et n'ayant point 
d'héri tiérs-de son trône ,- employait y pour ayoi r un ■ 
fils, les;ressq'ùi5.ce^puériles'et funestes delà chàr-< 
lata'nerié et de la superstition ; trompé dans ses " 
espérances, il s'éloigna de ^impératrice* 
tJUmr Zoé, ardente pour les voluptés ," malgré les 
criminel de z \ aàts je l'âge, devint éptisê du "frère d'un eunu T 

Zoo pour 13 >P ' A . , - r> 

Michel iv. nue',- qu'elle avait nommé grand chambellan. Ciet 
homme, appelé Michel lé Paphïagoniên , né dans, 
une classe obscure , s'était mêlé _;■ ainsi qu'un autre • 
de ses frères , à une bandé de faux monnayeurs, 
Le crédit du grand chambellan les tira de prison , 
les sauva- dë^échàfaud.' et leur fit "obtenir des 

charges à'-là c pur. 

La beauté dé Michel lui soumit le cœur de l'im- 
pératrice, L/empereur était la seule personne du' 
palais, qui' iïé connût pas cette intrigué scanda- 
Mort léusè :- Pulchéri'è- sa soeur la- lui dévoila. Romai n fi t * 
de n«n>.in. ^ eû sa p re %j en ce Michels et crut ou feignit de 
croire sadénégation : «ri-poison lent le punit bien - 
tôt de son- indulgence ou dé sa crédulité j mais sa 
mort n'arrivait pas assez- prômptement' an gré de 
l'Impatience de sa criminelle- épousa : un soir , 
lorsqu'il était au bain-, deux esclaves de- Zoé lui 
enfoncèrent la tête dans l'eau, et le rapportèrent 
jnori: sursoit lit-*. ' 
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Avant son élévation il vivait près d'Hélène,, 
heureux et considéré; son nouveau mariage et soij 
couronnement détruisirent son bonheur et sa re- 
nommée. Il n'avait régné que cinq ans. 

Zoé n'attendit point que la nouvelle de la mort 'Michel est 

d * ï'/l » * /i « ,* "."' ' proclamé 

, e ce prince s ébruitât. Cette femme. audacieuse empereur. 

décore Michel des orriemens impériaux , le place 
elle-même sur le trône, et' le fait proclamer em- 
pereur par les esclaves de la cour ? Mandé par son Faible, 
souverain au milieu de la nuit,, le patriarche ^5^*7 
Alexis accourt, et croit trouver Romain sur le / 
trône ; il y V oit Michel que Zoé lui ordonné de re- 
connaître comme son empereur : elle ose plus, elle 
l'invite à le marier sur-lerchamp avec elle. Alexis 
hésite , le grand chambellan lui présente cinquante 
livres d'or ; le poids de ce métal étouffe les scru- 
pules du pontife ; le mariage de Michel est célébré 
avant l'enterrement d'Argyre.: . 

Le lendemain, lorsque le soleil naissant éclaire 
le théâtre de tant de crimes , le sénat et le peuple f - 
en voyant les.fiméraillès- de Romain ,• apprennent 
tout à :1a fois que l'empereur. est mort , que Zoé a 
un nouvel époux , et que : les Grecssont esclaves 
d'un nouveau maître, .','.. ' 

Michel reçut alors lés félicitations d'une foulé 
de grands avilis , de courtisans sans pudeur , de 
flatteurs sans honte , quil'assuraient de'leûr amour, 
quoiqu'ils ne connussent, pour là plupart , ni ce 
nouvelobjet de leur culte, mla soufeede son éléva^ 
tion. Romain Argyre n'avait point laissé d'erifans;. " 

mais les autres branches de sa famille soutinrent 
leurs noms avec éclat jusqu'à la chute de l'empire. 
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CHAPITRE DIX-SEPTIÈME. - 

Déchéance de l'impératrice Zoé\ — Perfidie de Michel IV* — 

* ■ ■ + 

Captivité de Constantin Dalassène. — Tyrannie de Nicétas à 
Antioche. — Pèlerinage de quarante chevaliers normands. — 
Jjeurs succès et leurs revers. — Progrès des Normands. -*• 
Exploits de Guillaume , surnommé Bras-de-Fer. — Défaite des 
Sarrasins.— Ingratitude des Crées pour les Normands. — Ven- 
geance des Normands, -r- Départ de Michel pour l'année: — 
Sa victoire sur les Bulgares. — Son retour dans la capitale. — ■ 
Son repentir et ses expiations, — Adoption de Michel Çaju- 
phate par ^oé.— Abdication et mort <Je l'empereur. 



MICHEL IV, dit LE PAPHLAGONIEN. 
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Déchéanee Zoé avait conronné son vil- amant dans l'espoir 
S'STde régner sur un docile .esclave et de gouverner 
seule l'empire ; mais l'eunuque Jean fit craindre à- 
l'empereur son frère que cette femme sans pudeur 
et sans frein ne le traitât ui* jour comme son pre- 
mier époux j l'ingrat Michel , brisant l'instrument 
perfide dont il s'était servi pour s'élever , priva « 
Zoé de tout pouvoir , et fit du palais pour elle 

une prison. 
ptrfidiedc fout pliait dans l'empire sous l'usurpateur j le 
Mi< * eUV ' patrice Constantin Dalassène laissait seul ' éclater. 

son courroux; il ne pouvait supporter sans in- 

captwué dignation un joug si honteux. On lui envoya l'or- 

t d m C m»" dre de Venir à la cour ; l'empereur jura sur l'E- 

sèno. T angile et sur des reliques de respecter sa vie et sa 
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liberté : rassuré par ce serment , il vint à Cons- 
tantinople j et fut jeté en prison. 

^ Nicétas y frère de l'empereur , et nommé duc ?y™™< 
d'Antioche , ne fut reçu dans cette ville qu'après 
avoir promis une amnistie générale : à peine en- 
tré , il fit décapiter cent des principaux habitans. 

Une tyrannie si lâche et si cruelle était aussi mé- * . ■ 
prisée au dehors qu'odieuse au dedans. Les Sarra- 
sins et les barbares pillèrent sans obstacles le nord 
et le midi de l'empire. 

Tandis que la bassesse et le crime régnaient wierin< g o 
dans l'Orient, quelques guerriers aventureux^"" 
partis des rives de la Seine, ramenaient la gloire mand! - 
en Italie. Quarante chevaliers normands, Unissant 
la vaillance à la dévotion, avaient quitté la France 
pour faire un pèlerinage au mont Gargan. L'aspect 
de la belle et riche Italie excita toujours ï'ambi- s 
tion et ,1a cupidité des enfans du Nord : mais, 
plus généreux que les Gaulois , que les Lombards 
et que les Goths , les Normands cherchèrent plus 
d'abord la célébrité que là fortune, et, avant de 
songer à former des établissemens et à fonder des 
états dans ces belles contrées , ils ne s'armèrent que 
pour les délivrer du joug des Grecs et de l'oppres- 
sion des Sarrasins. 

Guidés par l'honneur , divinité nouvelle des 
temps modernes, ces chevaliers , protecteurs du 
faible, de la veuve et de l'orphelin , combattirent 
en héros contre tous les ennemis de la religion et 
de la liberté. 

Un Italien éloquent , qui cherchait par-tout des ' 
vengeurs pour sauver sa patrie de la férocité des 
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Arabes et de ta perfidie des Grecs , éleçtrisa le 
courage de ces pèlerins guerriers : le pape be^- 
noît VIII j pontife belliqueux , qui venait de com- 
ba ttre les Sarrasins en Toscane ., fournit des armes 
.et des 'soldats aces chevaliers. 
t e ,m suc- L'intrépide Mel leur sert de guide ; ils attaquent 
'*' " """" ïe catapàn Aridronic , et, malgré là supériorité du 
nombre , ils remportent sur lui deux victoires; 
Une troisième bataille qui se donna près de Cannes 
" fut perdue par eux } dans ce lieu funeste la for- 
tune lés abandonna , comme elle y avait autrefois 
; trahi les anciens héros de Rome* . ^ 

Ce revers .fit sentir aux Normands que i malgré 
. leur audace , ils ne pouvaient seuls lutter contre 
tant d'ennemis; ils offrirent leurs services aux 
princes de Capoue et de Bénévent : Henri , empe- 
reur dpccident ; employa aussi leurs épées pour 

combattre les Grecs* , . ' 

progrès des - Les célèbres fiis de Tancrède de Hautevilie vm- 
Hormauds. ^^ ^^ ^ n0I ^ re des chevaliers français , et 

leur donner un nouvel éclat, Après des exploits 
prodigieux , dont le récit donne à l'histoire la cou- 
leur du roman, ces Normands fameux, tantôt 
attaquant les Grecs et tantôt combattant avec eux 
contre les Arabes , parvinrent enfin à se rendre 
maîtres de la Sicile, que jamais l'empire. grec, ne 

'put recouvrer. . • 

Ce fut avec l'assistance des .fils de Tancrède et 
de trois cents Normands que les généraux de l'em- 
pereur Michel prirent d'assaut les villes de Mes- 

. sine et de Syracuse. Guillaume , l'un de ces prin- 
ces français , s'illustra tellement dans ces combats , 
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par là: vigueur .de,. ses coups ■ * que 'ses ennemis , Exploits a* 
commVses compagnons , lui donnèrent^ surnom ^S»' 
de JB ras-dè-FeK' • B> a s-,n- 

Furieux d'être chassés de la plus riche de leurs D ^ le lles 
conquêtes , les Sarrasins \; au nombre de cinquante San,sini - 

mille, revinrent "en 'Sicile pour réparer leur honte 
et leur perte; Ils livrèrent imë bataille sanglante 
aux- chrétiens. La Valeur héroïque des Normands "- 
triompha complètement dans cette journée j Par- • 
mée musulmane ; fut vaincue, détruite, et treize 
villes, fortes Ouvrirent leurs portes au vainqueur; 

Les ' Grecs }- toujours, perfides , an lieu dé" ré- latitude 
compenser, dignement les braves chevaliers qui £, ^ 
les 'avaient fait vaincre, refusèrent -bassement l e Normand! - 
prix dû à leur courage. Çesguerriers offensés, re- v engeaocc 
venus en Italie, se vengèrent de cette injustice, £* d No,i 
battirent- les Grecs" en.' diverses rencontres , et 
s'emparèrent de plusieurs villesdont ils devinrent 
souverains ; leurs armes enlevèrent'à l'empire grec . 
presque tout ce qu'il possédait encore en Italie- 
Gtrante,..Brinde, Bari et Tarente lui restèrent' 
seules quelques temps soumises *; Dans le même, 
temps un soldat barbare; nommé Alusien; sou- 
leva la Bulgarie , et le bruit d'une nouvelle inva- 
sion de ces guerriers sauvages répandit la conster- 
nation dans l'empirer •■>■'. 

Michel, attaqué alors d'hydropisie, voulut mar- 'i^'u. 
cher lui-même contre les Bulgares ; en vain ï e Mlche! P°« 
sénat, feignant de s'intéresser à sa vie, maiscomp- 1,armee ' 
tant peu sur son habileté, essaya- delé détourner 
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de cette résolution j il répondit : « Je *n ? ai rien 
» acquis à Fempire, je ne veux rien lui laisser 
» perdre. » Après ces mots, dignes d'un empe- 
reur, t ii partît* 
* savktoïro La fortune le favorisa ; ilforçà les passages des 
* £ "rJ s e . S Bul ' monta S nes > P&iétra çn Bulgarie, la soumit et 
revint dans la capitale avec un grand nombre de 
rotûUr m daB5 prisonniers. Cette première et seule action cou-* 
u capitale. T ageùse de sa vie fut sort dernier effort. 

Soo t La mort, s'approchant de lui, fit entrer dans 
fepcnUr€t ,son ame le repentir de ses crimes;; il employa ses 

&çs expia- * ' * * ' 

%toni\ derniers jours à les expier .par des aumônes et par 

des fondations d'églises et d'hôpitaux. Docile aux 

conseils de l'eunuque, Jean:, son frère, qui crai- 

: Adû UoA gnait les vengeances de Zoé, si elle régnait seule , 

de Michel il contraignit cette ^princesse ;d'adflpt*er son ne^ 

par zoé. veu Michel, que le. peuple appelait Calaphate* Il 

lui donna la .pourpre et Je titre de Cé$ax> Après 

Abdication l'installation de ce riou?eau>prince, l'empereur se 

et mort de fit ra s e r J' s'enferma dans un monastère, ;refusa de 

1 empereur* " * 7 

recevoir les adieux de Zoé, et mourut le 10 no- 
vembre io4i , en sortant del'office divin. 

Faux monnayeur dans sa jeunesse, porté par 
Padùltère . et par l'assassinat sur ;uu trône que 
souillèrent sept années de vices et de 'tyrannie, 
ï 7 histoire a honte de le compter au rang des mo- 
narques, , ( . 
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CHAPITRE DIX.HUITIÈME. 

Soumission de Michel à Zoé* — Son couronnement,*— Ses pro- 
digalités, — Sa résolution contre Zoé et le patriarche Alexis- 

- . s— Révolte du peuple contre Michel. — Réintégration de Zoé. 
r- Massacre de trois mille personnes. — Fuite , déposition et 
inort de WicheU 



MICHEL CALAPHATE* (An io4i. ) 

Michel , méprisé par ses oncles , h?iï par Zoé , J e ô ^ s h s ^ 
notait plus soutenu par le prince qui lui avait Zoé . 
donné la pourpre; tremblant sur son trône isolé, 
il se jeta bassement aux pieds de l'impératridê , lui son cou- 
promit de n'être qu'un esclave décoré du sceptre, ronocmen • 
et, à cette condition, il obtint de cette princesse , 
livrée aux plaisirs , la permission de se faifce cou- 
ronner. 

Le nouvel empereur épuisa le trésor pour faire ses P vodu 
des libéralités au sénat et des distributions au peu- sahtes ' 
pie, comme s'il eût voulu acheter la couronne. 
Son élévation ne fit que mettre, ses vices en^ lu- 
mière; le plus bas de tous, l'ingratitude, fut celui 
qu'il manifesta le premier : après avoir trompé par 
ses caresses et fait asseoir à côté de lui sur son 
trône son oncle Jean, auteur de sa fortune, il 
. Péloignade la cour, et depuis, jaloux de le voir 
entouré dans sa retraite d'hommages et d'amis , 
le fit enfermer en Asie dans un monastère. 

Peu de temps après , ne conservant d'autres mi- 
nistres et d'autres favoris que Constantin, le plus . 



i.48 / histoire 

méchant 'de ses oncles , il bannît tous les autres 2 
et les fit egnuques. 

Quoiqu'il fût dénué de tout talent et de tout 
mérite, les acclamations banales du peuple lui 
persuadèrent qu'ijl en était aimé; la plupart des 
princes prennent pour Palegresse publique l'em- 
pressement de la multitude à sç rendre aux fêtes 
et aux cérémonies; ils se croient* l'objet d J une 
joie dont ils ne sont que l'occasion , et semblent 
ignorer qu'on ne cuit leur cortège que. commç on 
s* résoin- assiste à un spectacle. Vain de cette affection ap- 

tîon contre , . / 

zoc et le parente, et importun^ par le nom, par le rang , 

Aiexir Cl ' C P ar l ? ^ u torité de Zoé, il résolut dç la faire i*aser, 

de la déporter dans Pile de Proté, et d'enfermer: 

le patriarche Alexis dans mtmonastère, 

Bcv6ite Au moment ou Anastase , préfet de la ville , lu^ 

cotitr P e U Mi- ^ s décrets en présence du peuple , un hommç 

? faeI - s'écria :. « Nous ne goujons plus de Calaphate , 

>) nous n'obéirons qu'à Zoé, mère du peuple 5 

» l'empire est son patrimoine. » La multitude 

applaudit à ces paroles} elle s^nime, s'attroupe, 

s -enflamme Y . De toutes parts retentissent ceqmots 

terribles, la mort à Calaphate^ * 

Les hommes s'arment de piques, de pierres , dç 
bâtons, de bancs bjisés, et les femmes de leur§ 
fuseaux. Anastase cherçheson salut dans.la fuite ; 
tous le poursuivent j les \\n§ se précipitent vers }e 
, palais, lçs autres font sortir de leurs monastères 
Théodora , Zoé , et les proclament impératrices. 
On délivre 1$ patriarche^ 
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^ L'empereur > assiégé par une foule furieuse , Rtfntégri- 
tait entrer Zoé dans le palais , la revêt de la pour- 
pre; du haut d'un .balcon, il la montre au peuple 
- et harangue la multitude pour l'apaiser. 

On lui répond par des injures, par des mena- 
ces; on lui lance des pierres et des flèches. Déjà 
le lâche promettait de descendre du trpne ; son 
oncle Constantin ranime son courage; par ses or- , Massacr * 
dres , la garde impériale sort , combat le peuple , sonnes. 
Je' repousse et massacre trois mille habitans. 

• Bientôt, animée par le désir de la vengeance, Fuite, 

p i » * « " i i î / déposition 

une iouie immense revient a la charge, se pre- c t m0 rta« 
cipite sur les soldats , les écrase par son poids, 
force Iç palais, et y cherche vainement Calaphate, 
qui s'était jeté dans une*harque pvec Cpnstantin, 
pour se réfugier dans le monastère de Stude , où 
tous deux prirent l'habit de moine. 
f "Miqhel fut déposé. Zoé /malgré sa haine pour 
Théodora, se vit contrainte , par les instances 
du sénat et par les acclamations du peuple , de la 
prendre pour collègue* 

On délibéra ensuite sur le sort de Michel et 
de son oncle; Zoé voulait qu'on les épargnât, 
Théodora penchait pour la vengeance; la mul- 
titude demandait leur mort : on décida que ces 
deux princes auraient les yeux crevés. Constantin 
subit ce supplice avec courage, Michel avec lâ- 
cheté. • ' 

é. 

* Tous deux- terminèrent leur vie dans le cloître. 
Michel avait régné quatorze mois. Il rentra pour 
jamais dans l'obscurité dont il n'était sorti qup 
pour acquérir une célébrité honteuse. 
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CHAPITRE DIX-NEUVIÈME. 

P.ègne de Zoé et de Théqdora. -r Leur sage administration* -r- 

. Mariage de Zoé et de Constantin Monoaaaque. — Abdica- 
tion" et retraite de Tbébdora, — : Conduite scandaleuse de 
Constantin! — Révolte de Théopbîlacte. — > Perte de quarante 

- mille Grecs dans la Servie.— Trois grands événemens sous ce 
règne.— Disgrâce, révolte et mort de Maniacès.— Association 

.' féodale des Normands en Italie. —Naissance du schisme des 
Latins et des Grecs. —Victoire de Constantin sur les Russes*, 

— Révolte des Macédoniens. — Tornïce est éju empereur par 
1 «fcx. _ Sa captivité et sa punition. — Puissance des sultans. 

— Guerre entre les Turcs et les Grecs.— Invasion et victoire 
des Patzinaccs. — Gaerre entre le pape et les Normands, — 

• Péfaite du pape. — Mort de Zoé. — Théodora est proclamée 
; impératrice, — Mort de Constantin. 



Tlégeiice 



THÉODORA , ZJOÉ et CONSTANTIN IX , 
dit MONOMAQUE. (An io42.) 

Deux femmes divisées par une vieille haine ,, 
deZoûctd« (je^x femmes, dont l'une notait -devenue célèbre 
que par ses vices et, par ses crimes , remplissaient 
la placé de Constantin , de Théodose , 3e Jdsti- 
nien, d'Héra'clius : assises toutes deux sur le trône , 
la nécessité sembla faire renaître en elles, pour 

quelque temps ,• l'amitié. - * 

Ce fut un bizarre spectacle pour les Grecs que 
<ie voir deux princesses ambitieuses présider en- 
semble les tribunaux , recevoir ensemble les am- 
bassadeurs, et dicter ensemble au sénat leurs vo- 
lontés. ■■•■•■;.. 
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' Leitr courte administration fut sage;$ elles ftion- Leur sag e* 
trèrënt dé là force sans dureté et 'de la douceur J io *| nutr *" 
sans faiblesse* L'ordre reparut dans les finances ; 
la vénalité des offices fut supprimée '; les taxes di- 
miuuèïent, et le peuple jouit, sous leur autorité ^ 
d'un rëpos;qui depuis long-tenipslui était inconnu; 

L'eunuque Nicolas ^ fidèle à leur père, contint 
dans la discipline les. armées d*Orient, r et le patrice 
Constantin Cabasilas celles d'Occident; Maniacès, 
général habile,rpartit pour l'Italie, revêtu deplein- 
ppuvoîrs. Cé.qui fut peut-être encore plus inatten- 
du, c'est que deux princesses orgueilleuses, com- 
prirent, sans y être forèées par des'revers., qu'elles . 
ne pouvaient continuer à porter seules un sceptre 
si pesant, et que les succès rnêmes de leurs géné- 
raux deviendraient des périls pour elles, enfin elles 
seiitirelnt qu'ai fallait à l'empire un empereur; 
- Oh décida :que l'une belles se marierait : Zoé , Mariage 
£our conserver là couronne, prétendit qu'elle sa* constanuo 
crifiait sa liberté : elle -se chargea dé prendre* un Monom». 
époux# 

Les talehs de 5Coristantin Dalassène lui inspi- 
rèrerit d'abord l'idée de l'élever au trôney mais , 
dissimulant 'son dessein , elle le tira de prison, le 
manda près d'elle sous prétexte dele consulter sur 
les affaires d'Italie >;.et , s'étaiît prompt ément aper- 
çue, dans cet entretien, qu'en lé prenant pour 
époux elle se donnerait uti maître, elle y rie- , , 
nonça,et fit tomber "son choix sur celui de ses 
nombreux amans ~d<xnt le caractère et la docilité 
convenaient le mieux à ses penchans et à son 
ambition. ' * " 
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' Elle offrit: le sceptre' au chambellan Constantin , 
Àrtoclinès. Ce courtisan était marié 5 'l'espoir de" 
régner. le décida au divorce; mais sa; femme,. jar 
louse et furieuse ,. l'empoisonna , aimant, inieufc 
le perdre que de Je, céder à sa rivale. . . 

Zoé, qui conservait à soixante-deux ans tous les * 
vices.de sa; jeunesse v revêtit, de la pourpré un 
autre.com pli ce. de* ses -égaremens; il se nommait 
Constantin Mbhomâque. Passionné comme elle' 
pour les plaisirs j* tous deux s'étaient pardonné 
mutuellement leursnonibreuses infidélités. Mono*- 
,maque vivait depuis sept ans dans l'exil à Myti A 
Jène :;né de>parensdllustres, déréglé dans- ses * 
mœurs,, et jusque-là. exempt d'ambition,, il sem- 
blait .propre à remplir toutes les vues de Zoé. : 
Un prêtre du palais célébra leur mariage , sur le * 
refus du patriarche; celui-ci opposait à leur union 
les loisde -l'église,-. qui défendaient alors les troi- 
sièmes noces; . ..:.*■•> - : ■' * ■'■":•• 
Âticàtion La seule des deux soeurs qui ne 'fût -pas.- indigne - 
de F Théo* ^ e r< % ner > Théodora, renonça au pouvoir, .vécut 
a ° ra - dans la retraite^ et .continua seulement à porter le 
titre d'Àugusta;, . > ' - ' ' - * ' 

Zoé s'abandonna sans irein àtses goûts volup-~ 
tueux , disposant au gré de ses.caprices des digni-^ 
tés.del'état et de lafortûne-pùblique.* 
conduite Constantin , bravant .comme elle la religion, les 
d^constan-lois et la,décence$ fit venir préside lui la fille de 
,U1 *. Scieras qu'il avait «séduite j elle s'appelait Scié-' 
rêne. Il lui donna des gardes, la~logea «dans le pa- 
lais, et osa la décorer du norn:d?Âugusta.'La vile 

* * 1 

et complaisante Zoé rendit, par son çonserite-7 , 
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ment, le scandale plus infatué. Ainsi/ par une 
dépravation sans, exemple, la. débauche fut eii - 
quelque sorte légalisée i FadultèVë 'érigé etf dignité 
de cour, enfin la même pourpre décora la femme 
infidèle de l'empereur et sa maîtresse éhôiïtée* 

Monomaque se montrait publiquement assis 
entre elles aux cérémonies-, aux jeux,* aux fes- 
tins ; le peuple insulta d'abord cette courtisane 
décorée; mais- il s'accoutiïma 1 bientôt à sôuffritf 
. son joug, et se vit accablé d'impôts de tous gen- 
res pour satisfaire l'avidité de deux femmes sans 
pudeurê '/■""' , 

* Cette nécessité de trouver sans' cesse de Par- , ^ 
gent dans le trésor pour contenter des désirs iri-_ . 
satiablesj fit commettre une faute grave : jus-; -' 
que-là les provinces frontières, chargées de la 
défense de l'empire, avaient été exemptes d'im- 
; pots ; on les y assujettit, ce qui rendit lés^ inva- 
sions des barbares plus fréquentes et leurs succès 
plus faciles» k 

Monomaque- avait désiré le- trône comme un lit 
de repos et de voluptés, mais il ne put s'y endor- 
mir. Son règne fut perpétuellement troublé par 
des séditions et par des guerres étrangères/ 

Théophilacte leva- le premier l'étendard de la Revoit 
révolte;, vaincu et pris*, il fit promené' dans le tu1°^ 
cirque, couvert d^uxx^ robe de femme* Dans ce 
temps servile on outrageait le- rebelle vaincu ; on 
le couronnait s'il était vainqueur. La force tenait 
lieu de justice, et toute action devenait vertu ou 
crime, suivant le succès; ■ • ; 

Une arméegrècque^'étant livrée aùxplusgrands 

TOME IX. 20 
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ptttt de -excès dans la Servie, se laissa surprendre, en se 
• 000 ° c r" retirant : dans un défiléoù les Serviens ï'envelop- 

dons i3 &cr~ * * _ . 

*•■ pèrent et la détruisirent. L'empire y perdit qua- 

rante mille hommes.' 
Trou Trois grands événemens, rétablissement des 
grands évé- >j nces norman ds en Italie ,* la destruction du 

îiemens sous "t . __ > • . • ,, - 

M ri- 6 n«. califat renversé par les Turcs conquérans d une 
partie de l'Asie, enfin la naissance du grand 
schisme des Grecs et des Latins , firent du règne 
de* Monomaque une' époque remarquable dans 

l'histoire.' 
Disgrâce, ' Zoé , en envoyant Maniacès en Italie, s'était 
révoue rt . honor ^ e par'un choix habile ; ce général , plusieurs 

roortacMa- •* . > i • • • t 

w.. fois vainqueur des héros normands qui avaient 
mis à leur tête le Grec Argyre, commençait à 
réunir sous l'empire d'Orient presque toutes les 
provinces italiennes ; une intrigue de cour fit 
^ évanouir ces espérances ; le père de Sclérène avait 

é£é l'ennemi de Maniacès; Monomaque, gou- 
. verné par sa maîtresse, destitua cet heureux dé- 
fenseur de l'empire. Irrité de'cet affront, Mania- 
' ces , après avoir encore triomphé d' Argyre et des 
Normands, s'embarque avec ses troupes , dans le 
dessein d'attaquer Conslantinople. On envoie con- 
tre lui l'eunuque Etienne , qui ne devait son grade 
qu'à la faveur et. à l'intrigue ; les deux armées se 
livrèrent bataille : au premier choc,, le général 
Etienne donne à ses soldats l'exemple de la fuite. 
L'empire allait changer de maître, mais, par 
un caprice du sort , Maniacès , en poursuivant les 
fuyards est atteint mortellement d'un coup de flè- 
.«hc. Cet accident change la fortune : les vaincus 
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ressaisissent leurs armes ; les vainqueurs rendent 
les leurs : Etienne apporte dans la capitale la tête 
du rebelle, et l'empereur préside à son triomphe , 
honteusement assis entre Sclérène et Zoé. 

A rgyre,* traître à l'empire, fut récompensé de Association 
sa trahison par la principauté de Bari. Les Nor- % Normands 
mands se brouillent avec lui; Guaimard,devientv cnltali<î * 
prince de Salerne, de Çapoue, et duc de Calabre ; 
ses compagnons se partagent les villes conquises 
sur les Grecs, et forment une association féodale , 
qui élit pour son chef Guillaume Bras-de^Fer, 
jointe de la Pouille. 

* Suivant le système des ' nobles de ce temps , le 
souverain de tous ces preux ? ■ aussi indisciplinés 
que vaillans, n'était regardé que comme le pre- v 
mier entre des égaux» Cette anarchie féodale 
s'établit aussi en Allemagne; l'habileté seule des 
rois de France, d'Angleterre et d'Espagne empê- 
cha les grands d'en compléter et d'en consolider, 
dans ces contrées l'organisation monstrueuse; mais' 
elle y acquit cependant assez de force pour y pro- 
longer long-temps la servitude des peuples et la 
dépendance des monarques. ' 

Le nouveau catapan d'Italie, Eustaîse, fut to- 
talement défait par les Normands. Guillaume 
Bras-de-Fer survécut peu à ce triomphe ; son , 
frère Drogon hérita de ses possessions et de sa 

• * 

gloire. - 

La r perte totale de l'Occident décida le schisme Naissance 
en Orient; Michel Gérai aire ,- qui le proclama 5 d e/ LaUns 
venait de succéder au patriarche Alexis. . - ctdes Grecs 

Dans les premiers temps, on avait prétendu que. , 
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le siçge de l'empire devait être pelui de la religion ; 
ce principe fat peu contesté tant que Rome etRy- 
zance vécurent sous les mêmes lois; mais, à ipe- 
sure aue l'autorité des successeurs de Constantin 
, ^affaiblissait en Italie , les patriarches de Cgnstan-r 
tmopleéleyèrent leurs prétentions, etcherchèrent 
à transférer au patriarcat $ Orient la primauté 
déférée au pontife romain. Ce désir s'accrut lors^ 
que Rome rgçpnnut Çharlemagne comme empe* 
reur d'Occident t Depuis çetfe époque, les pa- 
triarches réclamèrent vainement le nom de chef 
oecuménique des églises d'Orjeqt. Enfin Michel 
Cérulaire, plus hardi, voyant que les Latins attri- 
buaient la primauté du siège de Rome à un droit 
venu i>ar succession de saint Pierre, tandis que 
les Grecs ne lui avaient accordé cette primauté 
que papçe^pect pour Ja capitale de l'empire j ré- 
solut de l'fiRjpveouveptemeîît avec le pape-; et , 
pour appuyer sa pause, il couvrit d'un prétests 
religieux cgtte querelle qui n'était réelienjent que, 
ppli tique. : . ' 

Le patriapche\aççusa le p$pe et l'ëgliçe latine 
d'innovation et d'hérésie, p^rçe qu'ils ordon- 
na|ent\dp fgire niaigfgie samedi, supposaient au 
mariage des £*&£§§ ? attentaient à l'indépendance 
épkcqpale âe^; patriaçpli§s , et soutenaient que le 
SaintrEsprit ,*§u lieu de ne procéder qua dii Père , 
procédait également du Fils- En Tain d'habiles 
léga^/Téppndirjentà sps rppro.çhes , : et cQtnme 
la guerre était ;le but <Ju patyi^che , tout effort 
pour ramener 1§ paiç dçviftt inutile; l'église grec^ 
que anatliéra^isa église lj*tjn 4 e ,. pi % à son tour, 
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■y* 

FexcOmmuniat Cette rupture ne fut consommée 
qu'en io54. . , 

Plus Constantin Monomaque^ ainsi que Zoé victoire de 
se montraient indignes du trône, et plus la for- f^^mu. 
tune était opiniâtre à les favoriser. Ils avaient nié- ses * 
contenté, par des insultes et par d'injustes saisies, 
les commerçans russes. Le czar Jaroslav^ vain- 
queur des Lithuaniens et desPatzinaces, chargea 
son fils Vladimir de marcher sur Cônstantinople 
avec cent mille hommes/ Monorna que se. met à 
la tête de l'armée; mais, à la vue de l'ennemi, 
n'osant tenter le sort d'une bataille, il négocie 
timidement , et charge Basile , l'un de ses officiers,, 
de reconnaître la flotte russe. Celui-ci, par une, 
heureuse témérité, dépassant ' ses instructions, 
engage le combat , s'élance au milieu des bâtimens 
ennemjg, incendie leg uns, bri^e les autres, ré- 
pand par-toût le désordre et J'effrqi. L'empereur 
alors , profitant de^çe premier sucççs, s'avance', 
attaque l'armée rftçse, l'enfonce^ et; fait *W grand 
carnage des fuyards. Vladiniir se s^uva dans son 
pays avec lès débris de sa défaite,* •» ; 

Le triomphe de Mçnornatqiiç n ? empêcha pas le 
peuplç d'éclater en raurnmrçs* Ce peuple était 
trop écrasé par le poids des impôts pour que l' r é- 
çlat d'une viçtoiçe ; Téblouît? En face de l'empe- 
reur , il accabla d'injures Sclérène ,; ^laquelle il at- 
tribuait tous ses man$ f La guerre continuait avec, 
les* Sarrasins, picolas /général de Mon orna que , se. 
laissa surprendre et battre par eux. Deu^ chefs 
plus habiles , t Çatacalpn et Constantin , réparèrent^ 
cet échec. 



< 
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Kcvotte Dans cemêrae temps , l'empereur , sur un simple 
dMi^w?" soupçon, envoya dans un monastère un de ses 
Tomiceest parens nommé Tornice, gouverneur d'Ibérie. Les 
ciu empc Macédoniens , qui aimaient la justice et la douceur 
dé cet officier, l'attendent sur la route,, renie- 
vent, se révoltent , et , réunis aux troupes d'An- 
drinople, le proclament empereur ;- Tornice > k 
leur tête , s'approche des murs de la capitale , et y 
après un sanglant assaut , il en force les portes. Il- 
était le maître du trône , s'il n'eût pas différé d*y ' 
monter; mais craignant que pendant la nuit ses 
troupes ne se livrassent au pillage et à la débau- 
che, il remit au lendemain son entrée dans la ville - 
. et son triomphe. Cette faute le perdit. La terreur 
des assiégés se dissipa, ils reprirent courage , ac- 
coururent en foule sur les remparts, et garnirent; 
les murs de machines qui , au point da jour, ecra^ 
sèrent lès assaillans. Tornice' se retira , l'armée" 
s a d'Asie vint l'attaquer ; ses partisans l'abandonné- 

»p"S^ rent ? et on Ie livra au P ou * oir de l'empereur', 
qui lui fit crever les yeux; • r . '• - 
p uiMa nce Les Turcs Seljoncides *, issus de la race des. 

d« sultans. g urlSj donnaient alors un grand éclat à leurs ar- 
mes sôiis les ordres de leur prince Thogrul, dont? 
le prédécesseur Hassan avait déjà passé le Tigre 
et ravagé la Mésopotamie. Après de sanglantes 
dissensions civiles , Thogrul i' 'ayant obtenu' un 
pouvoir absolu sur sou peuple belliqueux , prit le 
titre de sultan. Le calife dé Bagdad, que dés émirs 
rebelles attaquaient sans' cessé, sollicita' impru- - 
demment contre eux le secours de Thogrul , qui, 

é • * 
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d'abord son appui y devint bientôt son maître ; de* 
puis cette époque les sultans gouvernèrent en sou- 
verains les provinces arabes, dépouillèrent les ca- 
lifes delà puissance temporelle , et ne leur laissèrent 
que la suprématie religieuse. • ; 

Etienne, générai de l'empereur , avait retardé 
le succès, des Turcs en leur refusant le passage ■■ entre*™** 
sur les terres de l'empire; ils; ne tardèrent pas à * TurcsetUx 
s'en venger : leur armée, inondant les provinces 
impériales , battit les .Grecs , fit Etienne prison- 
nier et le. vendit comme esclave,'Catacalon,gou-^ 
verneur d'Ibérie , secondé par Àcron , prince bul- 
gare , rassembla contre eux des troupes, manoeu- 
vra avec habileté, et fit un grand carnage .des 
Turcs* Le sultan , furieux , revint avec de plus 
grandes forces attaquer la ville d'Arzé,' aujourd'hui 
Erzerom. Liparite;, roi d'une partie dé l'Ibérie 
restée indépendante, réunit ses drapeaux à ceux 
de Gatacalon et d'Àcron. Les deux; armées se li- * 
vrèrent bataille.pres.de Capètre. Les Grecs enfon- * 
cèrent d'abord les deux ailes des Turcs; mais Li- 
parite, trop ardent rà la poursuite, tomba dans 7 
les fers des Turcs; ses troupes prirent la fuite, et 
les deux armées, frappées d'une égale terreur, se 
retirèrent. Monomaque .offrit à Thogrul de payer 
la rançon deXiparite, Le sultan répondit :« Je * 
» suis roi des. rois et non marchand; l' empereur 
» veut racheter ce captif,* je le lui donnent rie le 
» lui vendsi.pas ; : qu'il s'en souvienne ! qu'il c'on- 
» suite sa prudence et qu'il décide s'il veut être 
» mon ami ou mon ennemi,. » Thogrul , en rendant 
la liberté à Liparite, envoya un shérif à Constan- 

• ■ * 
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tinople pour conclure la paix j* mai s il exigeait un 
jnva^on et tribut j et l'empereur le refusa. Dans: ce même 
pauinaces. temps,* une armée de Patzinaces ,que l'exagération 
grecque portait à huit cent mille hommes' , fran- 
chit le Danube : Cégène j à la tête des troupes 
bulgares * et^> macédoniennes , usant d'une sage 
temporisation,, laissa ce. torrent s'écouler et s'af- 
faiblir y lorsqu'il vit ces barbares épuisés par Iafa* 
mine, ruinés par la contagion , il marcha contre 
eux.. Consternés à son approche et vaincus sans 
combattre , ils: rendirent leurs armes. Cégène vou- 
lait qu'on leur donnât la liberté ou la mort. Un 
autre avis prévalut j ils furent désarmés , dispersés 
dans Je pays de Sardique et deNeisse , et forcés à 
travailler comme esclaves. L'année suivante ce 
qu'avait prévu Cégène arriva ; ils se révoltèrent , 
ravagèrent la Thraee et défirent les Grecs que Ce* 
gènene Commandait plus. Lemériteavaitsuccombé 
^k la calomnie. Nicéphore, son successeur, mépri- 
sant les avis de son lieutenant Câtacalon , combat- 
tit avec, témérité des forces supérieures, prit hon- 
teusement la fuite , et laissa dans le péril Câtacalon , 
qui tomba percé de coups. Un Patzinace, admirant 
le courage de ce vaillant. ennemi*, l'emporta chez 
lui , sauva ses jours et lui rendit la liberté. * 

Les barbares remportèrent une autre victoire 
près d'Àndrinople r massacrèrent Cégène, quoi- 
qu'il eût un sauf : conduit , et se retirèrent ensuite 
en Macédoine , où les généraux de l'empereur par- 
vinrent enfin à les vaincre et à réprimer leurs in- 
cursions. 

Monomaque , espéra.nt en vain réparer ses fautes 
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et ses échecs en Italie , y renvoya Argyre; ce géné- 
ral , souillant sa gloire passée par une perfidie , fît 
assassiner Drôgoii.' Humphroi , frère de ce prince 9 
le vengea et défit complètement Argyre, qui ne put 
jamais relever le parti grec en ttaiie. Henri, empe- 
reur d'Occident j. protégea lés Normands et les 
reconnut comme ses feiidataires et ses vassaux. 

Les papes, toujours aspirant à l'indépendance- cuerfë **• 
en Italie, et toujours trompés dans leur espoir , tre le pap * 

y . ■ - *- r J et les Nor- 

s étaient vus successivement opprimés par les mands. 
Goths, par les Lombards, par les Sari-asins , par 
les Grecs; dès qu'ils furent délivrés de ceux-ci $ 
les Normands devinrent F objet de leur jalousie et 
de leur crainte. Lé pontife romain , plus occupé itffeite *u 
de la terre que du ciel, abandonna l'église pOùr P * P °* 
tiabiter les camps, et, changeant sa tiare en cas- 
que , livra lui-même Bataille , près dé Civitella , au 
prince Humphrbi étàRbbértGiiiséaid, Il fut battu ' 
et pris. Les guerriers normands , par un mélange 
bizarre de politique et de.pîété, demandent à ge- 
noux au chef de l'Église l'absolution de leurs pé- 
chés, et en même temps, comme générai ennemi, 
le retiennent prisonnier. L'année d'après, un 
traité non moins étrange termina ces débats. Le 
pape recouvra sa liberté, récôhiiut lés seigneurs 
normands comme" vassaux du saint Siège , et leur 
accorda en fiefs non-seulement ce qu'ils possé- 
daient dans la pduitïë, mais encore ce qu'ils pour- 
raient conquérir en Calabrë et en Sicile sur les 
Sarrasins et sur le3 Grecs ; ainsi le pape transmet- 
tait aux Normands des droits que lui-même usur- 
pait sur l'empire* 

TOME ix, ai 
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Lesdernières années du règne de Monomaque ne 
furent remarquables que par la déclaration du schis- 
me entre les deux églises, et par une trèye de trente 
ans conclue avec les Patzinaces. La guerre contre 
les Turcs continuait avec des succès balancés. 
MwtdeZoé Zoé et Sclérène moururent , emportant, avec 
elles lahaine et le mépris des peuples. L'empereur^ 
pour qui le scandale était une habitude et un be- 
soin , logea dans son palais une nouvelle maîtresse* 
fille d'un prince alain, lui donna le nom d'Au- 
gusta , mais n'osa la couronner. Un accès de goutte 
termina le règne et la vie de ce prince, dont l'his- 
toire n'aurait eu à citer que. les vices, si un sage 
ministre, Constantin Lichudès, servant de dîgùè 
■ à sa tyrannie , soutenant son incapacité et réparant 
ses injustices , n'eût souvent opposé saraison ferme 
et courageuse aux lâches conseils de. ïa femme è 
des maîtresses et des favoris de l'empereur. Lors- 
qu'il vit Monomaque près de sa fin , il lui conseilla 
TLcodorade se désigner un successeur. Déjà même l'ordre 
"L'T^élait parti pour, chercher Nicéphôre /gouverneur 
ratrice. fe Bulgarie , lorsque tout-à-coup Théodora , in- 
formée de -ce dessein , sent renaître son ambition , 
sort de sa retraite, reprend la pourpre, s'entoure 

de la garde j . convoque les sénateurs et se fait 
won do proclamer impératrice/Cette nouvelle imprévue 
Constantin. fit tOTn ï, er Monomaque en délire et hâta sa. mort. 
Cet empereur avait régné douze ans. Sa libéralité 
pour les savans et pour les gens de lettres luivalut 
leurs éloges, et comme il ne pouvait les mériter, 
ils les acheta *. 

î 

* An io54* * . ■ 
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CHAPITRE VINGTIEME. 

t * 

.Sage gouvernement de Théodora. — Fermeté de. sou caractèi'e,^- 
Çvïînemeus sous sou règne. -~- Époque de sa mort**=-Michel VI 
eçt-éjii enjpereur. 

• * t - ■ * " 
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; ...'.' THEODORA. (An io54.) . 

• * ■ 

4 Sous les gouvërnemëns absolus, on dirait que 
les peuples disparaissent de là scène du monde 9 
quelques ministres /quelle généraux ; quelques 
^âvofis Focteupënt seuls*; panégyriques ou satires 

r dfe - *^ *'* ■■-■ { ' a ± y ■ *■ 

des tyrans, suppïïcës et géinisseïnens de leurs 
victimes 3 silence des nations , voilà tout ces que 
l'histoire nous offre : ce n'est presque plus qu'une , 
'galerie de portraits; /et l'intérêt s'en éloigne avec ■• • 

la liberté. > *-. ♦ ■ 

' ' De temps • eii Temps , m dans cette triste revue ,' s age 6 ou- 




•sur un trône ïj&e, vingt^i* années avant, sa mo- 
destie avait refusé. 

I 

L'âge n'avait point affaibli son caractère ; et 
-quoiqu'elle eût pour ministres quatre eunuques 
connus par leur méchanceté, la crainte de sa sé- 
vérité les contint. Ils cachèrent leurs vices et ne 
montrèrent que leurs talens* 

Son caractère ferme prévint les troubles dont de 
la menaçait l'ambition de Nicéphore, désigné par iactô 



Fermeté 
son ca- 
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le dernier empereur pour régner. Un autre Nice- 
phore y surnommé Brienne y osa se rapprocher de 
la capitale ayec l'armée de Macédoine ? sans en 
avoir reçu l'ordre* L'impératrice renvoya ses trou- 
pes dans leur camp, et confisqua les biens du gé- 
néral rebelle. 
Efénemens Q n v jt régner dans l'empire* par sa justice, la 

sous son rè- * x % 

gne. concorde et la sécurité. -Toujours préparée a se N 

défendre contre ses voisins $ pt ne leg attaquant 
jamais, elle inspira ''un juste respect aux étran- 
gers ; l'empereur d'Occident * Henri, sollicita son 
amitié ; les Normands seuls continuèrent à la corn- 
battre en Italie avec succès , ils s'emparèrent 
époque d'Otrànte. On ne pçut reprocher au règne de 

de sa mon. Théodora que son peu de durée. Elle mourut en 
io56. \ -■ * / 

H i 

' ' èr 

Michel vi Dans ses derniers irçoraens * $es ministres li^i 
£* ere u". em " persuadèrent de désigner pour son successeur Mi- 
chel Stratiotique , estimé généralement comme 
honnête homme et pomme brave général , mais 
dont la faiblesse leur faisait espérer qu'il se lais- 
serait gouverner par eux. L'impératrice le fit cou- 
ronner en sa présence ; pe fut le dernier acte de 
son autorité. Elle avait régné un an et neuf 'mois* 



y. j \ ».t - • 
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CHAPITRE VINGT-UNIÈME. 

Faiblesse du règne de Michel VL — Révolte et punition de Théo? 
<Jôse._— Révolte de l'armée. — Catacalon refuse le pouvoir. — 
Isaac Comnène est proclamé empereur, — Marche de Michel 
contre les révoltés.— Défaite de Michel. — Négociation entre 
Michel et Comnène* — Rupture de cette négociation, Abdi- 
cation et retraite de Michel. 



MICHEL VI, dit STRATIOTIQUE. (An io56.) 

/ • 

Michel , nourri dans les camps , avait mérité Faibles?,» 
son surnom- par. son goût exclusif pour les détails ^ÎT\l 
militaires} il savait commander aux soldats , mais 
il était peuprppre, à gouverner un empire. Ses 
ministres furent ses maîtres , et , tandis qu'ils di- 
rigeaient les affaires et disposaient de tous les em- 
plois, l'empereur, uniquement occupé à tracer 
des plans et à rédiger des réglemens minutieux , 
disposait plus les esprits à la raillerie qu'au 
respect. 

Théodose , parent de Monomaque , méprisa ce Révolte et 
.nouveau souverain , réclama le trône et marcha au r unkiondo 
palais, suivi de nombreux partisans} la garde im- 
périale le repoussa : vaincu , il se vit abandonné 
par le peuple } l'exil fut son seul châtiment. 

Michel , en distribuant sans choix les emplois 
et les grades, mécontenta les généraux déjà offen- 
sés par la hauteur des ministres. Hervey et quel- 
ques aventuriers français, qui étaient entrés au 
service de l'empire , passèrent sous les drapeaux 



Tbéodose. 
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des TuF.c$ r qui bientôt, se défiant de ces traîtres, 
les massacrèrent et jetèrent leur chef en prison. 
La main débile de Michel laissait flotter les rênes 
du gouvernement/ 

« 

^voite - 1/ esprit de révolte éclata dans Farmée, Plu^ 

^ansTar- s [eurs généraux^ indignés d'obéir à quatre eunur 

ques, se réunirent, soulevèrent Jeurs troupes 9 et 

cat^aioa offrirent le sceptre à Catacalon. « Je le refuse. 



refuse le 



lc » dit ce modeste et brave guerrier: si la noblesse 

pouvoir. ^ . . ' .' 

» sans mérite est indigne du trône y il est néces— 
» saire ? d ; ùû. autre, côte 5 que 'la vertu qui veut 
» régner soit relevée par une illustre naissance. Il 
>> est rare que les peuplés respectent un prince 
)> qui ne frappe poirtt leur imagination par une 
» longue suite d'âïëux/ïèaac Cômnene est aussi 
» noble 1 qu' habile et Vaillant > je lui donne ma 

)) voix. » 

... , ■ 

Cet avis entraîna lés suffrages. Brienne , engagé 
dans le complot /rejoignit Farinée de Macédoine , 
et > pour l'entraîner à la révolte y lui donna une 
: soldè plus forte 'que celle qui était fixée par les or- 
donnances j les ministres découvrirent par-là son 
dessein. 

On arrêta Brienne l et ôii lui creva lès yeux. Cet 

acte die cruauté; Toin d^touiïer là conjuration , eh 

• accélère l' éclat. L'arnfée d'Orient proclamé Com- 

nène 'empereur'. Câtacâlô'n et ses troupes né pa- 




Çktà'câïori conijStâit l péû sur là fidélité de deux 
jco'rp's auxiliaires de Russes et àè Français qui ser- 
tâiënt sôus^és ordres : dissHriùlaiït àiêufs yeux ses 
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projets, ïe vieui général attire près de lui les cora* 
mandans de ces corps , les.fait envelopper par des 
soldats ai ; raés , et leur donne ïe choii de la mort 
ou de la révolte. Intimidés à la vue des glaives 
levés sur eux , tous prêtent serment ; alors Cata- 
caTon se déclare , et rejoint Comnène qui s'empare 
de Nicée*. ; 

Michel , informé de cet événement , s'avança Marche 
bientôt à la tête de ses troupes pour combattre les de Michel 
révoltés, et les.rencbntra près .d'Adès.- Théodore XouéJ" 
commandait sous lui; des deux côtés on chercha 
d'abord mutuellement à se corrompre et à se trom- 

. per; Après d'inutiles- tentatives on eu vint aux . 
ârmes^ Aaron', par une vive attaque, enfonda l'aile 
droite des rebelles ; Comnène , tourné , commen- 
çait sa retraite , lorsqu'il apprit que Cataçalon , Débite 
après avoir renversé tout ce qui supposait à sa mar- 

, che; était entré dans le camp impérial. Ce succès 
f anime l'espoir de Comnène; il rallie ses troupes, 
rétablit le combat, et met l'ennemi en pleine dé- 
route j la prise de Nicômédie fut la suite de cette 
victoire. Michel, effrayé, offrit à son rival de Né s oci 
l'adopter pour fils et de lui donner le titre de wëher Z 

César.' " Coinnène. 

Isaac , , tenté par une proposition qui terminait 
la guerre, voulait l'accepter en exigeant seul einent 
qu on lui assurât le partage du pouvoir suprême, 
qu oh promît de ne point nommer d'autres Cé- 
sars , qu'on ne privât aucun de ses partisans de 
leurs emplois, et qu'enfift qji renvoyât de la cour 
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le premier et le plus insolent des ministres de 
Michel. 

L'empereur souscrivit à ces conditions, maïs 
Catacalon n'en fut point satisfait- « La lâcheté , 
» dit-il, annonce presque toujours la trahison. Il 
)> faut que ce fantôme d'empereut , qui n'inspire 
» que le mépris , se dépouille d'uii diadème qu'il 
>> est indigné dé porter. >> 

La prudence de Catacalon fut justifiée par des 
avis secrets et certains. On apprit que Michel , 
prodiguant ses trésors, avait convoqué la nuit les 
sénateurs dans son palais, et leur avait fait jurer 
Rupture de de iie jamais reconnaître Comnèrië. Alors toute 
cTaUon, eS °" négociation est rompue; Parméé rebelle approche 
de la capitale; l'audacieux patriarche Cérnlaire 
harangue le peuple ? le soulève, dégage les séna~ 
teurs de leurs serinens; enfin il envoie deux évê- 
ques à Michel pour lui ordonner de quitter la 
pourpre et de sortir du palais. Ce prince leur 
ayant demandé ce que le pontife lui offrait en 
échahge de l'empire , ils répondirent ; Le royaume 
dû ciéL 
Abdication Michel, peu respecté dans sa fortune, se vit 
et retraite abandonné dans son malheur par ses courtisans et 
pat ses gardes; il déposa le sceptre, se retira dans 
la friaisofi qu'il habitait autrefois comme citoyen , 
" et-y vécût encore deux ans dans l'obscurité. Sa 
retraite comme sôri règne furent sans éclat. Il 
* : n'avait occupé le trône que treize mois ; le lende- 
main de ^on abdication, Càtacaloh s'empara du 
^ palais, et Comnène vint recevoir dans Sainte- 
Sophie la couronne impériale f 
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Règne cPIsaac Coniriène, — Déposition et mort du patriarche,— 
Conquêtes des Normands en Italie; — Persécution exercée con- 
tre les chrétiens.— Maladie d'Isaac Comnène.— Jean Cotnhène 
refuse le |>ou voir i.-r^ Election de Goiistantia Ducas.— Retraita 
d'Isaâc Comnène; 
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IS'ÀA.C CO-MNÈKJ^ (An ioSy.} : 

, LÀ maison de Comnènë donnait a son iilustta- Rè^e da- 
tion une antique origine; glle prétendait qug ses > ^ e Com " 
ancêtres ^ issus des plus anciens p.atnçiefts^ avaient 
suivi Constantin le Graïad: lorsque tranffea le 
àiége de Ronie. à ByzanÇe. Le ttouVèl empereur 
revêtit ses frère? des /plus * grande$ dignités de. 
Pétat , et fît, venir près dé lui sa fçnarne Cathéri&ê^ 
fille de Samuel ? roi des Bulgares; elle yeçut le 
titre d^Âugusta* Coinnie il voulait fonder là forée 
publique et la sécurité de Peinpife , ainsi que la 
sienne, sur une économie sévèse, par s# rigueurs 
il remplit la cour de Mécontent; il n'en fit pas 
moins au delîprs $ çn-Févôquant lés, doi?atiops sans 
iiiotifs de ses prédécesseurs et le^ libéralités exces- 
sives faites àyx églises/ : , -,.*■*., 

Ce prince montra d'abord unç juste reçQii- Déposition 
naissance des services que lui avait rendes le na* «**?<«*<*» 
tyiarche.JVIais ce prélat orgueilleux en abusa; il 
osa même prendre la chaussure de pourpre et 
répondre à l'empereur qui le lui reprochait : «Je 

TOME IX 7.1 
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)> vous ai donné la couronne ^ je saurai bien vous 
» Fôter, » L'empereur le fit déposer et F exila j 
ce prêtre altier voulait résister , mais sa mort mit 
fin à ce débat. 

Isaac nomma pour le remplacer Constantin 
Lichudès, le seul des ministres de Monomàque 
qui sût mériter et conserver l'estime publique sous 
un règne odieux* 
conquêtes Les troubles excités par la rivalité de Michel 
i«d.*«<* d * Comnène n'avaient pas permis aux Grecs 
JtaU *- d'envoyer des tioupes en Italie; les Normands 
profitèrent de ces' dissensions* : sous les ordres de 
Robert Guiscard, ils étendirent leurs conquêtes 
et acctureht leur gloire* * 
Persécu- À la même époque j le calife d'Egypte, qui 
coatw erC |« gouvernait la Syrie depuis qUe celui de Bagdad 
cMtums, était tombé sous le joug des Turcs , défendit , dans 
Jérusalem, l'entrée du saint Sépulcre aux péle-« 
rins. Trois cents chrétiens, échappés à ses ftn 
reurs, portèrent r dans l'Occident leurs plaintes, 
leur courroux, leurs rëssentimèris, et propagè- 
rent^ dans toute la chrétienté, là violente ; haine 
qui les enflammait contre les musulmans, 
Maladie du- Isaac Comnène , nouvellement attaqué parles 
olne. Hongrois, marcha contre eux. Le débordement* 
des rivières l'arrêta* dans sa eourseet le contraignit 
de revenir dans sa capitale : une pleurésie ter^ 
mina son règne *•* ' 

jeancom. Se croyant près d'expirer, il offrit le sceptre 

nene refuse . * x , A 7 F 

u pouvoir, a son frère Jean, qui se faisait admirer par uneT 

* An igSq. 
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aptivité courageuse, par une fermeté sage, en, 
même temps qu'il s'attirait l'affection publique 
par sa douceur et par sa bienfaisance. Jean refusa 
le trône : son siècle n'était pas digne de lui* 

Çomnène , plus attentif aux intérêts de Fempir€L Élection ** 
qu'à peux de sa famille, préféra Constantin Du- j^™ m 
cas, qu'il estimait, à ses propres parens; il le 
désigna pour son successeur. Pendant un -règne 
de deux ans et trois mois, Isa ac s'était fait remar- 
quer par un courage habile; sa vertu se trouvait 
malheureusement ternie, par un peu de hauteur 
et d'avarice. 

Lorsque ce prince eut assisté au couronnement Retraite 
4e Ducas, il, se fit porter dans le, monastère de; Cora " è " e# 
Stude , y prit l'habit de moine y recouvra la santé ,- 
et vécut encore deux ans sans regretter le sceptre. 
Son successeur Ducas le visitait souvent . et lors- 
que sa femme Catherine, qui prit aussi le voile, 
vint un jour le voir, il lui dit.: « Avouez que je 

i 

yy vous avais' fait esclave en .vous donnant* la 
» couronne, et que je vous ai affranchie çn vous 
» Fôtant. » • ■ ' - •■ * : ■ r . ■ • 
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Règne faible 'de Constantin X/— Triste sort cTArgyre; — 'Con-' 
quêtes de Robert Gu&cart). — Evenetneris sous ce règne.— 'la-, 
vas 1 o n 'de -b ar : ba r es ♦ — Al arme- à Côns t aatinople * *r-Jfcf a \ ad ie de 
Constantin. — Son testament et sa-mort. 
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.CONSTANTIN X, tfQMittE QUCA'S. '(1069), 

Rè g™ Dà^ns un-discours solenneLque 'tfenrpereur pro^ 

faible de ' ' '" n ' , r . f , 

r.onstan- nonça en présence du peuple, il traça et ;deve^ 
imx. loppa longaement les maximes : et les)règles de 
, # conduite que devait 'se prescrire- un IBon prince;* 
pàr:lài il augmenta- Fe^oir^qàMnspiFait son ca^ 
ractçre;- niais ïtfatjtemte publique fut'Arttïnp'ée. \ et, 
monté tsur de rërône,al.parut perïlre presque 3 .tou<? 
tes les qualités qui 5 d^ns sa Vieiprivée, lui avaient 
acquis d^estimè générale/ , : ! t : r 

. . Çb iprincie montra 'bien le même zèle pour :1a 
justice,/ mais il /ne Vit rien è# grande les détails, 
absorbaient son attention; ne s'occupant qu'à* 
juger des procès, négligeant les affaires politi- 
ques, laissant tomber la force des armées, il di~ 
minua le nombre de bqs troupes pour grossir son 
trésor, crut fortifier la religion en multipliant 
les moines, et, dans le dessein d'êtx^e populaire , 
il distribua sans discernement les charges et les 
emplois. 
Triste son Les Grecs perdaient progressivement toutes 
leurs possessions en Italie; Argyre , ne recevant ni 
argent ni soldats , revint dans la capitale demander 
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des secours, on le punit des fautes du^Quveme-; 
ment : ce guerrier, tour-a-iour la terreur ou l'ap- 
pui des Sarrasins et des Normands ' r et ;qui, avait 
rempli l'Occident de son aiom-, passa. les dix der- 
nières années de sa .vie. à Constantinople * dans la 
misère et dans l'obscurité. Txmt s'éteint, même la 
gloire, dans l'ombre épaisse ^ui environné les trcK 
nesdespotiques. ; . ; v • . » . ' r < '■ . ? ; 

: Robert Guiscard,, vainqueur 4es Grecs , ,effa- çouq^t* 
çait, par ses ^exploits , l-éclat des 'attires princes |f ui f c ^ rtt 
d'Italie. Le célèbre cardinal HUdebrand, qui dès 
lors méditait l'ambitieux dessein d'élever le, saint 
Siège au-dessus de tous l les- trônes *du, monde, 
prouva au pape Nicolas II, que, r puisqu'il était im^- 
possible de chassep lep Normands d'Italie , la cour 
de Rome devait s'en faire un ^appui. Nicolas crut, 
ses conseils y et encouragea Gulsçardà cqnsommer . - 
la conquête de la .Pouille , de la Xjalabrcet de Ja 
Sicile , ^qu'il érigea ten- s duchés relevant de Rome. 
; Sous le régne de pucasjvles.jrurca ra-yagèr^ut Événe- 
l'Asie et ^vainquiirenVfaçileroent des généraux sans C e règne." 8 
capacité* Qn.contitmait dans Jérusalem à. outrager 
les chrétiens : Rempereur ,peu capable deles pro- 
téger; par la force-, acheta aijx Sarrasins un quar- 
tier de. cet te ville pour que les sectateurs.de l'JÉ- 
vangile y vécussent àl'abri desansultes* 
. De toutes parts l'empire était entamé ; les Hon- invasion 
grois battirent une armée grecque et .prirent Beln de ba,Ws 
grade ; les lires , tordes composées -de Huns,, de 
Turcs et de Tari ares 3 taillèrent en pièces les trou- 
pes impériales /firent prisonniersles généraux Ba- 
sile et Nicéphore traversèrent la Map,édojne,,s'% 
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vancërent' près de Thessalonique , et répandirent 
la terreur daps Constantinople. 
Alarme Au milieu de cette ville populeuse chacun trem-' 
tmo°uf an "klait > personne ne s'armait} dans ce péril ex— 
trême, l'empereur forme une résolution plus ex- 
travagante^ qu'héroïque s il part, suivi de cent 
cinquante cavaliers , pour combattre les barbares; 1 
x arrivé près de leur camp ? il ne les y trouve plus, 
Tandis qu'ils se dispersaient et se livraient au 
pillage, les Bulgares et les'Patzinaces, tombant 
sur eux , les avaient totalement exterminés. Nice- 
phore et Basile , délivrés de leurs fers, apprirent 
à l'empereur la destruction des ennemis, et les 
Grecs superstitieux , ne pouvant faire honneur de 
ce triomphe inattendu aux armes de Ducas 5 Pat- 
tribuèrent à ses prières. 
Maladie de ' Ce prince tomba malade, et, sentant sa fin 
Gonstantin. ^^j^jj^r } ^ désigna comme son successeur le 

plus jeune de ses fils, le préférant aux .autres f 
parce qu'il était né dépuis son avènement à la 
couronne , ce qui le fit appeler Porphyrogenète. 
Son Cependant Michel et Andronic, frères du jeune' 
1 empereur , furent associés au trône j. et Ducas con- 
fia la tutelle de ces trois princes à sa femme , Pim- 
pératrice Eudocie. Le même testament adjoignit 
à la régence le patriarche X-iphilin, et défendit 
solennellement à Eudocie de contracter un nou- - 
yéau mariage. Elle jura de se conformer à : ces dis- 
positions j et tous les sénateurs signèrent Pactequi 
les contenait. 

L'empereur, après sept mois de souffrances j' 
mourut j il avait régné sept ans sans gloire. Ce fut 



testament 
et sa moi 
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à l'époque de sa mort * que les Normands se ren- 
dirent maîtres de Bari; qui leur avait coûte tant de 
sang et tant de combats, Bientôt , réunissant sous 
leur autorité Capoue, Salerne, Naples, laCalabre 
et la Sicile, ils en formèrent un état puissant; qu'ils 

nommèrent et qu'on appelle encore le royaume do 
Naples. '- ' 
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CHAPITRE VINGT- 

Régence a?E»dôcie.*-Inciirsion' et victoire des Turcs. — Ëudo 
cie choisit un époux. — Exploits de Romain Diogène; — Sa 
conspiration, son jugement, sa condamnation et son acquitte- 
ment.— Son mariage avec Eudociè.- Révolte des Varangues; 
—Sage gouvernement de Romain.— Ses victoires sur les Turcs. 
— Ouvrages d'Eudocie, entre autres Joma.-Sùccès, disgrâce 
et exil de Robert Crespiri— Succès des Turcs — Captivité de 
Manuel; —Sa promesse artificieuse à Chrysoscule. — Arrivée 
de ce musulman à Constantinople.— Marche de Romain con- 
tre les Turcs. — Son imprudence guerrière. — Premières atta- 
ques — Proposition du sultan— Rupture de la négociation, -s 
Perfidie d'Andronic. — Défaite des Grecs, * Courageuse dé- 
fense et captivité de l'empereur. *- Singulière réception de 
Diogènë par le sultan. — Magnanimité du sultan. - Paix entre 
lui et l'empereur. —Fausse nouvelle de la mort de Dtogène.-j- 
Retraite d'Eudocie. -* Révolte du César Jean. —Élévation de 
Michel au trône. - Défaite et fuite de Diogène. - Propos.t.on 
de Michel à Diogène. — Marche d'Andronic contre Diogène 
^-Exploits de Robert Crespin. — Capitulation et abdication de 
Diogène. — Son héroïque générosité. - Cruauté de Jean. -^ 
iiort de Diogène. • . , 

1 

ÈTJDOCIE et ROMAIN ClOGÈNE; 

(An 1067.) 

négoce . Eudociè prit les rênes du gouvernement. Les 
d-Kudocic. »p urc "s VO yant que l'empire n'avait d'autres chefs 



et victoire 
des Turcs 



ion • j? 

«e qu'une femme, un patriarche et trois enians, re- 

5 ' commencèrent leurs incursions , battirent l'armée 

impériale et prirent Césarée. Cette défaite ne fit 

aucun tort à ia réputation de Nicéphore le Boto- 
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maté qui commandait les Grecs ; on attribua ses % ^ 
revers à là faiblesse de là cour et -a son- avarice. - 

Tout le peuple mécontent 'demandait à grands Eudocie 
cris un empereur* Eudocie , aimant mieux pour é 



choisit uii 



époux. 



maître un époux qu'un "fils , résolut de se mariera 
L'opinion publique lui désignait Nicépliore, mais 
l'amour fit tomber son choix sur Romain Diogène j 
fils d'un général autrefois proscrit par Ducas. 

Malgré la proscription de son père, Diogène. Exploits 
avait demandé à l'empereur Ducâs un emploi': ce* de ^ omaili 
prince lui répondit laconiquement i « Méritëz-le 
» par vos actions. » Diogène courut à Sardiqûe, 
attaqua les Patzinaces , les défit , et envoya à,Cons- 
tantinople un grand nombre de têtes , preuves 
sanglantes de sa victoire. L'empereur ,- en lui 
transmettant le diplôme de la charge qu'il dési- 
rait , lui écrivit ces mots : « Vous devez votre élé- 
» vation 7 non à moi, mais à votre épée. » 

Le jeune et téméraire guerrier, qu'une telle ré- 
ponse encourageait , et qui se croyait en même Sacons i^ 

x o ? ^. j ' ration , son 

tentps, par elle, dispensé de reconnaissance ■ se jugements» 
persuada, lorsque Ducàs; mourut , que le même n^^son 
glaive qui lui avait donné la victoire pourrait aussi acquîLu- 
Télever a l'empire-: il conspira , fut trahi , arrêté , 
accusé j jugé , convaincu et condamné* Avant de 
confirmer sa sentence ^ Eudocie voulut le voir 5 le 
crime de Diogène était évident , mais sa jeunesse, 
sa naissance, son courage ,* excitaient la pitié en sa 
faveur $ la beauté de sa figure produisit encore plus 
d'effet que son mérite, elle toucha le coeur d'Eu- 
docie ; l'amour désarma sa colère j elle ordonna 

une nouvelle information, et les juges, devinant 
XOME ix, a 3 
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le motif de cette excessive indulgence , déclaré*, 
rent le coupable innocent. 

Diogène , devenu libre , partit pour se rendre 
dans la Cappadoce sa patrie j mais , à peine sorti 
de la ville, il reçoit Tordre de revenir à la cour; 
on l'y accueille., non plus en criminel , mais en fa- 
vori , et V impératrice l'investit de la charge de 
maître de la milice. ■ 

■ 

son m»- Cette princesse , vaincue par sa passion, était 
i ag e avec d^aée à lui offrir sa main et le sceptre ; mais le 
patriarche conservait en dépôt Facte impérial qui 
lui prescrivait le veuvage , et que tous les sénateurs 
avaient signé comme elle. Il fallait , ou faire dis-r 
paraître ce testament, ou renoncer à son dessein. 
H est peu d' obstacles dont Famour ne triomphe 
par la force ou par la ruse. Le' chef des eunuques 
se rend, par les ordres de l'impératrice, chez le 
patriarche : « Vous voyez , lui dit-il, Fempire sur 
» le bord de sa ruine; les Turcs F envahissent ; 
*> nos armées n'ont point de chef; le peuple mur- 
» mure; votre souveraine Eudocie reconnaît la 
» nécessité de couronner un homme capable de 
» ■ sauver Félat. Il paraît qu'elle a fixé ses regards 
» sur votre frère Bardas, pour lui faire partager 
» son lit et son trône. Maïs comment accomplir ce 
» mariageau mépris de Facte solennel quile défend, 
» et dont vous êtes le dépositaire ? Elle me charge 
» de vous consulter sur le parti qu'elle doit pren- 
» dre, et ne veut rien décider sans votre avis. » 

Là patriarche avait trop d'ambition et trop peu 
de vertu pour ne pas tomber dans le piège qu'on 
lui tendait; il se chargea de tout aplanir, prodi^ 
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gua ses richesses pour gagner successivement les 

sénateurs, obtint leur consentement individuel} 

remit Pacte fatal dans les mains de l'impératrice, 

qui le livra aux flammes^ et fit erifin lui-même les 

préparatifs de l'auguste cérémonie qui devait je^ 

ter sur sa famille un 'si grand éclat. 

- Tandis qu'il se livrait aux rêves d'uiie* espérance 

chimérique , l'impératrice appela dans son palais, 

la nuit, Romain Diogène, fit célébrer son mariage 

par un aumônier , et le lendemain , à la grande 

surprise de la cour , du sénat, et sur-tout du pa-: 

triarchcj elle déclara publiquement le choix qu'elle 

venait de faire d'un empereur et d'un époux. 

* Les fils de Ducas, consternés d'un événement 

qui les privait de la couronne, éclatent en mur- .Bévoiie des 

11 1 « * â î Varangues. 

mures ; un corps de la garde , qu'on nommait les 
Varangues^ sesôulève , prend les armes; l'adroite 
Eudocie accourt près de ses enfans, les serre dans 
ses bras , et , mêlant les caresses aux conseils , les 
pleurs aux prières ,« assure ses fils qu'elle n J à voulu 
donner qu'un appui a leur jeunesse; que Diogène ,* 
sous le nom d'empereur, ne sera que régent ; qu'il 
à juré de leur rendre la couronne dès qu'ils seront 
en âge de la porter, et qu'elle saura lui faire tenir 
son serment. Les princes, jeunes, sensibles , con- 
fiant , croient leur mère, promettent de lui obéir , 
et désarment eux-mêmes les Varangues ; la cour 
flatte le pouvoir naissant , le sénat fléchit et se 
tait, enfiri tout l'empire se soumet à Diogène avec 
cette indifférence que montrent les esclaves 1 » pour 

le choix d? un 'maître *•■ 

* * ■ - ' . ' , ■.-■■• 

T * Au 1668;* ' ' : ' * ' : . ^ - J 
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Lès. princes et les grands, m oins, dociles que le 
peuple, conservaient et dissimulaient, leurs mé^ 
contenternensj indépendamment des trois fils de * 
, Ducas, Constantin, Michel et Andronic , le nou- 
vel empereur devait encore redouter Jean Ducas,- 
leur oncle , qui avait été revêtu du titre de César, , 
Une autre famille puissante dans le sénat et dans 
l'armée, celle des Comnène, pouvait encore faire 
craindre une opposition dangereuse* 

Le chef de, cette maison, qui n'avait pas voulu . 
remplacer son frère Isaac surje trône , venait de 
mourir; mais il laissait son nom et son crédit sur * 
Farinée à cinq fils, Manuel , Isaac, Alexis, Adrien 
et Nicéphore, héritiers de son courage comme de 
ses, richesses* Cependant la, fortune de Diogène 
voulut que ces cinq princes,. au, lieu, d'élever des 
prétentions contre lui, servissent volontairement 
d'appui à son autorité, 
S3ge s ° u " Il est vrai que le nouvel empereur se, montra 
çieiïomain, digne du rang qu'il occupait. L'empire n'était 
^ qu^un. édifice en ruine, il; le releva; reconnais- 
9 saht des bontés d'Eudoçie, mais sans faiblesse 
pour, elle , il ne lui laissa de pouvoir que dans 
le palais» . - " ' '.* 

ses vie- Juste , ferme i , actif, il s'occupa sans relâche des 
toires sur réformés que nécessitait le . délabrement de Pad-r, 
ministration civile et militaire. Menacé d'une in- 
vasion, par le sultan Alp-Arslan, successeur de 
Thqgrul, il résolut de le prévenir;. fit des levées, 
dans toutes, les provinces, choisit d'habiles géné- 
raux , augmenta la paie des troupes, rétablit la 
discipline, et grossit ses forces, en y joignant , 
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des corps, soldés de Français 3 d^Uyes et de Va- 
rangues. .-, . . . - . - 
- Sou armée réunie n'.offrait encore qu'une masse 
sans ensemble . et peu exercée; heureusement les 
Turcs lui laissèrent le loisir d'organiser ses légions 
et de les former aux manœuvres ; bientôt il se mit 
çh inarche, étprina les musulmans par la rapidité 
de ses attaques, en tua un, grand nopibre,'et, par 
ce premier succès, frappa d'étonnementles Turcs, 
accoutumés depuis long -temps à voir les Grecs 

fuir devant eux, t ■ it - i .■ 

~ Peu de tejpaps, après., il remporta une nouvelle 
victoire, remonta sa cavalerie aux dépensée l'en- 
nemi, s'avança vers l'Euphrate , livra , près de ses 
rives et du .château d'Hiérâple, une grande ba- 
taille, la gagna complètement, s'empara du camp 
turc, le brûla, et revint couvert de gloire dans la 
,c apixaie • , . , . . • * » ■ ■ ■ * 

. A son, retour , Eudociejui dédia un ouvrage r é ,^£*** 
composé par elle, sous le, titre de Jonia y et qui est ..«iireautre* 
parvenu jusqu'à .nous^ILcontient Thistoire des Jonia ' 
dieux, des héros, leurs métamorphoses, et. diffé- 
rentes allégories. On a perdu d'autres écrits de 
cette savante princesse , tels qu'un poème sur la ; 
chevelure d'Ariane , une instruction pour les fem- 
mes, un éloge de la.vie monastique, et un, traité 

sur les devoirs des princesses. ■•*..:• 

L'amour, des lettres ressuscitait ainsi momen- 
tanément par les soins et par l'exemple d'Eudocie : 
daiis la cour d'Orient; le luxe de cette cour, le 
caractère belliqueux r de Diogène, et le désir che- 
valeresque de combattre les,musulmans, attiraient , 
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«..«es, plusieurs guerriers normands à Côristantinoplé*; 

fmgracé et _ , . , - x * 

*x\\ de ro- on distinguait, parmi ces guerriers , Hervey , Ra- 

ï 



bei t cres« dulfe , Gôsselin, Bailleul , et particulièrement Ro- 

bert Crespin, de la famille des Grimaldi , qui ti- 

- raient leur origine d'un "des premiers compagnons 
, de Rollon. , > 

Robert servit en Asie , et, se trouvant mal payé ± 
il mit à contribution les provinces qu'il devait 
défendre} on le traita en rebelle ; les Grecs l'atta- 
quèrent, mais il les mit en fuite; les Turcs alors, 

croyant trouver enluiun allié, s'approchèrentayec 
confiance de sa troupe ; Robert, à la tête de ses in- 
trépides Français , les chargea et les tailla en pièces. 

Diogèrie, frappé de cette action héroïque-, l'ap- 
pela près de lui et lui donna un commandement : 
bientôt quelques délateurs, jaloux du nouveau 
crédit de Robert, le noircirent dans'!' esprit de 
l'empereur , qui l'exila. Les Français , furieux, le 
vengèrent en ravageant l'a Mésopotamie ; il fallut 
leur rendre leur chef pour les apaiser. 

Tout le régne de Diogène fut employé à la 
guerre j il habitait plus les camps que son palais. 
Les Turcs, battus plusieurs fois, prirent leur re- 
vanche contre un général* imprudent nommé Phi- 
làret 3 qui se laissa surprendre par eux. . .. 

L'empereur lui' donna pour successeur Manuel 
Comnène , qui , par son courage et par. son habi- 
leté , contint les Turcs et les empêcha longtemps 
, de faire auciiia progrès. . ' ' "" 

Di-ogèh'e aimait la gloire avec trop de passion 
pour n'être pas jaloux de ceux qui en; acquéraient j 
cette jalousie lui fit affaiblir l'armée de Manuel; 
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les Turcs en profitèrent , ils attaquèrent , forcé- .Captivité 
rçnt le camp de ce même Manuel , naguère leur auu '\ 
vainqueur, le firent prisonnier , traversèrent la 
Cappadoce, pénétrèrent en Phrygie et saccagè- 
rent Colosse, \ * 
L'empereur , irrité , rallia ses troupes et voulut 
se précipiter sur eux ; mais le César Jean Ducas 
le détourna de cette résolution, en lui représen- 
tant le périlauquei il s'exposerait , s'il attaquait 

des ennemis si nombreux à la tête d'une armée 

• » . * 

vaincue. Ce conseil était dicté par une haine se- 
crète ; Ducas espérait que l'empereur , en laissant 
approcher les Turcs de la capitale , deviendrait 
odieux au peuple. 

* Cependant Manuel , dans les fers, s'aperçut que sa promet 
Chrysoscule , son vainqueur , né dans la famille des Tch^ol! 
sultans, supportait avec peine le joug d'Alp-Ars- cul ^ 
lan , et qu'il méditait le dessein de lui ravir le 
sceptre ; Manuel , flattant son ambition , lui pro- ^ < .' 
mit l'appui de l'empereur pour parvenir au trône, 
divisa ainsi ses ennemis, fit tomber Chrysoscule x 
dans le piège qu'il lui tendait, et lui persuada de 
venir à Constantinople. 

On y vit ainsi ce musulman victorieux, amené , Arrivé* 
comrçie en triomphe, par son captif avec tous les suim™. 
prisonniers grecs qui avaient recouvré leur liberté. 

L'empereur accueillit honorablement ce prince Marche 
ambitieux, l'amusa d'espérances qu'il ne réalisâ*^ 111 ^ 
point, et marcha dé nouveau, l'année suivante, Turc »- 
à la tête d'une forte armée contre les Turcs *. 
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Son Arrivé dans la plaine de Chryas, près de Césa* 

Buwrièic" r ^ e ? ^ eu renomm ^ P ar l a salubrité de ses eaux, p^r 

la fertilité de son sol , par l'abondance de ses fruits , 

il ne put contenir l'intempérance de ses soldats , 

et se vit même obligé de licencier sa garde qui bra* 

' vait ses;réglemens» * - 

Gomme les rtialadies affaiblissaient son armée , 
les plus vieux généraux lui conseillaient de se 
retrancher et d'attendre Fenrierai dans une forte 
position. Diogène, ardent, fier, impétueux et 
plus soldat que capitaine, se décide, malgré la 
difficulté des chemins, à chercher les Turcs au 
fond de la Médie* 

r 

Renouvelant les fautes de Crassus, d'Antoine, 
d'Héraclius , trompé par de fausses nouvelles y en- 
traîné par la vaillante impatience des Français, 
il courtplutôt qu'il ne marche, persuadé que la 
retraite habile du sultan e$t une lâche fuite, 
premières Bailleul l'avertit en vain du danger auquel il 
. atuaues. s ? eX p 0se . {[ continue à se diriger sur Babylone; sa 

cavalerie compromise est repoussée; mais Basi- 
lace, qui la commandait, l'assure que ces corps 
ennemis ne sont que des détachemens tirés de 
quelques garnisons; l'avant-garde, conduite par 
Nicéphore Brienne, se joint à Basilace, éprouve 
une vive résistance, parvient cependant à enfon- 
cer la cavalerie turque, et la poursuit jusqu'à la 
vue d'un camp immense, 

Asa grande surprise , l'armée entière du sultan , 
qui s'y trouvait, en sort, fond sur les Grecs et en 
fait un grand carnage : Basilace est pris ; ce guer- 
rier audacieux, loin de trembler en présence 'du 
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sultan , mêle à ses éloges sur le courage des Turcs ' 
nn tableau imposant des forces '-de l'empereur, * 
«; Deux souverains tels qqe vous et mon maître. 
» - lui dit-il, dignes* de partager l'empire de Fuhi- 
» vers,, devraient s'unir par une étroite alliance ^ 
>> et ne pas exposer leur* Brillante deàtiiiée au 
» sort incertain d'une, bataille. ». ' 

Le sultan j frappé de ce disC.çuirsj envoie des Proposiez 

dj * ~-xi ^ iî -n*'' i** du sultan, 

épates a r empereur pour lui proposer la paix* 

Pendant qu'ils étaient en marche, quelques fuyards 

apprennent à Diogène la défaite de' son avant-^ 

garde; irrité de ce désastre , il sort de son càmpj 

mais la; nornbreuse cavalerie- turque , qui poufsui- 

vait'les Grecs* le force à rentrer dans ses retran- 

cb^méns; 

— - - - ■ . % * . i 

Cependant les envoyés du sultan arrivent ; Feni- 
perçue déclare qu'il né peut écouter aucune pçqpo- 

•i.* « •-13 . -i , '. . * , . •' J t s Rupture 

sition y si r avant r .gardç eniiçnjie.ne se retire. Les a c ia négo< 
députés partent ; tandis* que le sultan délibérait ciation - 
encore sur la réponse, qu'on leur ayait faite, Dio- 
gène, égaré par ses courtisans, se dépide t à rom- .* 
pre toute négociation; 

Là trompette s onjie : le sultan j. qwi voit qu'on lui . , 
présente le combat, rçinge son gftméë eii bataillé : 
« Compagnons: j'dit-il à ses soldats , il est affreux 
» pour rhumanite.de voir l'orgueil des , princes 
» pajfié par tant <3e sang; nous offrions la paix, on 
» veut la guerre : combattons, Que les braves seuls 
» restent : je permets aux timides de se retii;er v ; 
»; Smvez. mon "exemple , attaquons l'ennemi corps 
». à- corps 5 dédaignons les armes, qui ne. ,frap- 
» pent que de loin : je dépose mon açç. et mes v ., 

TOME ix. %f%< 
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» flèches: je ne gardé que mon sabre et ma 

j) massue. » 

A ces mots, ilse dépouille de ses vêtemens, sd 
couvre de l'habit blanc que les musulmans por- 
tent le jour de leur sépulture,. et s'écrie : « Si ce 
à champ de bataille n'est pas le théâtre de votre 
» triomphe , il sera mon tombeau. >> 
' . L'armée grecque avance en masse; les Turcs, 
divisés ert plusieurs colonnes , feignent de fuirpour 
attirer l'empereur dans une embuscade ; Diogène 
aperçoit à temps le piégé, et , craignant d'être 
coupé, commence un mouvement rétrograde. 

Perfidie Andronic, fils du César Jean Ducas, comman-^ 
d'Aûdrooic. j àit j à r g S e r ve et voulait enlever la victoire à l'em- 
pereur pour le perdre* Dès qu'il aperçoit la ma- 
noeuvre prudente du prince, il drie perfidement 
que l'empereur prend là fuite. Soudain un affreux 
désordre se répand dans les troupes ; les Turcs 
profitent de cette confusion , et chargent les Grecs 
Béfeite avec impétuosité.- Là déroute de ceux-ci est 
des Grecs. pj, ôm p te et compléter- 
ez™ . Diogène, accompagné dé quelques braves, est 
défense et envelop p«i • eri vain il se défend avec un courage 
iXïr'iï héroïque contre une foule qui s'accroît sans cesse} 
après avoir fait tomber sous son cimeterre un grand 
nombre d'ennemis, il' succombe; son cheval est 
blessé , son glaive se brisé , et lui-même il tombe 

percé de éoupsi 

Un Turc, nommé Chady, qui l'avait vu à Cons- 
tantiïiople , le reconnaît , sauve ses jours, se pros- 
terne devant lui, et le conduit prisonnier dans 1© 
«amp du sultan. - ' 
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* » 

Le lendemain, Diogène, couvert de sang, est ' s^uiUr* 

■■- • * - « . réception 

amené devant Alp-Arslan. Par un mélange bizarre de Di0gèo8 
de barbarie et de générosité, le sultan, pour se j™ lo !uU 
cpnformer aux moeurs de son pays, renverse d'a- 
bord par terre le monarque captif et vaincu , lui 
marche sur le corps , et , aprèsavoir suivi cet usage 
féroce de l'Orient , présente 1$ main à Dipgène , , 

le relève et l'embrasse. 

« Ne craignez rien, prince, lui dit-il, je suis Jjnj«i- 
» homme comme vous et exposé aux mêmes re*- Ull . 
» yers. Je ne vous traiterai point en captif, mais 
y, en empereur. Malheur à celui qui s'enivre des 
» faveurs de la fortune , et qui n'en prévoit pas 
» l'inconstance. » l 

Il lui donne une tente magnifique , le fait dîner 
avec lui , le visite fréquemment, lui parle des opé- 
rations de la campagne $ aussi familièrement qui si 
tpus deux l'avaient faite en alliés. 

« Quel eût été mon sort, lui dit-il un jour, si 
» vous m'eussiez pris ? » — « Je vous aurais fait dé- 
» cliirer à coups de verges, » répondit brutale- 
ment ijiogène , aigri par le malheur. — «Etmoi, 
» répliqua le Turc, je vous traiterai suivant les 
» principes de votre religion, qui ordonne, dit— 

•» on , i'amour du prochain , et l'oubli dés in- 

» jures. >* ; " 

Fidèle à sa promesse, il conclut là paix avec Pa £ 
lui, régla généreusement les limites des deux ^^ 
états, rendit la liberté aux prisonniers, exigea 
mille cinq cents pièces d'or comme rançon , trois 
cent soixante mille comme tribut, lui en donna 
dix mille pour faire son voyage, lui jura amitié, 

_k 
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et conviât du iriàriage d'xine fille de Diogène avec 

son fils, 

.... » • -, 

L'empereur'* versa des larmes d'admiration en 

quittant céhétôsMusuïman '-qui Pavait encore plus 

subjugue par sa générosité que par ses armes ^. 

Fausse -Dès que Di'ogene fut r arritë dans le Pont , il 

nouvelle de écrivit à Pimpératrice les détails de sadéfaifceyde 

:i mort de ? ' ■ * , 11 " 

iHogcne. sa captivité, qe sa délivrance; mais par -malnëut 
un' soldat grec, qui avait pris la fuite pendant la 
bataille , arriva dans la capitale avant la dépêche 
dé Diogènë'j et y répandit le bruit de sa mprt. 
D'autres fuyards conîirtiièrent successivement cette 
fausse nouvelle. , ' : . 

Retraite Eudocie, consternée , cqnvoque Içs grands et le 

d'Eudocie. sfâzi pour délibérer 'sur le parti qu'on devait 
.prendre. I^ê César Jean Duças dit qu'il fallait s'oc^- 
çûper dé' l'empire, et noii de vains regrets pour. 
un empereur qui n'existait plus. Il proposé de 
proclamer sur-le-ctyamp empereur Michel , Pâîné 
des enfans de Ducas, " : 

Bévoitedu On délibérait encqre, lorsque le' message de 
esar ean, p empereur arrivé : en vain la triste Eudorie veut 
prendre le parti dé son époux : le César Jean , 
ainsi que ses fils Àndronjc et Constantin , soulè^ 
vent les soldats: leurs cris, le bruit de leurs armes , 
épouvantent Pimpératrice, elle croit qu'on veut 
sa mort, et* dans son ëffroL ëïlè'se laisse conduire 
dans un monastère , ou on la force de prendre le 
Élévation yoile : elle y vécut vingt-cinq ans. ' ' J 

de Michel ■■'■»■. ^ , -r ' ' i " '.?*• t I * i a i r '*■■ 

au trôae. Le César Jean pl?ice Michel sur Te trône, le iàït 

* An 1071. 
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reconnaître dans toutes les provinces",; et, par un 
décret du sénat, fait déclarer Diogène déchu du 
pouvoir qu'il avait usurpé.. ; 

* Cet infortuné monarque, qui: avait trouvé au- 
tant d'ingratitude dans sa cour que de géi^r^sit^ 
chez * ses /ennemis, se mçntra surpris, mais liôii 
découragé par son malheur." Il leva diligemment 
:des troupes etVemp?ira'd ? Ainasie, 

* Constantin, fils du. César Jean, vint lui livrer Défaite 

_ ' _V ' ■ _ 'et fuite da 

bataille , elle fut longue et sanglante ; mais là tor T Diogène. 
tune avait abandonné J)iqgèrie; ce prinpe., vaincu, - 
poursuivi , . se retira dans une forteresse ,. d'où un . 
officier fidèle, nommé Catature, parvint aie sau— 
ver, Réfugié en Cilicié , il trouva, encore moyen de 

lever, une nombreuse armées • . * . . , 

*. 

Le nouvel empereur Michel, intimidé par Je p r0 posmoa 
, courage 'de son rival, lui proposa le* partage de deMichel à 
P empire. Diogène, doiît la fierté semblait plus AraDistic 
intraitable dans les. revers que ; dans la prospérité, entre eux. 
refusa cette proposition, et ne yôulut accorder 
qu'une amnistie, " . . 

Pendant ces troubles civils i les Gomnène res- 
taient neutres *• Michel les en punit ainsi que leur 
,mèrè par Pexil. Andronic Ducaïs marcha en Çili- Marche 
cie pour combattre P armée de Diogène que com- ^Vdio- 
mandait Catature ; il trouva cette armée retran- g*»e- 
chée dans une' forte position, - 

Gomme! il balançait sur le moment et sur les Ex pi oits 
moyens de Pattaque , un guerrier nprinand , Rq- dfl Robcrt 
bert Crespin , se présente hardiment devant lui : 

* An 1071, , * 
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« Chargez les Français et moi', dit-il, de* rhon- 
y> neur de cette journée, et , je le jure, vous vain?- 
» crez sans combattre*- » ' 

On admire sa hardiesse; on laisse un champ 
libre à son courage. Robert , à là 'tête de cette 
élite de preux, fond sur là cavalerie ennemie, 
l'enfonce, met ensuite l'infanterie en déroute , re- 
vient dans la tente d^Andronic pour lui apprendre 
qu'il est vainqueur et que Catature est prisonnier, 
capitula* Diogène; persécuté par le sort, rassembla ses 
tien «t ab- faibles débrig dans ^ yille d' Adane , s'y défendit 

dication de . 

Diogènc. long- temps; mais, lorsqu'il eut consommé ses 
vivres, il se vit enfin forcé de capituler. 

Il promit de prendre l'habit monastique, pourvu 
qu'on épargnât sa vie et qu'on ne lui fît aucun 
mauvais traitement. » 

*- Andronic transmit ses propositions à Michel, 
qui les accepta , et chargea trois archevêques , si- 
gnataires avec lui du traité, de le porter dans 
Adane, et d'être près du vaincu les garans de sa 
promesse* 
sonhd* Au comble de l'infortune , l'héroïque généro- 
mque gé- s {t£ (Jq Diogène ne se démentit pas. Ramassant le 
peu de bien qui lui restait, il l'envoya au sultan., 
, et lui écrivit en ces termes ; « Quand jetais empe- 
» reur, je vous promis quinze cent mille pièces 
» d'or pour ma rançon; dépouillé de ma cou- 
» ; rorine , je vous en envoie aujourd'hui' deux cent 
» mille, ainsi que ce diamant, commegage dema 
» reconnaissance y c'est tout ce que je possède ; 
» un vainqueur tel que vous a plus de droit à mon 
» héritage que mes sujets ingrats. » . 



nodosité, 
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Après ce dernier acte de liberté , il sortit de la 
forteresse , marchant vers la capitale en habit de 
moine et monté sur un mulet. 

Pendant sa route r un émissaire du César Jean Cruaut* 
l'empoisonna. L'art dés médeciris le guérit : lors- de Jeau ' 
qu'il fut près, de Cônstàntihople , là cour envoya 
Tordre barbare de lui faire crever les yeux : en 
vain Andronic protesta contre la violation du 
traité, en vaiii les trois archevêques menacèrent 
les parjures de la vengeance céleste • l'impitoyable 
Jean persista, et défendit même qu'on pansât les 
plaies de sa victime; L'ordre horrible fut exécuté . 
malgré les cris de Diogèrie , qui invoquait inuti- 
lement le secours du ciel et des hommes. 

On lui arracha les yeux et on le porta dans l'île aiort 
de Proté, où il mourut peu de jours après , sup- deDio s èoe - 
portant en héros son malheur , et pardonnant en 
chrétien à ses enneiùîs. Deux de ses fils , Cons- 
tantin et Léon , périrent en combattant contre les 
Turcs v le troisième, Nicéphore, vécut long-temps 
avec, éclat. Le règne /et Ton pourrait presque 
dire le triste roman de Diogène , avait duré trois 
ans et dix mois *i . - 

*,'-"■ 
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Portrait de" Michel :VII/— Politique; du César Jean. -^ Ingrati-' 
tude et mauvaise gestion de Niçéphorise. — Victoire, sur les 
Turcs:— Révolte et victoire d'Oursëi. — Dévouement* et cap- 
tivité de Jean'etd'Androriic sou 61s.— Marche d'Oursel contre 
les &rêcs.' — Sa défaite et: sa .captivité. — Première exploits 
d' Alexis, Comnène- — Révolte en^Bùlgarie: — Exploits de NU 
céphorç*Brienne.— Révolte de son arrriée. — Sa marche su»; 
Constantinople.— Intrigue de Nicéphorise; -^Brierine est pro^ 
clamé empereur. — Son échec et sa retraite. — Nicéphôre le 

. Botomatë'est proclamé ëmpereuf;>- Conspiration contre Mi-< 
cheh ^-fSon abdication en faveur de son frère, — Soumission 
de Constantin au Botoniate.^ Couronnement de Nicéphbre; , 






' " • * • 

MICHEL Vil, dit PAR A PIN À C.E, (An 1071.); 
La- nature avait privé de force le caractère de 

Portrait de . * . , . - r • 

Michel y u. Michel: , et son éducation augmenta cette, lai- 
» blesse. -Éloigné 'des camps, et des. affaires, dans sa 
jeunesse par Biogène j : excité à l'étude par Eudo- 
cie , instruit par tin instituteur nommé Psallus ,« 
qui avait plus de mémoire que de jugement, et 
qu'on appelait pourtant alors le premier des phi- 
losophes , on vit le nouvel empereur ne s'occuper 
que de grammaire, d'étymologies, de recherches 
minutieuses ; il semblait né pour l'école et non 

pour le trône. 
touque Le César Jean , fortifié de l'appui des Com- 
je"». "* 1 nène, dont l'aîné avait épousé une de ses paren- 
tes , entretint soigneusement l'aversion de Michel 
pour la guerre , pour la politique et pour le monde , 
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espérant régner à sa place ; un eunuque renversa 
ses projets. ■ • * 

C'était mi Galalë ,. nommé Nicéphorise , am- 
bitieux , fourbe , ardent, "dissimulé, politique pro- ' 
fond et habile-courtisan, autreficnVministre sous 
Constantin Ducas. Eudocie Pavait fait exiler.; 
Diogène ayant-trouvé y par l'industrie de. cet eu- . 
nuque , l'argent nécessaire dans sa détresse , lui 

. donna le gouvernement dii Péloponèse. 

J Le César Jean, qui aimait le plaisir et craignait ingratitude 
^ le travail, rappela Nicéphorise et lui confia les JZTÏ 
soins de l'administration ; l'ingrat Galâte , ayant **<!***• 
gagné la faveur de Michel, s'en servit pour faire 
disgracier son bienfaiteur ; l'empereur lui livra les , 
rênes du gouvernement , et le vil eunuque devint 
le maître de l'empire, dont son avarice épuisa., 
tous les trésors. •'.'"'. 

La course remplit de délateurs; ceux qui étaient 
riches, parurent coupables; les confiscations se 
multiplièrent ; les familles furent/ruinées , -et Ni*-.. 
cépliorise grossit rapidement sa fortune en acca^ 
parant tous les blés sous le nom de l'empereur; 
Celte manœuvre / qui écrasa le peuple/ valut à 
Michel le surnom de Parapinacei 

Il est plusfacile de railler que de se révolter j 
et-danstous les siècles les Orientaux, courbés 
sous le despotisme ,ne surent se \enget de leurs 
tyrans que par des sobriquets et par des épigram- 
mes : quand la haine est comprimée, le mépris 
seul éclate, • 

■ • Le généreux vainqueur dé Diogène , Alp-Ars- «**„* 
lan, indigné du cruel, traitement fait à ce mal- lMlw 
tom r*. ... iî5 , 
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heureux prince, le vengea, non plus par des pil- 
lages , mais par des conquêtes. 

Isaac et Alexis Comnène marchèrent en Cap- 
.padocepour le combattre , suivis d'une foule d'a- 
venturiers français , qu'il était difficile de vaincre 
■et impossible de discipliner. Ils donnèrent à l'ar- 
mée grecque l'exemple du courage et du désordre ; 
leur, bouillante ardeur compromit cette armée ; les 
Turcs la battirent , Isaac fut pris ; Alexis furieux ^ 
vengea son frère , en abattant sous son glaive un 4 * 
grand nombre de musulmans. Sa bravoure favo- 
risa d'abord la retraite , mais les Grecs décourages 
se débandèrent ; Alexis se sauva presque seul, et 
.courut: chercher les moyens de payer la rançon 

d'Isaâc* . . 

Les amis de. ce prince captif rachetèrent sa 
liberté ; tous deux accompagnés des intrépides 
Français reprirent la. route de la. capitale, et sur 
leur chemin se, virent assaillis et entourés par une 
.nombreuse armée de. Turcs. Ils l'enfoncèrent et 
durent leur salut à des prodiges de vateur. Le 
siècle des preux chevaliers n'était plus celui des 
grands généraux} le courage individuel rappelait 
l'héroïsme des temps fabuleux, mais la science de 
la guerre tombait en décadence ; les chevaliers 
brillaient aux tournois > et les armées perdaient 
des batailles. • 
Récite • Le chef des aventuriers français", Oursel, se 
e t victoire r é vo lt a et ravagea l'Asie. Michel envoya contre lui 
*'° m " 1 ' le César Jean, accompagné de son fils Andronic 
. et de Nicéphore Botoniatê : ïes Français rempor- 
tèrent la victoire. Jean , après.une; résistance opi- 
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niâtre , est blessé et pris ; son fils Àndronic se jette 

au milieu des ennemis pour le délivrer; mais, Dévoue- 

accablé par le nombre , couvert de blessures", nlu"^^ 

tombe, on va lui trancher la tête. Son père, té* j€anet 

jnoin de cet horrible spectacle, rompt ses chaînes, sonàu. ™ 

«élance, le teouvre de son corps, et- s'écrie-: « Àr- 

» rêtez , barbares , c'est mon fils ', c'est Andronic. » 

Les Français -abaissent leurs sabres , et , admi- 
rant la tendresse courageuse d'un pèresauvant les 
jours d'un fils- qui mourait pour le délivrer} ils 
relèvent les deux captifs, les traitent avec dou- 
ceur, et leur promettent la liberté, pourvu qu'ils 
donnent en otages les deux enfans d'Àndrohïc/ 
- Tout offrait alors dans* lès moeurs un mélange 
bizarre de vices et de dévotion, d'honneur et de. 
mauvaise foi , de courage et de servitude, de 
prouesses et de perfidie. Le traite conclu fut mal 
exécuté des deux parts; on garda le César Jean ; 
.Andronic partit et envoya < ses ènfans dans le 
camp français : mais un eunuque, son émissaire , 
trouva le moyen dé> les 'enlever* la nuit et de J les 
ramener dans la capitale, : ' f :: ; ^ 

r Nicéphoriseyilbïn dé songer à racheter: Jean March * 
ucas, regrettait qu'ilVeut pas' été *ué «ainsi que contre tes 
son fils. Qursel, dans le dessein "d'affaiMir là. fa-; 
mille impériale en la divisant , fit proclamer em-, 
pereur par l'armée son prisonnier le César Uéan; 
il marcha ensuite avec lui vers le Bosphore , et 
brûla Chrysopolis , dont "fles fflarrimès répandiréiît 
la terreur dans Gonstantinoplè. ' : : - * : *'' ' 

Cent mille Turcs , r commandés ; par iin brave ' 
guerrier nommé Tulàc , se trouvaient -alors en 
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* 

sa Cappadoce ; Nicéphorise traita* secrètement avec 

défaite et sa ni t t t^ • /-\ i * î 

capiî?ud. eux * W s'approche, des rrançais : Uui^sei , a la vue 
de leur avant- garde , méprise les sages conseils 
de Jean*, donne le signal du combat, enfonce les 
premiers escadrons,, les poursuit imprudem;meht , 
et se voit enveloppé -paj* Fimïnense armée des 
Turcs. Le César Jean et lui combattent, avec lç 
courage du désespoir j mais enfin ils cèdent au 
nombre,, et. tqmbent dans les fers des Turcs* *• 
. - U empereur Michel , malgré Son ministre , payai 
la rançon du César; Jean so;u oncle , qui, pour, dé- 
sarmer sa yengeançe, se présenta devant lui en 
premiers habit 4e moine. Oursel, racheté par, sa femme , 

exploits . ' * , 

iVMexh continu^ ses rayages; oh envoya contre uui -six 
fonmèue, ^[i^ Alains, il les battit j;enfin;la cour lui opposa 
Alexis Cqmnène : cç jeune prince >„âg<£ de'vingtr- 
çinq ans, était alors ;1$ ^seul ^ général | qui,, par sofl. 
caractèreet parles actions, eût .acquis -et conservé 
l'estime universelle, rl^fÇoctiqn publique; (i et une 

juste célébrité. _.... . :; ■ '\. ■ r * .: ; ■•'.*• >'.~ f •: 
Dès qu'on le. vit revêtu du commandement , les 

Grecs abandonnèrent Ouîrsel., Le Normand, f ré ? 
iduitpar cet ta défeçtipnau seul appui ;4e ses>eom- 
patriotes^ fit uatraité.avectlesTurc^ ; mais/Tulac, 
>■ * gagné par Alexis, trahit; Qursel, r^rêta dans 
une conférence, le retint captif et l' enferma dans 
Amasée. * . > . :..;.■.,• .. '■ . f ■ . ■ - 

Le peuple de cette ville se .soulevait çn. faveur 
$\x Norman 4 i P^is ^adresse d> Alexis ca^ma^et te 
sédition» Il annonça .au^'rebeHes'qa'oia avait p reyé 
les yeux à Qursel, et fit paraître ce guerrier à 
leurs regards * ayee un bandeau sqr le front :. la 
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paultitude le plaignit^ l'oublia, et .le; 'laissa : partir 
pour Constantino'ple^ .L^empereur, -après Savoir * 
fait battre de verges, le jeta dans^un'e prispn^pù , 
il ne vécut que des clï&rités: d'Alexis* .,. • ?•■ : 
: Isaac Çpmnène , jnoirïs heureux que son r frère , 
fat battu par les Turcs. Sa défaite aurait pu \ avoir 
des suites funestes; heureusement les dissensions 
intestines, qui s ? çlevèrent alors entre M;^s : piuâulr*' 
jinans laissèrent quelque trêve à-Uempire^ , 
.* i Une révolte, quié^la ; dMS; t çeL^mps"eii.fiul r euBulgaria , 
tgarie, occupa les ; fprççs ;des j&reç ; s. Bodin, élu 
# roi> paroles Bulgares, vainquit, Daraien Dalassène, 
'.général de l' empereur,, et sfenapara -de soji : çamp. ' ■ * 
;Un autre chef; plu s habile;, Saçonet, attira, Bodin' 
. dans une embuscade e,t le ,fit prisonnier.. Les Bul- 
. garea s^a^èrenltLenifQuleppur venger leui: roi/ 
j.i Mich£l,,< fatigué^ de, tptites/tles guerre s f qui le * 
rdisrrayaiejiLt <Je;ses,étttde^ yjet.ni^POiitent^un; mi- 
nistre qui xx > assurait paâ soiiffepos, votilut^inom- 
*mer un • César . en .écartant /lu., trône 'ses propres 
. : frères- qui /auraient ;pu abuser , de, fcette éleva tio;n» 
' . Il jeta les yeuxisur, Niçéphope^Brieniie^ et le Exploits de 
imancfr près dje lui ;. mais, lés; ;cpui;tisans, effrayés *" eph0îe 
du choix d'un homme ferme et expérimenté, par- 
vinrent à communiquer -leurs craintes àjVlichel, 
- et , lorsque* Nicépljore arriva , on ne lui donna que 
-le .titre de duc de Bulgarie et, \e commandement 
• deParmée. , - . . . fK ■ ' r 

À la tête des troupes impériales , : il soumit les 
^Bulgares, chassa les Ser viens ,, et*, montànt,ensuite 
sur la flotte, il réprimales courses des pirates nor- 
mands qui insultaient aloi^sles côtes de l'ArchipeL 
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Bévoitede Tandis qu'il rétablissait ainsi la tranquillité ma-^ 



son armée. 



ritimê, son armée, restée en Bulgarie et composée 

Sa marche „ . r é 

jur cous- de Macédoniens, d'Allemands, de Français et de 
lantinopte. Pat^inaces, se révolta pour échapper au lien de la 
discipline /se livra au pillage ,et marcha contre 
Constàutinôple* ■ * * . 

intrigue Nicéphorise , au lieu de charger Nicéphore 
deNicépbo. Briémie - de ^primer cette révolté /profite de l'oc- 
casion pour perdre un '«général qu'il redoutait; il 
prépare sa condamnation. Brienne j informé de soq 
dessein, se -met à la tête des rebelles; Basilace 
envoyé contre lui, se range sôus ses drapeaux. 
Brienne I/ariûée proclamé Brienne ëmpeireur ;- Àndrinople 

est procla- "" >* - \ , # , 

mé empe- le reconnaît*, et son frère,- suivi d une partie des 
?eur. troupes, paraît sous les murs de Constantinople. r 

Tout le peuple se montrait disposé à le rece- 
voir ;< mais quelquep-uns de ses soldats livrent un. 
-faubourg aux flammes: Là 'multitude furieuse 
-prend- les armes; Michel, sans quitter ses livres 
favoris j charge son frère Constantin et Alexis 
Comnène de défendre la ville. Ce péril extrême 
rappelle Je souvenir des exploits d'Oursel ; on le 
tire de prisqn , et il Jure de combattre fidèlement 
pour l'empereur* ■ - • 

son - Tous Portent des mûrs , et forcent Brienne à se 
échec et w^^jy^ Constantin- ne se signala par aucune- ac- 
tion. Oùrsël tailla efrpièces l'arrière-garde des re- 
belles ; Alexis Comnène effaça par sa -valeur celle 
de ses coiàpagriôns , et Michëly par reconnais- 
sance , lui permit d'épouser Irène , petite-fille du 
César JeanDkcas soh'onde. 
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La tyrannie de Nicéphorîse rendait tout trions- wcéphor* 

_ ' fc *, ^11 1* • 1 *a * le Botoniate 

.phe mutile; elle disposait sans cesse les esprits a esl procla . 
la sédition : tandis que les provinces du Nord don- mé ***** 
naient le sceptre à Brienne , iles armées d'Orient 
-proclamèrent empereur Nicéphore le Botoniate , 
* qui descendait des Ph oc a s, et prêt end ait tirer son 
illustre origine de l'antique maison romaine des 
Fabius." * -.;:*■'*■ 

Ce général attira sous ,ses étendards ;toù s les 
commandans des troupes de l'Asie, se fit un parti 
puissant dans le sénat , et trouva le moyen de s'as- 
surer l'appui du clergé. 

Nicéphorise , qui ne savait gouverner que par 
des supplices et combattre que par des intrigues, 
donna de forts subsides aux Turcs pour les enga- 
ger à s'armer contre le Botoniate. 

Celui-ci marche contre, eux, défait la cavalerie 
du sultan Soliman, conclut la paix aveclui, et 
arrive devant Nicée, escorté par. lès mêmes mu- 
sulmans que le; ministre avait payés pour le dé- 
truire* * . * '♦ . * > , . ' 

En approchant de la ville , il aperçoit une foule 
innombrable d'homme? armés, et se prépare avec 
crainte à combattre tant d'ennemis jamais bientôt 
leurs gestes ét t leurs cris lui apprennent qu'ils ne 
sont rassemblés que pour le recevoir en triomphé» 

Au même moment , ses partisans nombreux tra- conspira* 
inaient une conspiration dans la capitale j l'habile ^ k ^ n 
■.Alexis presse en vain l'empereur de le prévenir. 
_ La révolte éclate, les conjurés enfoncent les pri- 
sons , arment les prisonniers et les esclaves. 

Seul , intrépide au milieu de ce tumulte , Alexis 
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■* 

Comriene conseille à l'empereur de sortir avec lui 
du palais et de charger , a la tête de la garde, ces 

ç JiQncnfa- rebelleSl ^ Le ' ^mide MicHelrefuse de^ suivre cet 
vcur de son avis courageux. « Je neveux point j dit-il, de->- 
» venir criiel et sanguinaire pour conserver une 
»• couronne qui me pèse * j'en suis depuis long* 
)> temps fatigué; portez vos conseils, vos armes 
» et ma couronne à mon frère Constantin. » Ce- 
Soumissiou lui-ci ^incapable de braver un tel péril, refusa le 
tioauBoto- SGe P fre c°œme un présent trop dangereux, et*, 
niatë. suivi d'Alexis , traversa le Bosphore pour se sou- 
mettre au Botoniate, * ■ *' ■*■.-. 

Nicéphore^ reçut 'd'abord- le grince avec froi^ 
deur, mais Alexis lui dit : « Constantin mérite 
» de vous un meilleur accueil; près du trône il a 
» vécu obscur , prisonnier et presque esclave d'un 
» insolent ministre. Votre; avènement au trône , 
)> en le privant d'une grandeur apparente , l'af- , 
» franchit d'une tyrannie réelle. Quant à moi , 
» -.vous savez avec «quel zèle j-ai servH'empereur 
» Michel. Malgré les vœux de tout l'empire dé- 
*>-elaré en votre faveur, -je ^voulais encore tout 
» à l'heure défendre ce prince et vous combat-' 
» trê; de -tous ses guerriers, de tous ses ■ su- 
» jets , je lui suis resté le dernier' 'fidèle.* Ma 
» fidélité pour ce- prince est le seul et le meil- 
» leur garant- de» celle que je vous jure au- 
jourd'hui. » .*:.■;;. \ ■ :\ '. : ► . . i . r: 

Nicéphore l'embrassa et entra avec lui dans 
Constantinople j où il fut reçu avec cet enthoti- 
siasme que la fortune excite toujours** • ' > ' ' : 
-Michel s'était fait conduire au riaoriastère de 
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j5ludejî)ù;iI ; prit*r.habLt,de .moine, Nicéphorise se couronu*- 
sauva prè'sd'Oursel , qui commandai t un corps de ^w.^ 
troupes à Sélymbrie* Le. patriarche couronna Ni T 
c'éph'orej le règne de- Michel, où plutôt celui de 
son eunuque, avait duré, près de sept ar?s *; : .. 

* An Î058: . - • * *...-. - ♦ . . 

*+ * - • ' * J * ' ' \ • \ > 

CHAPITRE VINGT-SIXIÈME. 

> - ■ ■ , 

Règiie méprisé de Nicéj>hore ÏÏI^EmpbisonnementtL'OùrseL— 
■ Torture et, mort de Nicéphorise; — Négociation entre les deux 
Nicéphoré. — Rupture de cette négociation, — Bataille entre 
Brîenne et Alexis Comiiène. — Échec d'Alexis. — Ralliement 
de ses troupes* — Captivité de Brienne,- — Adoption d'Alexis 
; par Pimpératricé Marie* — Ordre sanguinaire de l'empereur.— \ 

Fuite d'Alexis et iie sa famille; ■ — Alexis est proclamé empereur. 
; — Sa marche sûr Constantinbple. ■ — Son entrée dans la ville 
J>ar trahison. -^ Abdication et retraite de Rïcéphore. 
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•NICÉPHORE III; dit LE BOTONÎATE. 

y - ' * * ». 

(An 1078,) 

' La fortune avait couronné le jplus faible des Régna me- * 
deux rivaux qui se disputaient lie éceptrç de Mi- cépborê 111 
fchel. Bçienne , plus jeune, plus vaillant, plus ac- 
tif, régnait en Illyrie et en .Macédoine, Nicéphore 
le Botoniate , maître de la capitale,épuisé par Page 
et par les travaux , ne montra plus sur. le- trône la 
vigueur qui Pavait fait autrefois briller dans les 
camps. Gouverné par deux affranchis, Borile,et 
Germain, il se ruina pour se rendre populaire , 
avilit les charges en les prodiguant, détruisit lé 
tome ix, 26 
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crédit public en altérant les monnaies , et n'inspira 
que du mépris au peuple , dont il cherchait i san* 
discernement , à sefaire aimer. 
Empoi- L'eunuque Nieéphorise , qui s'était réfugié près 
do^r" 1 d'Ourselj ne put décider ce preux Français à em- 
brasser la cause de Brienne, et, pour se venger 
Toiture de son refus , il l'empoisonna. Ce fut le dernier 
çMph'orï» crime de ce ministre tyrannique ; lés amisd'Our- 
selle livrèrent à l'empereur , qui le fit mettre à la 
torture dans l'espoir de découvrir les tré&ors dont 
, son avarice le faisait supposer possesseur. Ce noii* 
veau Séjan tenait plus à son or qu'à sa vie. Il 
/ garda son secret et mourut dans des tourmens af- 
freux. > 
Négocia- Brienne, suivi des légions belliqueuses de la 
îirdenTNu Macédoine , s'avançait avec des forces imposantes 
c^phoiB. vers Constantinople. L'empereur, aimant mieux 
dans sa vieillesse partager la couronne que dé la 
disputer , lui écrivit en ces termes : « J'étais l'ami 
» et le compagnon de votre père; vous êtes l'hé*- 
» ritier de ses vertus ; la providence m'a placé 
» sur le trône. Je veux vous adopter pour fils ; 
» recevez , avec le titre de César , la seconde place 
> de l'empire j mon âge ne vous laissera pas long-r 
» temps attendre la première. » 

Briénne accepta cette proposition ^ à condition 
que ses officiers conserveraient leurs emplois , 
qu'on ne l'obligerait pas de venir à Constanti- 
nople, et que. le patriarche le couronnerait en 
Thrace. . . ' _ 

Nicéphore lui demanda ce qu'il pouvait crain- 
dre dans la capitale, « Jç nç crains personne que 
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» Dieu, répondit Brienne, mais je me défie des * 
» courtisans* » - ■ ' 

Les ministres, jugeant par' cette réponse que ' »u P i«r* 
ce nouveau César serait leur ennemi, rompirent de «" fiBéi 
ia négociation. Alexis fut chargé de combattre 
Brienne; mais, comme la plus grande partie des 
forces de l'empire étaient occupées en Asie à coni 
tenir les Turcs, on ne put donner au brave Çom- 
' »ène d'autres troupes que la garde impériale, un 
corps auxiliaire de Français et la cavalerie d'é- 
lite, qui portait, comme en Perse, le nom d'ira^ 
mortels. • 

• Les deux armées se rencontrent et se livrent Batam* 
bataille en Thrace, près de Calabriac *.- L'impé. Z'TmII 
tueux Alexis enfonce d'abord la . première ligne Com » è °°- 
des ennemis, et la met en fuite. L'intrépide Brienne 
rallie ses soldats effrayés, les ramène au combat, 
et change la fortune. Les Français , inconstans 
comme elle , abandonnent Alexis et passent sous 
les drapeaux de. Brienne. Les Patzinaces, au lieu 
de combattre, pillent ie camp; vainement Çom- ' 

Mène, par des prodiges de valeur, dispute avec 
acharnement la victoire} tout tombe autour de 
.lui, six officiers seuls lui restent; son armée est 
en pleine déroute, les Macédoniens la poursuivent. 

Dans ce moment, Alexis aperçoit un des che- R»">ement 
vaux de Brienne errant dans la plaine , couvert * e T tr ° u " 
• d'un riche harnais; il le saisit parla bride , et crie 
d'une voix forte: « Brienne est tué, amis > rassuréz- 
, » vous; je tiens son superbe coursier. » A ces mots; 

' M 

* * Au 1078, ....'" * ■■ .. ■ . , 
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ne et Alexis 
>mnène. 

Échecs 
d'Alexis: 
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les fuyards se rallient, lés vainqueurs se décdué 

c,„tivité ra gent, la mêlée recommence. Uii renfort turc,' 

de Brienne, ^ Solim ; n Voyait au secours d'Alexis ,• arrive 

et enveloppe Briennë, V ', ., . '. . ? 

'■ Ce prince, assailli par les -musulmans, : en ; im-r 
mole 'inutilement plusieurs à- sa vengeance; leur, 
nonibre'l'accable. Attaqué- par' deux Arabes, tany 
dis qu'il coupé le bras à l'un, l'autre ^enlève' dé 
cheval , et l'amené aux piëdsde son rival, ' - 
"Alexis, aussi généreux- dans là victoire qu'i| 
s'était montré brave d'aiis le danger , traita Brienne 
avec cette courtoisie chevaleresque qui,- dans ce 
siècle" à demi barbare, commençait à remplacer 

- ' ' - * ' ' * ' . ' ■ » 

les autres vertus. ' •' • 

' 6n' rapporte que, la nui f même qui suivit ce 

'combat fameux , ces deux guerrière s'étaht côu- 

. chès tous 'deux -sur ï'herbè ,-daris un 'bois- san^ 

" gardes et *aus domestiques ; Alexis s'endormit 

profondément,' et que Brienne, admirant sâ'sécu^ 

rite, ne' voulut point dëvôirsa liberté à l'à'ssàssmat 

" d'un ennemi si noble et si confiant.* " 

En : arrivant à Constantinople , l'mfortùïté 

Brienne se vit enlever * a la protection- d'Alexis;, 

pn le livra à dès ministres cruels, parce qu'ils 

' étaient lâches ; qui lui' firent crever les yeux. Les 

. cours sont plus dangereuses', pour un vaincu que 

. , les camps. . . , ;..,'. 

: Jean Brienne , son beau-frère , capitula • et > au 

" mépris "de la foi jurée,' on l'assassina. ' 

* ^empereur n'offrait 'au bravé Cbmnèné d'autres 
récompenses que de nouvelles fatigues et de nou- 
veaux périls. Il l'envoya combattre Basilacé qui 
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venait de se révolter. L'Heureux Comnëne le défit » 
le prityet le livra j. non- sans^ regret jiàlî'emperedrj 
qui le fit priver de la vue/ '-y;,.v; :; ,'/::* 

-Alexis étouffa encore deux/auiresrévoltes* : et 
remporta une victoire signalée sables Patzinaces> 

-Depuis* que la force donnait le sceptre ," chacun 
y aspirait . Nicéphpi*e Mélissèn ëîprit la ; cou rohne à 
Nicée. Alexis, dont il était parent , -refusâ\de 
marcher contre* lui, f dans la crainte d'exciter la 
'méfi'arice^d'une cQiir ombrageuse; È^euriuque Jean 
attaqua Nicée, fut hattu^et .donna l'exemplexle 
la fuite. /; i 






'Jjâ gloire d'Alexis* et la reconnaissance' que 1 lui Adoption 

*j* ■ _ X J'ai v' 

témoignait Témpereuf excitaient çbdrÇre/lûi'Ja par pim- 
hainë des ministresi Un cnouveàu motif envenima P eratnce 

*. ■ * 'i a ■• -i - ' » ' * • Marte. 

-bientôt o*ett*ej alôusiè ^l'empereur iyeriai* d'céponser 
Marie/ fille .'d'Eudocie r et î femmes dé Rempereur 
Michel/ détrôné; ï L^impératrice raVait; un^fils 
nommé Constantin', elle désirait l'élever au trône 1 : 
mais, l'empereur- avait conçu le dessein de prendre 
pour héritier l'un .de .ses* neveux nommé Syfear 
dine.. Marie, -dans* l'espoir dé donner liii féroce 
^appui à /Constantin^ jeta lèsyeux sur le:héros idje 
l'empire /et adopta Alexis Comnèné pour son fils. 

Les -ministres al ors jurent la. perte de" Gom- ordre 

* *" a i ' * -i ♦ ' il- sanguinaire 

nene; : Alexis, par leurs ordres secrets,, rassemblait de re mp c- 
près de «la, capitale une grande partie des troupes 
de l'empire; les traîtres font croire au faible Ni- 
céphôre que ce guerrier n'appelle les légions que. 
pour- le détrônera Craintif et crédule, le timide 
vieillard ordonne , pour la nuit suivante r l'assas- 
sinat de tous les* Comnène. ■ *- . ' ■ " ,.>/] •( 
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Tuite Alexis , informé de cette perfidie par uù Fran- 
ce sa famille çaia nommé Humbel, frère du célèbre Robert 
Guiscard, se sauve précipitamment avec sa fa- 
xnille.fPour assurer leur fuite, ils coupent les 
jarrets des chevaux de la garde impériale , forcent 
une porte de \% ville , et se rendent au camp de 
Jurule , où ils invitent le César Jean Duigm k J^s 
rejoindre; 

Cslui-ci , rencontrant un corps de , Hongrois 
sur sa route, Pemmena avec lui, et s'empara aussi 
de fortes sommes qu'on portait au trésor im- 
périal, 

: Toutes les provinces, toutes les villes, excepté 
Atidrinople ; se soulevèrent contre la tyrannie des 
ministres de Nicéphore. Les généraux, les offi- 
ciers de toutes.les armées, s' étant réunis , délibé- 
rèrent sur le choix d'un empereur* Jean Ducas 

i. * 

et Constantin renoncèrent à toute prétention au 
;trônej l'un, parce qu'il se trouvait trop jeune 
•■pour de si graves circonstances, et l'autre parce 
qu'il avait pris l'habit de moine. Isaac Comnène , 
deux fois prisonnier des Turcs, trahi fréquem- 
ment, quelquefois vaincu ,' récemment proscrit , 

était dégoûté dé l'inconstance de 1 a fortune , il ne 
1 voulut point accepter le pouvoir suprême. 

Jean. Ducas,. 'présentant alors Alexis à l'as- 
semblée, lui rappela les nombreux exploits de. ce 
■prince. /;_..':.. 

•'• -«Vous le savez, dit-il, ce jeune guei:rier -, à 

:»' peine sorti du berceau, a volé aux «combats; 

-» vous l'avez vu à votre tête traverser les fleuves, 

» franchir les montagnes, affronter tous les pé- 
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». rilsj il était votre guide dans les succès * votre 
» appui dans les revers ; P empire s'est vu cent fois - 
» sur le bord de sa ruine ^ cent fois' il l'a relevé; 
» par-tout où Alexis a porté ses armes , la victoire 
» et la fortune ont reparu sur. ses pas. Aujour- 
■» d'hui, victime de l'ingratitude d'un lâche em- 
» pereur j et de deux vils ministres qu'il a servis • 
» et qui veulent Passassiner, il se jette avec con^ 
» fiance dans nos bras. N'abandonnons point ce 
» héros, délivrons-nous avec lui d'un joug hon- - ' 
» teux, prenons pour chef celui que la gloire 
» nous désigne; marchons sous ses enseignes, et 
» rendons à l'empire , par un si noble choix, sa 
» puissance et sa liberté* » 

Toute l'innée applaudit à ce discours j et proche* 
clama Alexis Comnène empereur; Alexis, soit- proclamé 
par politique j soitpar modestie, résistait an vœu "TT. 
général* Son frère Isaac et le César Dùcas répé- 
tèrent la proclamation , vainquirent sa résistance, '.= ■ • 
et le revêtirent eux-mêmes de la pourpre *. 

Mélissène, qui commandait près de Nicée une 
autre armée , proposa à Comnène son beau-frère 
le partage de l'empire. Alexis ne lui promit que 
le titre de César et la possession de Thessalonique. - , 
Marchant ensuite rapidement sur Constantinople , mat * • 
il parut bientôt sous les remparts de la capitale. co^uZ 

Son armée était trop peu nombreuse pour pren- ° opI "' 
dre d'assaut une ville si forte. Le César Jean gagna 
le commandant de la garde germanique , qui lui 
livra une tour dont la défense lui était confiée. , 

• An ioSi*' ■ . ; ' * 
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- Cependant le vieil empereur, menacé par :les 
armées d'Europe et d'Asie, demeurait tremblant 
dans son.palàis, incertain s'il devait' défendre sou 
trône ou en descendre; Il se* décidé enfin à eh r 
voyer le .diadème à Nicéphorë Mélissène »' mais 
Georges Paléologùe intercepte' ses dépêches, "pa- 
raît intrépidement au. milieu de la flotté, et sou- 
lève les troupea en 1 faveur d'Alexis; . . .' ' 
S"» Dans le même temps, au milieu des ténèbres 

f" vte d ;:; de la nuit*, Comnéne pénètre dans la ville par la 
ùahisciii. tpur <j U > ori . lui à va ifc livrée -ses tronpes parcourent 
. toutes lés rues, se répandent sur. toutes lesplaces: 
Par- les ordres d'Alexis, le ,sarig des hàbitâns est 
épargné ; mais le trésor public , ceux, des temples 
et les richesses des particuliers deviennent là 

proie dit soldat* "- ' '■ , 

Abdication > Nicéphorë, averti par- ce tumulte que le der- 
t "S- nier jour de son règne est arrivé.; sort de! sa molle 
pbore. léthargie'j se rappelle son ancienne vigueur , res- 
saisit ses armes oisives, rassemble sa garde, et se 
décide a combattre. .Le patriarche alors accourt 
au palais * se jette aux pieds de l'empereur, ; et le 
conj ure d'épargner le sang de tant de chrétiens ; le 
vieillard cède plus par faiblesse que" par huma- 
nité , et se retire dans un monastère sur les bords 
de la Propontide , où il -vécut peu de temps. 

•La couronne , en couvrant ses anciens lauriers , 
l'es avait flétris; son règne termina, par trois ans 
de faiblesse: et de honte , une vie- longtemps ho- 
norable. On raconté que, dans son couvent, soumis 
par la règle à un régime austère , il ne regretta des 
jouissances du pouvoir suprême que celle d'uiae 
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table somptueuse,* Il semblait que l'-ame-de ce guer- 
rier ? restée dans les camps, n'eût laissé monter 
que son corps sur un trône où il s'endormit *.■ 

* An 1081. ' ' 

1 ■ ♦ * 

• • ■ 

CHAPITRE VINGT-SEPTIÈME. 

^ 

Portrait d'Alexis Comnène. — Situation de l'empire à son avène- 
ment. — Générosité d'Alexis. — Association de Constantin h 
l'empire. — Régence de la mère des 'Comnène. — Nouveaux 
titres de dignités. —Abolition des lois du Botoniate, — Pc ni* 
tence t cT Alexis. — Préparatifs hostiles de Robert Guiscard.— 
Paix entre Alexis et les Turcs* — Bataille entre Alexis et Ro- 
bert. — Victoire de Robert. — Bravoure d'Alexis. —Son re- 
tour et son armement/ — Sa marche contre Boèmond , fils de 
Robert. — Ses défaites et sa victoire. - — Son rétour et sa triste 
réception. — Sa justification devant le clergé. — Nouvelle vie* 
toire et mort de Robert. — Division parmi les Turcs, — . Nais- 
sance de Jean Comnène. i- Invasion des Scythes. — Leurg 
victoires sur les Grecs. — Leur. entière défaite. — Conspira- 
tion contre Alexis. ~ Ses nouveaux succès, — Nouvciïa 
conspiration contre lui. — Sa clémence pour les conjurés. ~ 
Révolté d'un.imposteur chez les Comans. — Marche d'AIexia 
contre eux. — Sou combat singulier ayee un géant. — Puni- 
tion de Pimposteur. 






ALEXIS COMNÈNE. (An to8i. ) 

* 

■ La faiblesse du Botoniate et le courage d 3 Alexis portât 
commencèrent le règue de la dynastie des Com- cémrinl. 
nène , qui occupa, le trône d'Orient près d'un siè- 
cle. I/ayénement de ce prince fut une grande ré- 
vokitiçn; il semblait né pour ,son A temps 5 à une 
bravoure brillante il joignait un caractère ferme , 

TOME IX. . 2 y 
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1 ùrieairçe généreuse, un esprit souple , fin et ruse. 
Une se laissait enivrer par aucun succès , ni abattre 
par aucun revex-s ; ses' ennemis] ne le trouvèrent 
jamais ni faible ni cruel. Aucun obstacle ne le 
décourageait ; souvent vaincu , il se relevait plus 
fort après ses défaites ; fertile en ressources , il dut 
quelquefois à la ruse le triomphe que la lâcheté de 
ses troupes retusait à son courage. 
- Ami des lettres, des arts, des lois, despote sans 
tyrannie , philosophe sans orgueil et pieux sans 
fanatisme, il eût peut-être , comme Chàrlemagne, 
fondé -,; illustré ou relevé un autre empire ; mais , 
en ne faisant que retarder là chute du sien, il fit 
encore un prodige. 
situation Pour bien apprécier ses grandes qualités et ses 
ÎLn"E talens, il suffit de porter'nos regards sur la situa- 
OTeiït - tion de Pempire lorsqu'il en prit lés rênes. Les 
Sarrasins , maîtres de l'Afrique , de l'Egypte , de 
la Palestine , de la Phénicie,, privaient les empe- 
reurs grecs de la plus grande, partie de leurs for- 
ces" et de leurs -richesses. Les Turcs, conquérans de 
la 'Perse, ayant rendu une nouvelle vigueur à 
cette éternelle ennemie de l'empiré , s'étaient em- 
parés des plus grandes villes de la Syrie et de PA- 
sie- Mineure. On yoyait des sultans régner dans 
Antioche, dans Âlep, à Nicée même; d'autres se 
.rendaient maîtres de Smyrne et dé la Bithyriie; 
les escadrons musulmans se montraient jusqu'aux 
. rives du Bosphore ; du haut des remparts de Cons- 
tahtinople on voyait briller leurs armes , on en- 
tendait le hennissement dé leurs coursiers. 
* Du côté du N6rd : , les Dalmates , les Hongrois , 
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les I^atziuaces, les Conians, les Tauro-Scythes j 
peu contenus par la faible barrière du Danube , 
traversaient en foule ce fleuve chaque année, ra- 
vageaient la Macédoine , la Thrace, et répandaient . 
la désolation jusqu'aux portes de la capitale. 

Dans le même temps, l'ambitieux Robert Guis- 
card, à la : tête des chevaliers normands y après 
avoir enlevé à F empire ce qu'il possédait en Italie^ 
couvrait la mer de ses vaisseaux* et les rivages 
de la Grèce de ses aventureux guerriers * avides 
de gloire , de conquêtes,, de pillages, et insatia- 
bles de sang. Enfin , à la même époque , à la voix 
d'un ermite fanatique, on vit toute l'Europe, ex* 
citée par le pontife romain , et transportée d'un 
saint délire , se lever en masse et fondre sur l'O- 
rient , pour en partager les dépouilles avec les 
Turcs. . . v ' 

_ Alexis Comnène, à la tête d'un peuple ruiné et 
corrompu, avec un trésor vide, des légions indis- 
ciplinées, des alliés infidèles, des grands factieux 
et jaloux y .trpuvaut le moyen de résister à tant 
d'orages, de survivre à tant de dangers, de diviser 
ou de vaincre des ennemis si puissans , de rendre 

4 

quelqu'éclat et quelque vigueur à un trône si chan- 
celant et si universellement attaqué, est peut-être 
plus justement digne d'éloge que la plupart des- 
grands hommes dont la fortune avait aplani la 
route et préparé la gloire. 

Avant àe s'occuper des périls extérieurs,' il 
fallut qu* Alexis réparât les désordres d'une guerre 
civile, apaisât les ambitions mécontentes, cal? 
mât les vanités blessées, et satisfit au cri de la 
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justice violée par une usurpation qui venait de 
livrer la capitale au plus affreux pillage et aux plus 
honteux excès. " 

Généronté L'impératrice , femme du Botoniate , avait pro- 

d'Alexis. * t / - ' . ",'.'■*. 

tégé, sauve les Cômnène et adopte Alexis pour 
Association conserver le trône à son fils Constantin. Alexis 
de constat j lonora sa bienfaitrice, associàle jeune Constantin 

tui a l cm- ^ t 

p*™- à son autorité, et le revêtit de la pourpre. 

Nicéphore Mélisse ne était à la fois le beau-frère 
'et le' rival du nouvel empereur; Corânène lui 
donna Thessalonique et le titre de Césai\ 

Isaac, irère aîné d'Alexis, qui lui avait cédé le 
sceptre, fut comblé par lui d'honneurs , de cré- 
dit y et porta le titre d^Auguste. 

Les Ducas, les Paléologue, les Dalassène, les 

Opùs, puissans par leurs richesses, redoutables 

par leurs talens militaires , devinrent Farne des 

conseils, les compagnons des travaux et les ins- 

Régence de 'trumens de la gloire d'Alexis. Enfin la mère des 

la mère des Comnène , dont on respectait l'habileté, la vertu 

Comnène. . , . 7 *■ , * « . 

et la piété, régna sur l'empereur comme sur sa 
famille, et, associée au pouvoir suprême, gou- 
verna l'empire avec sagesse, tandis 4 que son fils le 
défendait avec vaillance» 
Nouveaux' Dans ce triste temps, les successeurs dégénérés 
InWs/ 'des Romains avaient substitue- une vanité puérile 
aune noble fierté. Ces hommes encore braves ne 
savaient plus être libres, ils préféraient un rang 
dans la cour à un succès dans le sénat.' Alexis , 
qui les' connaissait , inventa pour eux les titres 
magnifiques et ridicules de sêbaste , de sébas-* 
iocratofp de protosébaste > de prato vestiaire } de 
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panhipersêbaste : il leur prodigua ces vaines di- 
gnités, et les- assujettit en dorant leurs chaînes. 
Ce qui prouve l'esprit servile de ce temps, es- 
prit trop longtemps dominant dans lès monar- 
chies modernes, c'est quel'undes plus brigués de 
tous ce$ titres était le titre de grand domestique, 
Alexis l'avait lui-même porté ; il en revêtiud'a-^ 
bord Pacurien , guerrier "habile , l'un des com- 
plices de sa conjuration; et,* après la mort de ce 
général, il donna cette dignité à son propre frère 
Adrien. j - * * 

* 

- ' Alexis cassa ou fit casser par le sénat la plupart Abolition 

, . ■ "■ - A . * x * :des lois du 

des ordonnances du Botoniate : comme elles stomate, 
éiaient Kouvrage des deux Scythes Borile et Ger- 
main, ministres concussionnaires et tyi^anniques 
ide l'empereur détrôné, l'abolition de ces lois fut 
généralement approuvée. v 

Constahtinbple gémissait de l'horrible pillage péniteï 

\ t ° . - r < 'd'Alexis, 

exercé et des crimes commis par les troupes bar— 
bares qui étaient entrées dans ses murs à la suite 
d'Alexis. L'empereur, voulant expier les crimes 
qu'il n'avait pu empêcher, et laver sa pourpre des - 
taches qui Ta couvraient^ se confessa publique- 
ment au patriarche , et se laissa condamner', aiusi 
que ses amis, a jeûner quarante jours, à coucher 
pendant ce" temps .sur la terre avec une pierre 
pour cheyet, et à porter un cilice. Tout le temps 
que cette pénitence dura, la mère des Comnène 
fut chargée seule du gouvernement de l'empire. 
\Ce repentir éclatant, soit sincère, soit poli- 
tique, fut suivi d'un plein succès j la publicité du 
. remords fit oublier lesin jures. 
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prépara- Une nouvelle Hélène, nomjfatal pour l'Orient , 
a/ Robert menaçait alors cette contrée d'une nouvelle inva^j 
cuiscard. fi i on . Ce n'était plus l'Asie, c'était la Grèce qui 
se trouvait cette fois exposée aux fureurs d'uij 
nouvel Achille* • • ' " " 

o Robert Guiscard avait envoyé sa fille Hélène à 
Constantînople pour épouser le fils de Michel 
Parapinace. Nicéphore le Botoniate, en détr or- 
nant Michel, priva le jeune Constantin son fils 
de la pourpre, et enferma Hélène dans un cloître. 
Cet affront servit de prétexte à l'ambitieux Nor- 
mand, qui jura de venger sa fille; il conçut l'es- 
poir de conquérir Byzance et l'empire. 

Ce guerrier , aussi fourbe que vaillant r chercha 
les moyens* d'affaiblir ses ennemis en les divisant* 
Ses adroits émissaires découvrirent dans la Grèce 
un moine, nommé Rector, qui ressemblait à l'em^ 
pereur détrôné, et qui consentit à jouer le rôle de 
- Michel* Robert appela près de lui cet imposteur , 
le revêtit de la pourpre 3 l'entoura d'une cour., 
lui donna un équipage magnifique, embrassa pu- 
bliquement sa cause , et déclara qu'il s'armait pour 
lui rendre le sceptre d'Orient, Le pape, ennemi 
du patriarche, fut ou parut dupe de cette imposa 
* ture, Presque tous les ducs et comtes italiens et 
lombards, avec quelques aventuriers français, 
accoururent sous les drapeaux de Robert, attirés 
par l'appât des combats et du pillage. - . 

On voyait briller, dans le camp des vengeurs 
d'Hélène, la belliqueuse Sigilgàète, femme du 
prince normand j elle portail , ainsi que son époux, 
le casque, la couronne, et tenait en ses mains 
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le glaive avec autant de courage et dé- fierté que 
lé sceptre." ' ' "'■-■' \ 

Tandis que Robert faisait ses préparatifs; il 

chargea un' officier, nommé Raoul, déporter ses 

plaintes au Botoniate , de lui annoncer' sa ven- 

- geance, et d'aigrir contre lui, s'il le pouvait, 

Alexis, grand domestique d'Orient, et déjà ce- 

iebre. 

' L'envoyé de Robert, plus franc que son maître, 
lui écrivit, dès qu'il fut arrivé dans la Grèce, que 
son morne était un imposteur; que lui-même il 
venait de voir le véritable Michel dans son cou- 
vent j que d'ailleurs lé Botoniate ne régnait 
plus; qu'Alexis, son successeur, venait de ren^ 
; dre au Jeune •Constantin la pourpre impériale; 
qu'il conclurait le mariage d'Hélène , et qu'ainsi 
la guerre projetée- devenait aussi injuste qu'K 
nutilev 

Robert, qui ne voulait point entendre ces vé- 
rités, menaça Raoul de son ressentiment, et cet 
envoyé, pour échapper à son courroux, vint se 
réfugier à Gonstantinople. * " ; ' 

Lé prince normand; déterminé à 'combattre^ se 
mit eriiner , et Vit' d'abord sa flotte dispersée par 
une tempête; mais, bravant les élémeiis comme 
la justice, il répara ce désastre, rassembla ses dé- 
.bris, et* débarqua bientôt avec une nombreuse ar- 
mée près de Dyrrachium. r ' 

Alexis , menacé'par ce torrent , rie savait quelle 
digue lui ; opposer; il manquait d'argent et de 
troupes j le^peu defox'ces dont il pouvait disposer 
combattaient les Sarrasins eh Asiey et les Scythes 



2 1 6 / < ■ HISTOIBB 

sur les bords du Danube. Il conçut, dans lés~pre- 
miers momens, Fespoir d'arrêter cet orage par une 
diversion, en engageant le roi d'Allemagne, Henri, 
à porter ses armes eii Italie ; inais ce monarque 
s'occupa plus à combattre le pape Grégoire que 
Robert. Après une courte et infructueuse inva- 
sion*, il repassa les Alpes, • ■ " 

Cependant le gouverneur d'Illyrie, ainsi que 
plusieurs cdmmandans des troupes d6 Macédoine , 
infidèles dès la première* apparence > du danger, 
trahirent* la cause de .l'empereur et embrassèrent 
celle du faux'Micheh ' V 
* Alexis, craignant que cette défection ne devinât 
générale j fit partir pour Dyrrachium Georges Pa- 
léologue,* dont il avait éprouvé la constance et 
l'intrépidité, i " * : ■ > 

paix entre L' empereur, avec une activité proportionnée à 

Tmc", ses périls , porta d'abord ses premiers efforts,cojatre 
. les. Turcs-, qui, sans posséder F Asie -Mineure, la 
perçaient de toutes parts. Il lescpmbattit pai: terre 
et par mer, les chassa de Bithyme^ et conduit. la 
paix avec Soliman , sultan de Nicée. Ce musulman 
promit de ne "point passer le fleuve, Dracon, et 
s^engage» même à fournir un corps de troupes 

i auxiliaires aux Impériaux contre leurs ennemis 

du Nord et de l'Occident* ,* -: 

En paix de ce côté, Alexis' retira ses troupes 
d'Asie, et rassembla près de Theésalonique une 
armée composée de Grecs, de barbares, de nou- 
velles levées , qui, par son : défaut d'ensemble et 
de discipline, donnait plus de crainteque d'es- 
poir à son chef» w "•'.-• 
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* Une république 9 qui croissait, alors en force et 
fen renommée,, embrassa le parti d'Alexis;; les Vé- 
nitiens prirent les armes contre .Robert., rem- 
- portèrent sur sa flotte une victoire .signalée > et, 
tii détruisant ses vaisseaux, sauvèrent l'Archipel, 
- I/empereur récompensa ce zèle en affranchis- 
saut dans ses états le commerce des, Vénitiens de 
tout impôt , en accordant à leurs négoçians les 
plus grands privilèges dans sa .capitale , et en dé- 
corant le doge du titre de César, v 

Le faux Michel osa se présenter sous les rem- 
t -parts de Dyrrachium et haranguer les habitans : il 
fut reçu avec mépris et couvert de huées, j Robert, 
•furieux, iattaqua la ville; Georges Paléôlogue la. 
défendit avec vaillance, et; par des sorties vigou- - 
reuses , détruisit plusieurs fois.les travaux des as* 
siégeans. ..... / . . 

Alexis parut bientôt avec -ton. armée : les plus .j^^ 
Vieux généraux lui conseillaient ,d 7 irives tir 5. de et Robert, 
■harceler les ennemis sans les combattre ^ et d-at r 
tendre de la disette un triomphe plus certain que 
celui des armes. Mais, quoiqu' Alexis. partageât cet 
avis , Fardeur bouillante et présomptueuse; d'une 
jeunesse indocile et, guerrière l'empêcha .de; le 
■suivre : craignant d'ailleurs les progrè&d'une ,dé,- 
fection que propageaient l'or et les intrigues iljî 
îtobertyil doïma 1 le signal du combat; / 

Son impétuosité, secondée par celle. de Méli 
sène et de Pacurien,. enfonça d'abord les -Ko 1 
mands et lesmit en fuite..Mak-rintrépide;Sigil : 
gaète les accabla de reproches , les ramena à la 
charge j et la m.êlée recommença ; .les /troupes 
tome ix i 28 
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d'Alexis, qui se croyaient vie torieu sea ,' pillaient 
le camp des Normands ; Sigilgaète , profitant de 
ce désordre , enfonça les Varangues. Le terrible 

•> Brtci t. Robert , alors portant l'étendard de saint Pierre 
qu'il avait reçu du pape , crie aux siens : « Détruis 
» sons ces hérétiques, Dieu lui-même marche à 
» votre tête. '» A ces mots , suivi de tous' ses 
comtes , de tous ses preux si difficiles à gouverner 
et à vaincre , si fameux par leurs exploits en Ca- , 
labre et en Sicile , il 's'élance sur les escadrons en- 
nemis, les étonne, les disperse, Ane six mille 
Grecs , massacre tous les Turcs auxiliaires , et met 
en déroute le reste de l'armée." 
Brarour* Alexis , presque seul j combattait toujours quoi- 

4'Ai«ii. blessé au front j- Constantin Ducas et ses plus 

braves chefs 'tombent à ses côtés. " Son allié Bo r 
din, roi de Servie, l'abandonne lâchement. Après 
cette défection , Alexis, n'ayant plus de ressource 
que dans là vitesse dé son cheval , cherche , par 
une prompte course , à dérober sa tête au vain- 

queur. 

Neuf chevaliers, normands le poursuivent et 
l'atteignent au bord d'un fleuve rapide. L'empe- 
reur, adossé contre ira rocher escarpé, se défend 
comme un lion, un coup de lance le renverse d'un 
côté , un autre coup le relève ; malgré la force de 
son bras , il allait périr , lorsque son coursier , le 
même qu'il avait jadis enlevé à Brienne , semble 
animé par le génie de son maître , s'élance d'un 
saut prodigieux , franchit le roc , et laisse les as- 
saillans consternés d'une disparition qui leur sem- 

■ 

felàit miraculeuse* 
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./Hors de ce péril , Alexis tombe dans un autre 
dont son étonnant courage le délivre encore. 
Voyant sa route coupée par un escadron' nom^ 
breux d'ennemis, îl .s'élance sur eux, renverse 
leur chef de sa lance , traverse leur foule étonnée , 
et arrive enfin. dans la ville d'Acride , couvert de 
blessures ,' mais brillant de gloire , quoique vaincu, 

La superstition avait alors tant de force dans 
l'empire, qu'ai* milieu du deuil causé par cette dé- 
faite sanglante, la perte qui consterna le plus les 
Grecs, fut celle d'une croix d'airain, qu'avant de 
combattre Maxence , Constantin le Grand avait 
fait fabriquer pour imiter celle qu'il disait lui être 
apparue dans le ciel. 

Les suites de cette bataille furent désastreuses;; 
Robert s'empara de Dyrrachium ; un grand nom- 
bre de villes ouvrirent leurs portes aux vainqueurs. 
Les soldats grecs , ne recevant plus de sqlde , voii^- 
laient déserter leurs drapeaux ; tout l'empire cons- 
terné se croyait sans ressource; Alexis en trouva 
dans son courage* ' 

Revenu dans sa capitale, il raffermît les esprits son retour 
par son exemple, et réchauffa le zèle par son ac- meme nt. 
tivité. Les princes , les grands , les riches , lui of- 
frirent leurs fortunes, le3 pauvres leurs bras, 
L'empereur , par un décret , se fit donner les vases 
d'or et d'argent des églises.; le clergé se tut ; un 
seul évêque , nommé Léon , accabla l'empereur 
d'invectives. En peu de jours, Alexis créa et ras-* 
sembla une nouvelle armée. Son vainqueur se dis- 
posait alors à entrer en Bulgarie ; mais Henri , 

revenu avec ses Allemands en.Italiç * assiégeait!? 
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pape* Robert se vit: forcé de voler à sou secours, 
et de laisser dans* la Grèce 'lp commandement de 
ses'troupes à son fils JBoèmond* 
sa marche L'empereur marcha contre ce jeune prince , lui 

contre Boè- . h r \ r 

moud, fiîs livra deux batailles, l'une à Joannine , Pau tre près 

cKo e - 1 " d ? Àrta; Il éprouva encore deux revers: l'éloquente 

défaites et Anne Comnène, sq fille, soii historien et sa pané- 

sa victoire. . * , • i* •• ■* n -*v > * 

gynste, disait- que ma père fuyait toujours en 
fiéros % ' " 

Boèruond poursuit ses succès , entre en Thés-? 
salie, et assiège Larisse. Alexis revienne combat? 
tre $ par ses ordres, Georges Pyrrhqs, à la tête 
des- plus adroits archers , attire les Normands 
dans un piège , et tue leurs coursiers à coups de 
flèches, « Rien n'était si redoutable, dit Anne 
>> Comnène , que les Français à cheval; nulguer-s 
>} lier daiïs le rtjonde ne pouvait résister à leur 
» impétueuse furie. Mais ces guerriers démontés 
» cessaient d'être Redoutables; la pesanteur de 
» leurs armes offrait à leurs ennemis uxi triomphé 
» facile. » .:•-■' 

Alexis, les attaquant erç;d|anç avec toutes ses 
troupes \ en fit un grand cannage , et lçs contrai- 
gnit à fuit, S'a victoire fut complète, La noblesse 
de 1- Occident, belliqueuse, turbulente et hau~ 
taine , ne laissait à seé chefs qu'un pouvoir in- 
certain et borné. Cette anarchie fépdale euapêchaît 
les souverains d'achever les grandes -entreprises ^ 
pt son- déstfrdre rendait les revers presque irrépa-* 
râbles. * -' 

Dès que Boèïpond fut vaincu, les comtes, qui 
pommaridaierit autant qiie $ùti Hans spn camp , se 

/ 
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révoltèrent et le contraignirent à repasser en lia- 
lie, Par-là s'évanouit l'orage qui naguère avait 
* menacé l'empire d'une destruction prochaine et 

totale, 

Alexis triomphant , au lieu d'être accueilli dans son retour 
sa capitale par de justes et de. vives acclamations , réception!* 
ne. Je fut que par des murmures ; le clergé, indiffé- 
rent à la délivrance de l'empire, regrettait amère- 
ment son luxe, ses. richesses, et ? abusant de son 
crédit, sur le peuple 7 il lui faisait partager son 
mécontentement. 

L'empereur, trop J^abilepour dédaigner des ad- s* i usU-1 
veisaires aussi redoutables que les prêtres,. -crut vantiecier- 
nécessaire de répondre à leurs reproches , -de mon- e ^" 
trer }e peu de fondement de leurs accusations , et 
de se justifier publiquement des torts qu'ils lui 
imputaient ; dans.ce dessein,, il convoque dans son 
palais le sénat , le clergé , les principaux, officiers 
de l'armée , et s'assied sur son.trône comme juge , 
en même temps qu'il, se présente à cet te assemblée 
pour être jugé; il fait apporter deux registres , 
l'un contenait la liste des dons immenses faits aux 
églises, et l'autre Pétat modique des vases qu'il 
leur -avait empruntés plutôt qu'enlevés., « Vous. 
>> savez, dit-il, que ,. parvenu à l'empire., je l'ai 
» trouvé dépourvu de forces et .environné d'en^ 
» nemisj vous savez, combien de périls j'ai bra- 
» vés, combien de fois j'ai failli. tomber sous l'é- 
» pée des barbares. Vous n'ignorez ni les incur- 
» sions des Scythes, des Perses., ni l'agression 
» formidable . des Lombards j. Pétat , cerné de 
» toutes .parts 3 s'est vu,, pour ainsi dire, réduit à^ 
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» . un point. Cependant , dans cette détresse , nous 
»* avons levé, rassemblé , nourri, exercé des ar-> 
» ruées. Il fallait trouver de F argent pour ces dé- 
» penses indispensables. Je ne m'étonne pas qu'en 
» diminuant le luxe du clergé , quelques person- 
>> nés pi'accusent d'avoir enfreint les saints ca- 
» npns. On a vu pourtant David t roi et prophète, 
» s'emparer avec ses troupes , dans une pareille 
» circonstance, dès pains sacf^s auxquels il fié- 
» tait permis qu'aux prêtres de. toucher. Les ca-^ 
» no'ns d'ailleurs ont permis de vendre les vases 
» pour racheter les captifs, et l'empire alors Té* 
» tait. Je ne crois pas qu'on puisse regarder çomrne 
» un crime 4 >a ^oir pris pour le délivrer de. la 
» servitude et pour sauver la capitale, non les 
>> ornemens nécessaires à la célébration des m y s- 
» tères, mais des meubles inutiles et de peu de 
» prix. Si l'envie et la haine blâment ma conduite , 
>) je répéterai ce que disait Périclès dans une sem- 
» blable détresse ; ce que. j'ai ôté à l'église a 
» été employé à l'utilité et a la gloire de l'em- 

y pire. » 

Après ces paroles ferxa.es . qui imposèrent si- 
lence aux, plus audacieux , il montra , sans doute 
par déférence pour l'esprit du siècle , un vif regret 
de la mesure qu'il avait été forcé de prendre, et 
commanda au trésorier. à$V épargne de payer cha- 
que année aux églises une somme considérable pour 
les dédommager de ce qu'elles avaient perdu. Les 
prêtres ne rougirent pas d'accepter cette restitu- 
tion; dans l'Orient* plus qu'en tout autre pays, ils 
préférèrent souvent l'église à l'état 5 aussi elle con- 
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serra long-temps .ses richesses au milieu des rui- 
nes de l'empire. . 

La vie d'Alexis fut une -lutté continuelle* Le Nouvelle 
sort ne lui laissait jamais de repos; Robert; délivré victoi f e ei 
des Allemands , reparut en Illyrie^ livra une • ba* *»k 
taille à la flotte impériale , et remporta la : victoïrei 
Treize mille Grecs périrent dans ce combat. Jl al- 
lait poursuivra ses ambitieux projets \ lorsqu'une 
fièvre ardente termina sa carrière orageusevAlexis 

. dut se réjouir de la mort d'un rival si redoutable: 

* * * ■ *■*■'*■■* - * " 
mais comme guerrier il honora^ dit-on -, sa perte 

de nobles larmes-*. 

I r 

Dès que Robert eut- cessé d'exister , les habitant 
de Dyrrachium prirent les armes et recouvrèrent 
leur liberté. Plusieurs officiers normands , infidèles 
a leur chef Boèmond |: aidèrent les Grecs à secouer 
son joug; L'un d'eux, Pierre d'Aulps, provençal, 
devint à Constantinople la tige de l'iilostre maison 
des Pétraïifesi 

L 3 empereur j que les Vénitiens venaient encore 
de secourir dans cette dernière campagne , étendit 
leurs privilèges , leur donna la possession du golfe 
Adriatique, et' accorda au doge- le titre de roi de 

almatie. " . . . . 

Il porta ensuite de nouveau ses armes contre dms'io» 
les turcs j ces guerriers, plus audacieux et plus S. 1 " 
terribles encore que les Arabes, auraient depuis 
long-temps renversé Pempire grec * si la division, 
qui se mit entre eux, n'eût ralenti leurs conquêtes : 
les califes de, Bagdad et du Çaira s'excommuniaient 

t ■ . » . ■ ... 

* Années 1084 , io8>.- 
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comme les papes et les patriàrfchés. Cependant $ 
malgré leurs dissensions sanglantes, les Turcs j 
indépendamment delà Perse , possédaient déjà le 
Pont j la Paphlàgoniè, là Bithynie ; au midi dé 
Nicée, la Phrygïe, làCappadocej plusieurs villes 
de l'îonie leur étaient soumises^ Enfin y profitant 
de la diversion des Normands, ils s'étaient rendus 
maîtres de la Lycaonie $ de l'ïsaurie y d'une partie 
de la Cilicie et des côtes de Painphilie; 

Là trahison d'iiii Grec , nommé Philarète , avait 
livré AntiocKe à Soliman. Ce àultan fut vaincu par 
Témir Malec-Shah. Une foule dfe petits tyrans s'é- 
rigèrent en souverains indépendans dans les villes 
d'Asie; l 

Aptes la mort de Soliman, Aboul-Kasem ré- 
gna dans Nicée. Ce fut lui qu'Alexis combattit* 
L'empereur le vainquit en plusieurs rencontres f 
et dut la plus grande partie de ses avantages à la 
valeur impétueuse d'un corps auxiliaire de Fran- 
çais qui servaient sous ses drapeaux ; son lieute~ 
nàntTatice remporta aussi une éclatante victoire 
sur les musulmans. Aboul-Kàsem, réduit a dési- 
rer la paix , vint lui-même à Gonstantinople pour 
la négocier; Alexis, qui se permettait autant de 
ruses dans la politique que dans la guerre y ac- 
cueillit avec honneur son ennemi , le trompa, et$ 
tandis qu'il l'amusait par de ppiripeux spectacles et 
l'abusait par de vagues promesses , il lui fit enlever 
Nicomédie*. ' * 

Ce fut à cette époque que naquit Jean Corn- 



^ 
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nèue^fils et successeur d'Alexis. La célèbre Anne ,«««. 
Comnene ; sa soeur , était née en id85: L'einoereur J" Jean 
eut encore deux autres fils , nommés Andronic et 
Isaac ; Anne Comnène épousa Nîcéphore Brienne * ' 
fils du fameux Brienne vaincu par Alexis. 
; La. paix passagère de l'empire se vit bientôt Jnvas«>a 
■ troublée par une invasion générale des Scythes et desSc y lb4 *- 
des Patzinaces. Ils passèrent en foule le Dmiû-be, 
et ravagèrent les provinces voisines. 'Alexis en vôja' 
contre eux Pacurien , grand domestique d'Orient , 
et Branas. Les barbares enveloppèrent l'armée Letlr , ; ,. 
grecque , la dispersèrent et en firent un grand car- toiro sur 
nage. Les deux. généraux de l'empereur périrent; 1 " ""' 
Tatice répara cet échec par uii avantagé' sur les 
Patzinaces j et par la prise de Philippopolis. 

Mais le Nord semblait être ,dans ce temps, une 
pépinière inépuisable de guerriers. Quatre cent 
mille Scythes s'avancent ^mïuveau en Thrace; 
- l'empereur marche contre eux j malgré ^infério- 
rité du nombre , il leur livre une grande bataille': 
la fureur déréglée des barbares l'emporte sur la - .- 
tactique grecque ; Alexis, après des prodiges de 
bravoure , est vaincu^ il -rassemble ses débris , re- 
çoit les secours que lui avait promis Robert, comte 
de Flandre , en revenant au pèlerinage de Jérrisà^ •' 
lem, et se met encore en campagne pour défendre 
sa capitale menacée. , " , .>,•* ■ > 

".Ses. efforts et la vaillance des Français ne peu- 
vent triompher dés barbares. Ils remportent une' 
troisième victoire. L'empereur , sans perdre cou- 
rage , quoiqu'il n'eût pas de soldats , rassemble un 
grand nombre de paysans, les arme, les exerce , 
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harcelle l'ennemi, emploie la ruse au défaut dé 
la force, reçoit des renforts , tend un pîége aux 
Scythes, les trompe par une frayeur feinte, et, 
tandis qu'ils se livrent au pillage , tombe inopiné- 

ment sur eux. 

Par ses ordre»-, différentes colonnes les entou- 
' rent , les attaquent de toutes parts et coupent leur 
retraite; cette Bataille termina une guerre de six. 
Leur ans : la victoire des Grecs fut complète * ; le mas- 
'•ntfera «- s?c ' re devint affreux; on ne fit aucune grâce aux 
vaincus, tous les Scythes périrent. L'empereur 
rentra en triomphe dans sa capitale , et , comme 
ce combat décisif avait eu lieu le 29 avril, le peu- 
ple chantait dans les rues des vers qui finissaient 
.par ces mots : « Il s'en est fallu d'un jour que la 
» nation des Scythes n'ait pu voir le mois de mai. » 
La joie publique, d'abord vive, fut bientôt 
mêlée de tristesse par l'augmentation nécessaire 
des impôts , triste résultat des guerres, même les 
plus heureuses. 
conspira- Ce surcroît des chargés disposait au méconten- 
i;oa coatre temen t : un Arménien et un Français en profilè- 
rent pour conspirer contre les jour» de I empe- 
reur. Alexis découvrit le complot, et fit grâce de 
la vie aux coupables. 11 visita ensuite et fortifia 
la frontière du Nord pour se mettre à l'abri des 
courses des Dalinates. 

D'autres périls le rappelèrent en Orient. Parmi 

«oui" «des petits tyrans , qui se disputaient les conquêtes 

6Uccès- faites surx}es chrétiens, brillait un musulman 

* 

* 
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nommé Zachas. Ce guerrier ambitieux et brave 
domina bientôt ses rivaux, s'empara des plus for- - 
tés villes , et se fit nommer roi d'Asie. Alexis 
employa toutes ses forces pour le combattre} 
après des succès balancés , Jean Ducas et Cons^ 
tantin Dalassène le défirent sur terre et sur mer. 
Les Grecs reprirent Samos , et ramenèrent à la 
soumission les Cretois, ainsi que les habitans de 
Chypre , qui s'étaient révoltés. 
• Cependant Zachas conservait encore une puis- 
sance redoutable j Alexis , ne pouvant le terrasser 
parles armes, le renversa par ses intrigues. Un 
.sultan, nommé Soliman , était beau-père de Za- 
chas ; l'empereur trouva moyen de lui persuader 
que son gendre voulait le détrôner. Soliman invite 
Zachas à se rendre chez lui , l'admet à sa tablé \ 
l'enivre et le poignarde au milieu du festin. 

Un autre orage menaçait l'empire : les Dalmates 
•révoltés venaient d'élire un roij Alexis marcha 
contre eux et les vainquit j ce qui fit dire à Anne 
Comnène que son père ajoutait sans cesse vic- 
toires sur victoires pour en former comme une 
couronne, " ■ ' . 

Pendant cette campagne, une audacieuse cons- Nouvelle 
piration mit les jours de l'empereur en grande 
danger. Nicéphore, fils du célèbre empereur Ro- 
main Diogèrie, comhlé de bienfaits par Alexis, 
lie pouvait se consoler de la perte d'un trône en- 
levé à sa famille. Ce jeune prince , remarquable 
par sa figure , par son courage , par ses talens ', 
était parvenu à se faire un grand nombre de par- 
tisans dans le peuple et dans l'armée. D'abord il 
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solda un assassin pour poignarder l'empereur. Cet 
homme , déguisé en mendiant, s'approche d'A-r 
lexis; mais , ne pouvant tirer son poignard, il 
le croit enchaîné par pn pouvoir divin , se trou- 
? ble , se répent , déclare son crime y et reçoit son 
pardon. 

Quelque temps après, Diogène , armé d'un 

• * * 

glaive , entre la nuit dans latente d'Alexis, espé- 
rant le tuer pendant son sommeil : une femme 
dé^ l'impératrice, qui. veillait, se lève et l'effraie. 
Alexis, qui l'aimait , lui pardonne encore par une 
générosité trop imprudente, ,■■>■- 

L'implacable Diçgèjie poursuit ses projets ; sa 
conjuration devient plus vaste.,, plus menaçante ; 
elle est découverte : on arrête le coupable y la tor-r 
turejui arrache l'aveu de son prime. Il est ieté en 
prison t 
sa cié- L'empereur convoque tous les officiers de Far- 
uTcol urdl m ^ e i l a plupart d'entre eux, se sentant coupables, 
frémissaient de crainte à sa vue ; il leur rappelle 
ses travaux, ses bienfaits v sa clémence pour Ni- 
ce jjhore. « L'ingrat , dit-ril , abusant de ijia pa- 
» tience , en a profité pour séduire un grand 
» nqmbre de m$s compagnons d'arme? j il voulait 
» monter au trône en yous rendant complice^ 
» d'un parricide. Je l'aurais puni faiblement, s'il 
» n'avait attenté qu'çL rq.es jours. Son plus grand 
» crime à pies yeux, c'çst de vous avoir rendus 
>> coupables.» Cependant je vqus pardonne à tous;' 
» cessez de craindre njor^ ressentiment; j'ai tout 
» su et tout oublié. », 

A ces mots, les assistans fondent en larmes. Sa 



' -. 



DU BAS-rEMpIRE* 2 2J) 

générosité ,sa clémence excitent Padïniratiôn j vé-r 
veillent les remords , inspirent l'amour ; tout re- 
tentit d'acclamations et d'éloges; et ce jour, qui . 
semblait devoir être si funeste ,pour l'empereur , 
devint, par sa grandeur d'a'me , le plus glorieux 
de son règne. 

À peu près à' la même époque, 'un imposteur , Redite 
qui se disait fils aîné de Romain Dio'gène, se v&r S"cS« 
tirachez les Gomaris /? souleva ces barbâtes /et les comaus. 
excita à prendre les armes pour le placer sur le 
trône d'Orient, Leur nombreuses redoutable ar- 
mée battit 4' abord les Grecs, et vint assiéger An- 
drinople. 

L'empereur, toujours attaqué et toujours in- Marche 
fatigable, conduisit ses troupes contre eux. Mais 9 \*i£*L. 
à la vue de l'ennemi, elles paraissent découragées 
par la foule immense des barbares* Les deux ar- 
mées étaient en présence; un guerrier d'une sta- combat sin- 
ture colossale s'approche du camp des Grecs, et ^ r au a J cc 
défie en combat singulier le plus vaillant d'entre 
eux. Sa grandeur gigantesque, son air farouche , 
ses pesantes armes , répandent l'effroi ; personne 
n'ose se mesurer avec lui. Alexis, indigné de cette 
lâcheté, sort du camp , combat le barbare et le 
tue. Cet exploit chevaleresque réveille le courage 
et 'F espoir de ses troupes. Il profite de leur .en- 
thousiasme, attaque l'ennemi, et le force à la re- 
traite . 

Un Grec, qui lui était dévoué, se défigure le Punition a« 
visage, feint d'avoir été maltraité par lui, se rend Vim v°^' 
dans le camp du faux Diogène , s'empare de sa 
confiance, et l'attire dans une ville, où il est pris 
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et jeté aux fers. Le châtiment de cet imposteur 
consterna les Conjàns , qui rentrèrent dans leut 
pays. 

L'empereur n'avait plus d'adversaires que les 
Turcs , qui le harcelaient sans cesse. Il avait im- 
prudemment demandé contre eux des secours 
aux princes d'Occident ; mais il ne tarda pas à 
s'en repentir; et la masse épouvantable d'alliés 
que l'enthousiasme religieux et militaire du siècle 
lui amena, ^devint pour l'empire un poids plus 
accablant et non moin3 redoutable que les arme? 
des infidèle s. 
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CROISADES 

(.An 1096, ) 

■ ■ - . ■ - * * * 

Origïhedes Si Rome, après àtoïir été là reine du monde 
«roisadés. idolâtre, était devenue la capitale du monde chré- 
tien , il existait encore une autre ville plus sainte 
Tableau aux y eux $ es adorateurs du Christ : c'était Fan- 

de Jerusa- * • J 

\em h vés tique Sioîi, c^était Jérusalem, berceau de la foi; 

péieriûag€°s;^le renfermait dans son enceinte le tombeau du 
Sauveur, 

De tout temps les chrétiens crûrent se sanctifier 
en allant yisiter le saint Sépulcre ; depuis le règne 
de Constantin, ce zèle s'accrut; les pèlerinages 
devinrent plus fréquens ; les Romains, vaincus sur 
la terre, ne semblèrent bientôt plus occupés qu'à 
Conquérir le cieL 

Les passions changeaient A } objets ; Fégîise pre- 
nait la place de Pétat, la chaire, celle de la tri- 
bune, .et les saints succédaient aux: héros» 

Lorsque Genseria et Alaric eurent livré Rome 
au pillage et enchaîné le peuple-roi , plusieurs 
illustres familles romaines vinrent s* établir à Je— 
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'S, 
rùsalem. La piété ardente d'Hélène et le zèïodes 

prémierssuccesseurs de Constantin attirèrent dans 
cette cité une nombreuse population , de grandes 
richesses, et l'embellirent -de inonumens magnifi- 
ques» .-■ * - 

Julien voulut vainement y renverser la croix efc 
relever le temple de Salomon. Depuis, Cosroès 
y porta la désolation, profana les lieux saints, 
détruisit .les édifices, dispersa les chrétiens, et 
en livra un nombre immense à la vengeance cruelle 
des Juifs. • '■-.-. ■ * 

Héraclius chassa ces çonquérans barbares, re- 
planta la croix dans Jérusalem , releva ses mu4 
railles, et y ramena; la paix ainsi que la richesse* 
--• Ce triomphe fut brillant, mais de courte durée* 
Mahomet parut ;le fanatisme guerrier des Ârabei 
inonda le monde,- depuis PInde jusqu'à Cadix* 
On vit en peu d'années la Palestine et 4a Phénîcie 
soumises ^ FÉgypte' et F Afrique, subjuguées , FËs- 
pagne conquise, Ja France; envahie j l'Europe j 
sans la victoire de Charles Martel, aurait subi la 
loi de v PAlcoi % an. ,.- >> • • ... * .•- 

Les infidèles, maîtres de. la Sicile, portèrent 
leurs armes dans PItalie et l'effroi, dans Rome. Les 
Grecs, les Lombards et les héros normands lut-* 
tèrent péniblement contre eux pendant un siècle* 
* Les Persans, rangés sous l'étendard des suc-* 
cesseurs de Mahomet, franchirent les faibles bar- 
rières du Tigre et de FEuphrate, se répandirent 
comme un torrent dans la Syrie,L?Asie-Mineure 
vêtait ravagée par eux; leurs vaisseaux parcouraient 
UArçhipel , leurs . armées assiégeaient Constantin 
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noplej cette seconde Rome ne dut son salut qu'à 
la force de sa posïtioti et à la découverte- du feu 
grégeois. . . - 

Depuis long- temps Jérusalem, isolée et privée 
de secours , était devenue la proie des Sarrasins; 
tes chrétiens y 'furent livres à tous les outrages 
d'une Vaine féroce*, f à toutes les persécutions d'un 
fanatisme bàrbairej ils f he jouirent de quelque 
trève'et de quelque repos que sous le règne du 
fanieux Aaron Araschild* 

Ce calife, trop fort pour être cruel , trop grand 
pour être injuste, trop habile pour être intolé- 
rant , permit aux : clirétiëns , *moy ennarit un léger 
-tribut , • de venir visiter les saints lieux» IL envoya 
même ydît-6h , les cMsdu 'saint Sépulcre à Char- 
lemaghe. Cette sage politique étendit sa gldîre , 
enrichisses états. Jérusalem redevint le but des 
vbyagesTeligieux l et commerçans des Européens, 
comme la Mecque était celui des pèlerins de l'A- 
frique , de FÉgy pte et de l'Asie. * 
r Les pèlerinages : se multiplièrent; le désir du 
gain y contribuait autant que la religion. Jamais 
ti*aiil'etrës les'lïërts *du-cbmmëree entre FOrient et 
l'Occident n'avaient totalement cessé, : mênie r dans 
Te * temps des plus vives persécutions. L'intérêt , 
pêut- ? être 'plus encore que la gloire, àiniea'sur- 
ïnoritérles obstacles^ à'bi'âverles périls» Oh sait 
qu^èn'France, sbus'le* règne de Gontran, lès vins 
de Gaza étaient connu's et recherchés ;*IeVpîer- 
séries ~et les * soies "de l'Asie brillèrent 'dans le 
trésor de^Dagobert. Venise > ; Gênes : et Marseille 
fondaient leurs richesses et leur puissance sur le 
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commerce qu'elles entretenaient avec les ports de 
l'Asie-Mineure, de l'Egypte et de la Phénicie/ 
Leurs négociam se montraient en grand nombre 
<lans les foires d'Alexandrie * de Bagdad- et an 
Calvaire, ..*.,*. • • .. ; ■ 

Les Arabes , yainqueurs du monde, éprouve^ ; 
rent bientôt le. sort de tous, les conquérons. La 
fortune et le pouvoir enivrèrent et ampllirentles 
califes Fatimîtes ; Fambition des émirs atténua 
l'autorité de ces- monarques, ils profitèrent de leur 
faiblesse. La tyrannie, devint plus, insupportable 
en se divisant; au lieu $ un maître, les. peuples 
gémirent sôus une foule de. despotes \ et , comme 
la cruauté est presque inséparable, de la mollesse^ 
le sang dés chrétiens coula par torrens. , 

Les gémissemens de Sion retentirent dans YOq^ 
cident; Pise, Gênea, et Bozon, roi d'Arles, brû- 
lant de venger l'Europe outragée et la religion 
souffrante, firent une expédition sur les côtes de 
Syrie et r dePhénicie; . * . * 

Il semblait que les périls du pèlerinage en aug^ 
mentassent Fardeur ; plus ces voyages offraient de 
dangers, plus; ils devenaient paérit*>ires* et.glo?* 
rieux. L'église les ordqnnait alors comme pén}? 
tence aux pécheurs; ;les crimes cornmis sur lea 
bords 'de la Seine,- de, la Tamise ,, du -Rhin, du 
Tage et du Tibre devaient- se tever dans les eaux 
du Jourdain, r . • . * , 

À cette époque, les^ chefs* des nations euro- 
péennes étaient -plutôt rois' de -nom que d'effet ♦ 
Une noblesse guerrière, fière et turbulente, avait 
usurpé leur autorité : chacun de;ces guerriers était 
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maître , général, juge et tyrari dans sa seigneurie* 
Les gouvernemens^ sans force et sans frein , n'of- 
fraient que le triste tableau d'une anarchie féodale. 

et barbare.- ■ * ' ' 

Le glaive jugeait les procès; l'or absolvait. du. 
meurtre j ï'ignorance 3 coU\'rait l'Occident de ténè- 
bres. On n'y voyait presque briller d'autres vertus 
que la bravoure, et une dévotion plus supersti- 
tieuse que morale. Le clergé seul conservait en. 
dépôt quelques traces des lumières de ïa Grèce 

JL _*■ J- . _ _ • 

et de Rome, et quelques principes de 1 antique 
charité chrétienne. Aussi les peuples et les ro^ 
avaient recours, les* uns à sa protection et-, a \ 
justice, les autres à son crédit et à sa science* 

C'est ce qui rendit peu à peu l'église ^si in- 
Huent ej elle abusa' souvent de son pouvoir; mais 

souvent aussi elle s' en -servit sagement pour adour 

* * * 

bit, pour réprimer les moeurs féroces de cette no-= 

blesse hautaine et belliqueuse/ 

Au lieu d'exil , elle imposa le voyage de lai Terres 
'Sainte' aux criminels puîssansjet, comme alors 
la licence, l'orgueil et les passions, rendaient ces 
"crimes journaliers et nombreux, les mers et les 
routes, qui conduisaient en Asie^ se virent cou^ 
vertes d'une foule dé pèlerin^" , * : ;■ 

Il n'était pasdëforfaits qu'on ne pût expier par 
ce voyage; aucune 'gloire Régalait celle qu'on at- 
tachait à ces courses périlleuses* Les comtes de- 
Flandre, (F Anjou , ; de Verdun, de '< Barcelone , 
ainsi quë'le duc de Normandie, père du conquév 
rant, suivis de nombreux vassaux , allèrent pleurer 
aux pieds , du saint' Sépulcre les excès de ; leur 
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ambition ^ dans* lesquels ils retombaient à leui? 

retouiv - - . . . . 

a * 

* En. io54, Pévêque* de- Cambrai partit pour la- 
Palestine avec, trois mille pèlerins. Plus tard ou ei* 
vit sept mille entreprendre ce voyagea la suite de 
l'archevêque de Mayéncë et de plusieurs évêquest 
du Khin. De telles caravanes ressemblaient déjà* 
a- des détachemens d?arméè, et ces pèlerinages 
nombreux étaient y pour ainsi dire,- Payant-garde 
des croisades* 

Une révolution dans F Orient augmenta les mal- 
heurs' des -chrétiens , l'ardeur* des pèlerinages , le 
zèle pour la foi j la haine contreies musulmans y 
et la crainte de voir leurs armes reparaître et s'é~ 
tendre dans l'Occident.. . ' , 

Le courage des Arabes s'était affaibli ;- une 
troupe de Turcs , Scythes ou Tartar es,. venus des 
rives de l'Oxus, reçus dans Parmée de Pei;se,^em- 
brassèrent la religion) mahométane. Toguî > teuç 
chef, s'empare du pouvoir ; raaître de l'empire de 
Xerxès , il'renverse l'autorité' des califes, et corn-* 
menée le règne de la dynastie des Seljoncides/ 

Sous ses successeurs^ la Syrie conquise >: ainsi ♦ 
que la Palestine, est livrée au pouvoir anarçhique 
d'un grand nombre de sultans et d'émirs qui ver- 
sent sur ces belles contrées plus de malheurs en- 
core que Pqligarchie féodale n'en faisait éprouve^ 
à PEurope, . . . r . . 

Le joug des chrétiens devient, plus dur ; on ou- 
trage, on massacre les pèlerins dans Jérusalem. 

Cette; ville infortunée ne pouvait espérer sa<dé-* 
livi^ance^des empereurs ;qui*réguaient a^Constan- 



2 5S • HISTOIRE* •". 

tinople. Cet empire était en pleine décadence; les 
' Grecs efféminés ne montraient alors que des. âr-s 
anées plus imposantes "par- leur appareil que re- 
doutables par leur courage. On y voyait plus dé 
barbares que de nationaux ; les soldats , effrayés 
de la fatigue et du travail, faisaient porter leurs , 
armes sur des chariots légers. Quelques princes 
guerriers relevaient en vain momentanément leurs 
trônes et leur gloire , l'ambition des grands les 
laissait peu régner ; en quelques années on avait 
vu onze empereurs assassinés. 

' Au milieu de cette corruption" des mœurs , dé 
cet abattement: des eourages , • de Vsfa raffinement 
dans le •luxe^et'dans les vices,' il était « devenu? 
» impossible aux Grecs y dit un -historien , de 
» supporter un bdn'prince et de bonnes lois.- » 
: Les successeurs de Constantin,,, menacés par les 
Turcs, assaillis par les Scythes,' loin de pouvoir 
délivrer -Jérusalem ,' demandaient eux-mêmes des 
secours pour conserver leur tr6nè chancelant.' £es 
secours 1 ne pouvaient venir' 'que -de l'Occident; 
mais, si l'Occident conservait' pla s de .vigueur et: 
renfermait plus de guerriers , l'anarchie , qui le dé - 
sciait , rendait ses princes peu capables de formée 
et dé suivre régulièrement de grandes entreprise'Si 
■ Les vestiges de l'empire de Charlémague étaient 
effacés; on ne voyait enEùrope que, des rois sans 
argent et presque sans pouvoir , des grands divisés* 
des peuples asservis ', : des guerres 'sans plans , des 
lois sans exécution j des Conquêtes sans résultats* 
Dans cette confusion générale on comptait pour 
rien là liberté des Jiomraés , et. pour pen leur vie ; 

* * 
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là terreur régnait dans les campagnes; les cités 
n'offraient point d'asyle ; on ignorait les élémens 
du droit de la nature et ; du droit des gens, .il 
n'existait de .sécurité que. dans les camps et dans 
les forteresses ; on n'étudiait que la 'guerre , on ne 
respectait que la forcé, 

- Le pape,. au sein de ce désordre., était le seul 
souverain quijoûîtd'uhe.puissance'étendae ; Rome 
redevenait la capitale du monde ; l'église 'et ait plus 
.vénérée que la patrie, et }e moine Hildebrand, -armé 
du glaire de saint Pierre, 'déclarant son autorité 
universelle comme l'église, 'et soutenant que tous 
les royaumes faisaient partie du domaine du saint 
-Siège., semblait ressusciter Fenrpire des Césars. 
■. Telle était-la situation de'1'Orient ,et de l'Occi- 
.délit-, lorsque lés gémissemens de quelques jpéle- 
jins , et la jprédication d'un ermite;, firent'éolater , 
au milieu de ce'ehaos, un Yolcan-qui arracha l'Eu^ 
rope de ses fondeinens pour la'laneèrsùr l'Asie. 
« Déjà l'empereur Ducas avait imploré le ; secours 
•des princes .d'Occident; -les querelles du pape 
•Grégoire-avec ! l'Allemagne -et la France rendirent 
•cette première démarche -presque infructueuse. 
■Cependant Pise;, Gênes et d'autres villes .envoyè- 
rent -des îtroup es en Afrique, et y défirent, cent 
•mille Sarrasins. Victor, occupant .-le sdnt Siège,, 

•forma le .projetd'énlevera'Asieaûx infidèles jrâais 
les occupations quelui donnèrent un -antipape et 

«l'empereur d'-Aîlemaghe leïdétoû'rnèréritde ce des- 
sein. Enfin celteigrandè entreprise, dont les sui- M ; ssi on 

•'tés 'changèrent la -face du monde, fut l'ouvrage de l ' crmite 

^ j» - • i »i * " & Pierre. 

-dam. swnple.jpélenn, pu -plutôt le.parût, : car les 
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'grandes révolutions, que le vulgaire attribue au gé- 
nie de certains hommes, sont le frûitdes siècles, 
l'oeuvre des circonstances jet les hommes , qui pas- 
sent pour en être les auteurs , ne font autre chose 
'qu'en sonner l'heure , déjà marquée parle temps. 
Un ermite, né près d'Amiens , et nommé Pierre, 
ou vulgairement" Cucupiètre, autrefois soldat, re- 
nonçaau monde et prit le froc. Bientôt il entrer 
prit le pèlerinage de Jérusalem : là , exalté par la 
prière et parle jeûne* ému par l'aspect des ruines 
du saintSépulcre, irrité des outrages prodigués aux 
chrétiens par les infidèles, pénétré de respect à la 
.vue des cheveux blancs et de la figure vénérable 
du patriarche Siraéon, il se prosterna respectueux 
-sèment à ses pieds, versant des larmes de douleur 
•et d'indignation :« Nos iniquités, lui dit le poritifé, 
» ont détourné de nous les regards du Seigneur. 
» L'Asie est au pouvoir des musulmans , l'Orient 
» est tombé dansïa servitude. Quand la source de 
» nos afflictions sera comblée , quand Dieu sera 
» touché de nos misères/il parlera aux cœurs des 
» princes de l'Occident , et les enverra au secours 
.» de la ville'sainte. » Ces paroles enflamment l'er- 
mite d'un enthousiasme religieux; il jure de pofr- 
ter en Europe les vœux des chrétiens ; la passion 
Vqui agitait son ame exalte son imagination. Une 
nuit, prosterné devant le saintSépulcre, il croît voir 

la Vierge apaisant le courroux du Sauveur; il croit 
«ntendre Jésus-Christ lui dire : « Pierre , lève^toi , 
» cours annoncer à tes frères les tribulations de 
:» mon peuple; il est temps- que les saints soient 
. » délivrés, ej; mes seçvitettrs' secouru*. ». Pierre 
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n'hésite plus; il se voit ,. comme Moï&e , destiné k 
opérer des prodiges , à changer le coeur des rois. 
L'ermite, -brûlant de zèle } traverse les, inei;s , vole 
en, Italie , se jette aiix'pieds d'Urbain II, et lui 
annonce la mission divine dont il est, dit-il,- chargé; 
Le pape saisit avec ardeur cette occasion favorable 
pour exécuter le vaste projet conçu par ses* prédé- 
cesseurs, Grégoire et Victor:* . 

L'ermite Pierre, autorisé par le. pontife, par- 
court l'Europe, raconte les malheurs, de FÀ sie, 
les fureurs des infidèles, Fôppression des chré- r 
liens, les ruines du saint Sépulcre, il émeut les 
esprits, touche les coeurs, échauffe le ?èle , en- 
flammé J'ambition ; il promet la gloire sur la terre , 
le bonheur dans le ciel. On croit voir un saint* 
entendre un prophète, et par-tout les guerriers, 
accoutumés k détester,, à chercher , à combattre, 
les Sarrasins en Espagne j en Sicile, en Calabre , 
en Afrique, se sentent saisis .d'une ardeur nou- 
velle; par-tout un long murmure de pitié pour les 
chrétiensd'OrienK.et de colère contre les Sarra- 

sins leurs persécuteurs , annonce Forage et présage 
la tempête, % . , , - ■ . . ' 

Dans ce même moment , Alexis Comnène . im- 
prudent dans ses craintes ^ imprévoyant dans sa 
politique , écrivait au pape pour lui représenter la 
détresse de l'empire d'Orient et la nécessité de le 
secourir, «Les Sarrasins , disait-il , autrefois mai- 
o) très de l'Italie , de FEspagne et de la moitié de 
» la France, viennent de conquérir F A sie, ils sont 
» aux portes de^Cgnstàtitinople , et de là menacent 
, » encore l'Occident. » 

TOME JX. ' 3t 
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L'empereur , pour engager lés chrétiens à le dé- 
fendre , employait tous les moyens propres à ré- 
veiller la piété, à exciter l'intérêt,' à échauffer 
l'ambition. Les Latins disent même , ce qui est 
peu vraisemblable, que dans l'espoir d'enflammer 
l'ardeur d'une noblesse alors aussi passionnée 
pour l'amour que pour la gloire , il offrait à leurs 
regards le tableau attrayant des délices de l'Asie $ 
des voluptés de l'Orient , et de la beauté des fem- 
mes grecques. La haine des historiens d'Europe 
contre Alexis a pu seule supposer une pareille in- 
convenance , dans une lettre écrite par lin empe^- 
rèur au chef de l'église. 

Ce qui paraît certain , c'est que dans le déses<- 
pôir où le progrès des armes turques jetait ce 
prince , il écrivait au pape que , s'il devait un jour 
perdre l'empire , il s'en consolerait , pourvu que 
la Grèce échappât aux barbares soldats de Maho- 
met , et trouvât un asyle sous les lois des princes 
latins. ..•••. 

Urbain convoqua un concile à Plaisance, et 
fut obligé, par la foule des assistâns j à tenir cette •• 
assemblée au milieu des champs. L'Italie montra 
dans ce premier instant- beaucoup de pitié pour 
les malheurs de Jérusalem, mais peu de disposi- 
tion à la délivrer. Les récentes et longues guer- 
res , soutenues en Calabre et en Sicile contre les 
Sarrasins > faisaient connaître , là plus qu'ailleurs, 
les périls et les difficultés d'une telle entreprisé; 
cependant le fougueux Boèmond , fils de Robert 
Guiscard, et les preux ' Normands répondaient 
avec ardeur aux vœux du pontife* moins par piété 
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que par ambition. Boèmond, ennemi d'Alexis, 
songeait plus à conquérir Byzance qu'à délivrer 

Jérusalem. > -. 

Le .nape , certain de trouver en France des es- Es boru. 

T -t JT ' li tlODS du 

prits plus enflammables , y courut , et rassembla pape Br _ 
un concile à Clermont en Auvergne. Tout le ^ - 
clergé , tous les princes , tous les chefs , tous les 
guerriers de cette nation ardente , mobile , belli- 
queuse, qui, dans tous les siècles , comptant la 
mort pour rien et l'honneur pour tout , fit briller 
ses armes dans toutes les parties du monde , se 
rassemblèrent en fouie à la voix du pontife rp^ 

main. . 

. Urbain ordonna aux Français de venger Dieu, 
de délivrer; son tombeau , de châtier les profana- 
teurs du berceau delà foi, d'exterminer les des- 
tructeurs de l'église ; au nom de la Divinité il pro- 
mit à ceux qui s'armeraient pour un but si saint le 
pardon de toutes leurs offenses et une éternelle fé- 
licité dans le ciel, , * _ 
: Il défendit toute guerre entre les particuliers , 
pendant la durée de cette sainte expédition , me- 
naça des foudres de l'église les perturbateurs de 
la trêve de Dieu , et mit sous la sauve-garde de la 
religion les veuves, les orphelins, les marchands, 
les laboureurs et les artisans. Ainsi, par un étrange 
jeu du sort , la sanguinaire et destructive folie des 
croisades devint unç première aurore de Justice et 
' de paix peur l'Europe , une première digue con- 
tre l'anarchie féodale , une première force donnée 
aux rois contre les grands , . et un premier bien- 
fait pour les peuples. 
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' Pierre prit la parole après Urbain. Son éloquence 1 
grossière , mais franche, vive, passionnée , trans- 
porta l'imagination des assistansen Asie; ilsy vi-> 
yënt la religion outragée, les monmnens détruits , 
le tombeau du Seigneur profané ,PEarope mépris 
sée, avilie*, les pèlerins massacrés -, leuts femmes 
livrées' aux violences desânfidèleé , Antiochecon- 
quise , Ephèse pillée , Nicée soumise , ; les barbares 

- ■ 

enfaris de Mahomet prêts à franchir les .remparts 
de Coristaritinople , et à se répandre coin me un tor r 
rent dans la Hongrie , dans 1- Allemagne ,' et peut- 
être bientôt au-delàdu Rhin. ■■"'..■-■•.. 

j t. 

Réveillant alors des souvenirs chers auFran- 
çais, il rappelle Ja gloire dé Poitiers, le' désastre 
de Roncevaux; les ombres de Charles* Martel et* 
de Charlemagne , évoquées par l'ermite, semblent 
apparaître; elles ordonnent, par sa- voix, -aux Fran- 
çais, de* défendre FEurope,-de venger l'Asie r de 
délivrer la fcité sainte* - t 

Parlant à Pambitiqn comme à la piété ^ il repré- 

sente aux guerriers européens l'Asie avec tous les 

charmes que Moïse prêtait à h* terre de Chanaan, 

> lorsqu'il enflammait -pour elîe le courage des Hé^ 

breux. : • ■■ .■■.'..■'-.*" 

Enfin' pour ajouter à sa voix une force divine , 
il termine son discours par ces paroles de FÉcri- 
fure : « Celui qui aime son père ou sa mère plus" 
)> que moi, n 7 est pas digne de moi. Quiconque 
y> abandonnera pour moi sa maison , soii père , ses 
>* enfâns, sa famille et son héritage, seraréeom- 
>) pensé dans le ciel au centuple, et possédera la; 
» vie éternelle» » *■' ■ - 
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- A- ces mots, 1-erithousiasme ou plutôt le délire 
devient universel , tous les guerriers tirent leurs 
glaives , tout le. peuple se lève et s'écrie : u Dieu le 
» veut , Dieu le,veut., — Oui, dit aldrsle pontife , 
» ces. paroles seront votre cri de.guérf ê. Jésus sort 
>> lui-même du tombeau J il vous, présente par mes 
» mains sa, croix,; die sera le signe de la réunion 
>> des enïans dispersés d'Israël,, la palme du ihar* 
)> tyre, le gage de la victoire; elle, vous rappellera* 
» sans cessé qutfun Dieu est mort pour vous, et 
>> que vous devez mourir pour ;lui, » \ 

La 'plaine , les bois * les, montagnes retentissent Premi * ie 

* i • ^ . " croisade, 

de vives acclamations. On déchire une immense 
quantité d'étoffe rouge j on en fait des croix que 
chacun s'attache sur la ppitrine ; les Français se . 
croisent';. sèment ; les autres peuples 'suivent leur 
exemple; enfin PEuiope en tièf e juré. de faire triom» 
pher : rÉyangilé et <F exterminer les musulmans. 
Dès ce moment le cri de guerre se. répéta dans 

. toutl ? Occideht.:ies chrétiens semblent* ne- plus 
connaître de patrie que la Terre-Sainte. Conduits 
par des motifs différeris, tous paraissent tendre au 

^ même but*, et dans cette. foule, innonibrablie* de 
croisés , guidés les uns parle fanatisme , les autres 
par l'ambition ,. une grande partie" par la passion 
de la licence et du pillage , on voyait régner la 
même ardeur, le même courage, et Yqïl peut dire 

aussi le même délire. 

» -. - » » 

L'exemple des chrétiens normainds* parvenus à 
une grande, for tune, ;à. une. haute célébrité par 
leur audace, et qui avaient ,coûquis , par leurs 
glaives, des villes, des états et des trônes, en-? 
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flainmait d'ardeur et à } espérance une foule d'aven- 
turiers. 

Tous ceux qui ne possédaient rien , ou qui se 
voyaient accablés de dettes , couraient chercher 
fortune en Orient : les hommes souillés de crimes 
achetaient l'impunité en s' armant pour vengée 
l'église , et croyaient échapper à leur conscience 
ainsi qu'aux lois , en prenant la croix , qui expiait 
et purifiait tout. 

Les rois, dans l'espoir d'obtenir plus de sécu-» 
rite par l'éloignement de leurs puissans vassaux 
et d'Une noblesse turbulente, encourageaient de 
tous leurs efforts cette pieuse folie. ■ 

Enfin, les prêtres, dont ce grand armement 
accroissait l'influence , prodiguaient les promesses 
et multipliaient les faux miracles pour éblouir et 
entraîner les esprits. ■ ■ • ' 

On vit dans ce soulèvement de l'Europe quel- 
ques ohefs, quelques princes vertueux, tels que 
Raimond, comte de Toulouse, et Godefroy, duc 
de Bouillon, ne suivre dans leurs vastes desseins 
que l'impulsion d'un zèle sincère, la voix d'une 
pitié généreuse et les conseils d'une politique 
sage. Mais ils furent en petit nombre : leur but 
véritable était de secourir les chrétiens opprimés, 
de sauver l'empire d'Orient et d'opposer une 
digue à la fureur belliqueuse et fanatique des mu- 
sulmans dont le cimeterre avait récemment me- 
nacé l'Europe d'une entière destruction. 

Ceux-là conduisirent seuls leur entreprise avec 
méthode et prudence; ce fut à leur sagesse cou- 
rageuse, à leur politique loyale que la première 
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croisade dut ses succès et sa gloire; Les autres par* 
coururent i dévastèrent le monde , s'écdulèrent et 
disparurent avec la rapidité d'un torrent. 

Les premières bandes, qui s'armèrent * et qui, Dti r or " . 
partirent, furent, pour ainsi dire, la populace miers croi - 
des croisades» C'était un amas confus de brigands d "p°a"" 
échappés des prisons, de jeunes gens obérés, mitBPierre ' 
d'aventuriers avides de butin, de moines débau- 
chés et fanatiques, et de femmes sans pudeur, 
d'enfanssans famille, r d'hommes sans aveu de tou- 
tes les nations* ' 

L'ermite Pierre $ qui savait mieux prêcher que 
combattre, se mit à la tête de cette foule désor 7 
donnée. Son lieutenant fut un gentilhomme ap- 
pelé Gauthier,' auquel on avait donné le surnom 

de Sam- Argent i parce qu'il ne possédait que son 
épée. 

Cette armée de pèlerins, mêlant ridiculement 
la débauche à la dévotion et la cruauté au fana- 
tisme, traverse l'Allemagne et arrive en Hongrie. 
Le roi Caloman les accueille ; mais, comme le gou- u * r * 
verneur de Belgrade ne leur accorde qu'avec éco-™ 7 " 6 ' 5 cn 

__ • « i , ^ Hongrie. 

nomie les subsistances nécessaires, ils se. disper- 
sent .dans les campagnes, pillent les villages et 
détruisent les troupeaux; 

Alors cent quarante mille Bulgares tombent sur Leur 
ce premier corps, commandé par Gauthier, et en **"" p!tT - 

.£■-.„* en _ ' les Bulgare! 

îont un atireux carnage. Leurs débris, protégés et 
rassemblés par Nicétas, gouverneur de Bulgarie, 
parurent enfin sous les. murs dé Constaatinople. 

* An 1096* 
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vengeance peu dfe temps après , Termite Pierre , avec le 
reste de l'armée, arrivé à l'embouchure de la 
Save, aperçut les cadavres de quelques croisés de 
son avant-garde attachés à des potences. A cette 
vue, les pèlerins guerriers entrent en fureur; 
Burel d'Estampes, chevalier français , les excite à 
la vengeance ; il prend d'assaut une petite ville 
voisine de Belgrade. Pierre, qui oubliait comme 
général la charité qu'il avait prêchée comme er- 
mite, ordonne le pillage de la ville; Quatre mille 
Hongrois y sont massacrés; Pierre' fait cendre 
tous. les prisonniers , et poursuit sa route, 
sa défaite *Lés Hongrois s'arment et maltraitent son ar- 

«t sa fmte. r jère-garde ; les désordres se renouvellent et atti- 
rent .un juste . châtimerit. , Les; Bulgares viennent 
en foule livrer bataille aux croisés ,\ triomphent 
facilement de leur courageindiscipliné, les taillent 
.en pièces, s'emparent de leurs caisses, et erichaî^- 
nent leurs femmes et leurs enfans. 
. Pierre prit la fuite avec cinq cents hommes. 
Lorsque tous ceux qui étaient échappés au car- 
nage le rejoignirent, il reconnut que ce combat 
lui avait coûté dix raille hommes; 
ordrede L'empereur, informé par Nicétas de ces évé- 

l'cmpereur nemensr écrivit à l'ermite une lettre sévère , lui 

u regard ■? . * 

des croisés défendit de séjourner plus de ti-ois jours dans 

\ aucun lieu, et ordonna au commandant de ses 

troupes de surveiller soigneusement la conduite 

dés croisés, en même temps qu'on pourvoirait à 

; \ , leur subsistance. •• 

Arrivée 

de pierre à Bientôt Pierre vint joindre son camp à celui de 
.iiopie* ni " Gauthier, et fut conduit au palais /d'Àïëxis. La 



r 
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taille courte ; le vêtement sale et la mine basse du s» pr«-. 
général ermite excitèrent d'abord {a surprise et le. S " * 
mépris de la cour d'Orient;- mais, lorsqu'il eut. 
pris là parole, le feu de ses regards, la. chaleur 
de son zèle, la Véhémence de son discours firent 
sur les Grecs une vive impression j et le dédain se. 
changea en respecté , ; ; , . . 

• i. ermite annonça à l'empereur: qu'un grand Saïg: 
honibre de pinces, d'év.êques,- '^. ducs j de iC o^ ' t^Sj. 
tes et de guerriers dé l'Occident, marchant ;sur 
Ses pas j- accouraient .dans le dessein d'enlever le 
saint Sépulcre aux infidèles. * '■ • •" . ? • 

Cette nouvelle donna aux Grecs plus de 
craintes que d'espérances. En effet pouvait-on 
Voir sans effroi fondre tout- à -coup sur. l'em- 
pire une foule. belliqueuse de guerriers ambi- 
tieux j dont le nombre, dit Anne Comnène, n'é- 
tait pas plus facile à compter que. les' feuilles 

des bois , les sables, du riyage; et Ips étoiles du 
ciel?. • * . ■ * ■ • . . 






Alexis- conseilla d'abord à Kermitë d'attendre conduit, 
les autres croisés ayant d'entrer eii. campagne,* JS?"'- 
mais ce prince ne tarda pas à sentir le danger de ^proche* 
garder long-temps de telshôtes, Etrangers à toute dM * c *°"** 
discipline, bravant les lois divines , 'ainsi que les 
lois humaines, ces .pèlerins brigands pillaient les 
campagnes , brûlaient les . malsons de /plaisance , 
dépouillaient les églises et dç>astàient.les . en dirons 
de la' capitale*' ■ • •. • '••.•-.. 

Alexis commença dès lors à redouter le dér 
sastreux secours qu'il" avait, imprudemment de- 
mandé. A la même époque, le.pape'huécrivitque *"' 

TOME IX i 3 • ' ' :? • 



i 



*> 
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"" les plu s Vaillans princes de l'Europe marchaient ' 
vers l'Orient , à la tête de trois cent raille soldats 
déjà levés et armés; Cette nouvelle le fit trembler : 
il prévit que les chrétiens lui donneraient bientôt 
plus d'embarras que les Turcs; et dès lors il ré- 
solut de se défendre contre les premiers par la 
ruse, et contre les autres par "les armes^ Delà 
Vint la différence dés deux portraits opposés que 
l'histoire nous a laissés de ce prince. L'Orient lé- 
célébra comme un guerrier intrépide, comme un 
habile capitaine , comme nn monarque juste et 
généreux, tandis qu'on le représenta dans l'Oc- 
cident sous les traits d'un général timide , d'un 
prince faible, d'un politique fourbe et d'un allié 

perfide* ■ 

■" L'empereur, dans lé dessein d'éteindre la 
flamme musulmane qui consumait quelques villes 
de ses provinces, avait attiré sans prévoyance un 
torrent éûrûp<$eàqùi allait' inonder et renverser" 
l'empire. Le seul moyen qui lui restait pour se 
. préserver d'un si grand péril était de diviser la 
masse de croisés qui fondait sur ses états , et d'eu- 
" ; voyer successivement en Asie leurs différentes co-* 
lonnes, dès qu'elles arrivaient près de sa capitale* 
Son premier soin fut de se débarrasser de la 
foule tumultueuse commandée par Termite. Il la 
fit passer .à -Nicomédie/et de là dans lé port de 
Cibotûs, où quelques Anglais s'étaient réfugiés 
pour, fuir la tyrannie des Normands , conquérans 

Deslrue- ^ e léar 'P atrie * ' 

uon des - Pierre et Gauthier , arrivés en. Asie, mépnsè- 
Cïr rent les conseils des Grecs expérimentés , qui leur 
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conseillaient d'attendre des renforts avant de com- 
battre; marchant sans ordre et sans prudence, 
ils s'avancèrent sur le territoire de Nicée. Leur 
gvapt-garde fut taillée en pièces par les Turcs, et 
Renaud , qui la commandait , se fit mijsulm^n pour 

■ 

éviter la mprt. * 

Soliman s'approchait pour les attaquer, Gau- 
thier lui livra bataille et la perdit. Son armée, 
composée de vingt-cinq mille hommes, fut tota- 
lement détrijite ; trois cents Français seuls gagnè- 
rent, en combattant, une forteresse qui leur 
servit d'asyle. Pierre vint chercher un refuge à 
Constantinople , et Alexis vit sans peine la ruine 
d'une troupe d'insensés qui s'étaient plutôt con- 
duits en brigands qu'en soldats P 

Une armée de croisés allemands avait marché 

* ■ . ■ 

giir les pas de cplle de Pierre. À peine en route , 
ils se livrèrent à la débauche et aux plus honteux * 
excès; les Bavarois les surprirent dans l'ivresse, 
les désarmèrent et les égorgèrent. \ 

Cent mille autres croisés , français, anglais, 
Iprrains et flamands ? commencèrent à signaler 
leur zèle aveugle pour 1^ foi chrétienne en massa- 
crant tous les Juifs qui habitaient les bords du 
Rhin* Au milieu de cette foule de furieux, l'évê- 
que de Worms montra seul de .l'humanité; il en*t 
leva quelques victimes à leur rage. 

Calorpan , roi de Hongrie , informé des crimes 
commis par ces misérable^, leur ferma les portes 
de Belgrade. Tandis qu'ils voulaient les forcer, les 
Hongrois, se .précipitant sur eux, les dispersèrent 
et les détruisirent si complètement que le comte 



2 52 HISTOIRE 

Émiscon, qui les commandait , échappa presque 
seul à ce désastre. Ces foûx furieux avaient pris 
pour guides et pour conseil dans leur marche une 
chèvre et une oie, qu'ils croyaient animées de 
l'esprit divin. 

Ainsi périrent ces premières bandes fanatiques % 

qui montaient à plus de trois cent mille hommes, 

* * 

Elles ne se firent connaître que par leurs extra- 
vagances, par leurs forfaits, et parla violence de 
leur effrayante invasion qui n'eut que la durée 

d'un orage. . ' . t 

_^ ' • * 

Ce premier débordement d'un fanatisme sans 
piété , d'une licence sans frein > rendit tellement 
méprisables ceux qui composaient ces hordes, 
vagabondes, que l'excès même de leur malheur 
n'excitait pas lq pitié; et, chose horrible à dire, 
trois cent mille hommes ftjrenl détruits sans être 
plaints, ■ • , 

croisade- L'histoire ne 1 compte pas ïnême leur désas- 
de B°ouuion treuse expédition ai; nombre des croisades ; elle 
n'a -donne ce nom iqu'au premier armement ré- 
gulier qui traversa l'Europe sous les ordres de Go^ 
defroy de Bouillon , duc de la Basse-Lorraine y et 
f descendant de CShaf lemâgne par les femmes. 
Portrait de Cet illustre guerrier, sincère dans son zèle , pur 
f?. prince. ^ns ^ a £ p -^ intrépide, prudent, ferme, modeste, 
vertueux , libéral , imposait le respect par sa sa-t 
gesse à la. noblesse fougueuse qui marchait sous 
ses ordres : il excitait à la fois la crainte et Fad- 
miration de ses ennemis par la force de son bras 
et par ses exploits prodigieux : Godefroy fut tout 
ensemble uïh héros de fable et d'histoire. Il aurait 
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été dîgne d'être peint par un Plut arque y il mérita 
d'inspirer le Tasse. 

Animé par le désir ardent de venger les chré- 
tiens opprimés, de sauver l'empire :d' Orient, et 
d'opposer une borne aux conquêtes menaçantes 
ûçs Sarrasins, il vendit son duché pour payer de$ 
soldats. Son exemple excita l'émulât jon : de toutes 
parts oiï vit aecour-ir , sous ses enseignes , de nobles 
preux qui se dépouillaient comme lui de leurs 
biens, sacrifiaient leurs terres pour le suivre, ou 
vendaient aux communes une liberté que,, dans ce 
siècle, on n'était ni assez éclairé pour réclamer, ni 
assez fort pour conquérir, ni assez généreux pour 
doiiner. * 

Ses frères ,'Eustache de Boulogne et Baudouin , 
s'armèrent avec lui ; dix mille cavaliers , soixante- 
dix mille fantassins aguerris partirent de France 
sous les' ordres de Godefroy, le 10 août 1096. Ils 
avaient à leur tête la fleur de la noblesse lorraine, 
allemande et française. Cette armée , dont le but 
était de conquérir' et, non dé ravager, traversa 
paisiblement l'Allemagne, 

Le roi de Hongrie, Caioman , conclut avec 
Godefroy 9 d^ns une conférence, un traité que 
des deux parts on exécuta de bonne foi; et, lors- 
que les croisés avivèrent à Neisse^ils y trouvèrent 
en abondance les vivres que l'empereur avait or- 
donné de leur fournir. 

Cependant la marche de cette armée , d'autant Position 
plus imposante qu'elle était plu? régulière , inspï- "SilJ " 
rait de justes inquiétudes à l'empereur Alexis j ce d ' Alcxis ?. 
n'était plus, comme dans la première expédition, 
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la licence et le pillage, c'était l'ambition euro-? 
péenne qu'il redoutait. Assis sur un trône miné 
par le temps , assailli par les barbares , ébranlé par 
les Turcs, il voyait fondre sur ses états une foule 
immense de légions belliqueuses et de chefs avi?- 
des de conquêtes. 

Il apprit qu 5 au moment où Godefroy s'avançait 
avec son armée, et campait déjà près de Pbilip- 
popolis , d'autres troupes aussi nombreuses, s'ar^r 
maient dans le midi de la France , sous les ordres 
de Raimond, comte de Toulouse. Sa crainte fut 
au comble lorsqu'il sut que Hugues , comte de 
Vermandois , frère du roi Philippe ï eT , Robert , 
comte de Flandre, Etienne, comte de Blois, ainsi 
qu'un grand nombre de princes , de ducs et de 
comtes, suivis de leurs vassaux, passaient en Italie 
dans le dessein de s'embarquer pour la Grèce, et 
devaient joindre leurs armes à celles du prince de 
Tarente, de ce Boèraond, fils de Robert Guis- 
card , son ancien , son implacable ennemi : il 
n'ignorait pas que ce prince, ambitieux, hautain, 
fourbe, intrépide, éloquent, aspirait toujours au 
trône d'Orient , et qu'il se croisait plus réellement 
contre lui que contre les Sarrasins* 

L'empereur, ne pouvant résister à cet orage 
par la force , résolut de le détourner par la ruse ; 
et quelques reproches que lui aient faits à cet 
égard les Latins , il n J an est pas moins vrai que 
jamais monarque ne se trouva placé dans des cir- 
constances plus critiques et rie sut s'en tirer avec 
plus de prudence, d'adresse, et de modération. 
r i Son premier soin fut de se donner des otages 
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capables.de lé garantir des intentions hostiles de 
Boèmond : l'impatience française lui en fournit le 
moyen \ Hugues le Grand, frère' du roi Philippe , 
trop ardent pour attendre les autres* croisés , trop 
confiant pour craindre quelque piégë, s'embarqua 
suivi depeu d'officiers :, arrivé près de Durazzo y 
il y fut accueilli avec respect $ mais arrêté et con- 
duit' à Constàntiiiopleé . * „ '■ " 

Godefroy,' campé près d'Andrinople, apprend kQ™mu!tï " 
l'ai'restatiou du comte de Verinandois, et réclame 
sa liberté;; Alexis veut garder le prince comme ' 

garantie Contre la répétition des désordres com- 
mis par lès premiers croisés» Sur ce refus, la guerre 
est déclarée* *'.•..' 

L'armée de Godefroy dévaste les environs de» 
Sélembrye* Après plusieurs combats peu décisifs, 
Fempereur promet la liberté des otages ; les hos- . 
tilités cessent , et les croisés campent à la vue de , * 
Gonstantinople. 

Dès ce moment les deux peuples, divisés comme tion^enuê 
les deux églises, furent en méfiance réciproque ! ^°*J royat 
et presque continuelle;' L'empereur ayant invité 
Godefroy à une conférence, le chef des croisés la 
refusa, redoutant le^ perfidies d'une cour dans la- : 
quelle l'habitude des révolutions avait souvent 
rendu le poison et le poignard familiers à la po- 
litique» 

, Les négociations furent longues et difficiles; 
les croisés voulaient laisser une partie de leurs 
troupes dans la Thpace , tandis que l'autre _com- 
battrâiten Asie ; ils prétendaient posséder les ter- 
res dont ils s'empareraient \ et ériger pour eux en 
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^souveraineté les villes et les provincësqu'iis pour- 
raient conquérir sur les Sarrasins, Alexis, au con- 
traire y exigeait qu'ils évacuassent le territoire voi- 
sin de sa capitale j qu'ils passassent tous succes- 
sivement en Asie , et qu'ils y servissent sous ses 
ordres comme auxiliaires jtdariëlê seul et loyal but 
de venger là religion $ de délivrer l'empire et de 
lui rendre les provinces usurpées pair lés infidèles ; 
enfin j si pour prix de leurs services il leur accor- 
dait des terres daiis l'Orient /l'empereur préten- 
dait qu'ils rie les possédassent que comme ses vas- 

saux. 

Les croisés appuyaient leurs prétentions par 
leur nombre et par la force de leurs armes ; Alexis $ 
dans le dessein de se défendre, leur refusait des 
vaisseaux pour passer. en Asie j et dés vivres pour 

subsister.- : ' . 

Nouvelles Les difficultés se prolongèrent , la guerre recoriv 
hostilités. mença ; Godefroy brûla plusieurs palais , s'empara 
.' ; :, du pont deBlaquernes, et -attaqua l'armée grecque 
'qui se défendit vaillamment. • 

A ;eette époque.j 1'irdpétUeux Boèmond eiltrait 
déjà en Macédoine; par des lettres pressantes il 
invitait Godefroy à n'écouter aucune proposition 
d'accommodement , à .l'attendre , et à s'emparer 
avec lui'de Cônstantinople* 

Le chef des croisés, plus modéré que le prince 
de Tarehtë <, lui répondit qu'armé' seulement pour 
:.a cause de: Jésus-Christ et pour la délivrance de 
Jérusalem , il rie prétendait point faire d'autres 
conquêtes , mais qu'au contraire il désirait sin- 
cèrement gagner l'amitié d'Alexis ," afin d'assu- 
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rer et d'accélérer lé^ succès de leur aainte en- 
treprise.-' •' : '*"-• -V V"\ -3 '-'-': 'ii-iy >.sir...; •• 

Alexis fut inform.é de cette réponse, dont là» Traité 
loyauté dissipU^sôii^çôhs:; presse de se récon- ££ y G * 
cilier'avëc'Godefroy ,'il lui envoya son fils-comme Alexis " 
otage'. 'Cette démarche aplanit ■ tous les obstacles ; 
le traité fut côrielu. • ...*,, Vî -- 

v La fierté française fit un sacrifice à la vanité 
orientale; Godefroy, accompagné- des '. «princes, 
dès ducs , des comtés ,MëV'©mcie'rs de son armée, 
entra dans Constantinopl&ét se rendit au palais: 
Alexis était assis surdon 'trône | Godefroy et lés 
seigneurs s'agenouillèrent -, toisèrent les pieds de 
l'empereur, èt-lûi prêtèrent foi et hommage. Alexis 
alors, présentant âùetïef des : croisésles.brnemens 
-impériaux: « Je ; sais^luûidit^ilrj-que'ivoUsr'êtes 
» grand dans votre -pays ,' et comme jen'rgnore 
»■ L point ^c[uë votre jifstice'et votre franchiseront 
'»- égalés à vôtre^puissance , je me repose sur votre 
>f 'sagesse hon-seùlement pour .secourir: mon em- 
» pire ^contre» lès ^infidèles., mais encore pour le 
» défendre cdritïiTcettè foulé d.'étrangers qui m'ar- 
)> rivent de - toutes sparts". Recevez > ces ornemèns 
» dont 'vous -êtes ; digne ,< i je vous adopte. 5 pour 
» 'mon 'fils. >>-- fi.f> tt :» •. {'►• -i.,. 

"• De ce moment la concorde fut rétablie : le traité 
conclu ne renférmait'^Ue.îdeuÀrarticles. Alexis 
promettait 'aux croisés de leùivfournir des vivres , 
'dë'lës protéger et f de -joindrëises troupes- aux 
leurs. Les princes, de« leur côté , promettaient 
•d'être fidèles" à l'empereur , de lui rendre les villes 
dont ils s'empareraient en Asie , et lui juraient foi 

TOME IX. . .',;-. , 33 . '. 
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et hommage pour les terres qu'il leur permettrait 

de posséder. - ^* ^î;* '- -3" -^n.iu «\*. ci-.. * 
, - .Comme là sagesse <et.la fermeté de Godef roy, ne 
pouvaient empêcher q^une, arm.ée. si nombreuse 
et composée de: tant de, peuples différens ne com- 
mît encore quelques désordres,. Alexis pressa, le 
départ des -croisés; ils passèrent en Asie et cara- 
pèrentà-Chalcédoinenv ..- . -.. '■> ■ - ■*"- 

,n«.i« de , Cependant l'objet dujuste. effroi,^ Alexis ,Boè- 
,ii oè d e â d o' moiid , prince de Tareiite.» trop fameux dans la 
»«*•* Grèce par les batailles d'Ar ta, de Larisse , de Joan- 
niné , où. son père et lui avaient vaincu l'empe- 
reur, s'avançait suivi d'une nombreuse infanterie 
et de dix mille cavaliers , parmi lesquels brillait le 
vaillant Tancrède,. qui, selon les historiens du 
temps, valait à- lui seul une .armée, : 

Le nom. de Boèmond. répandait la terreur dans 
l'empire; ses troupes, dans leur, marche,, se li- 
vraient aux excès que la guerre. seule autorise; 
l'armée grecque, qui le surveillait et qui côtoyait 
ses flancs, s'empara.dèrquelques.m.araudeurs. 1 an- 
' erède , à la tête de- mille cavaliers , fond- sur les 
Grecs, et .fait des prisonniers ; ceux-ci déclarent 
que les hostilités qu'ils ont commises étaient , or- 
données par.l'empereùr : tous les croisés alors de- 
mandent à grands cris la guerre ;?oèmond apaise 
leur courroux, dissimule son ressentiment , rend 
la liberté aux prisonniers , s'approche de la capi- 
tale,prend un langagefier et menaçant, refuse.une 
conférence ,déclare qu'il ne consentira pas a un 
serment qui le choque , *t se prépare a faire le 
siège de Constantinople. 
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Informé de ces nouvelles , le vertueux Gode- c 

. , Sa sou- 

fr oy", qui n'avait d'àfiï tré but ^que f de maintenir la mission • 

,. . -i i/' j* ■ ■ *' l'empereur, 

paix entre les chrétiens- pour l présserUa v gaërre 

contre lèâ infidèleï ; Ira^erké le Bo'spîïorè j et -j par 

le poids de sâsagessfe etrde son autorité, fléchit 

PorgùeildèBôèrniînd» ' |É ;l ^ r '* >*■■>", ; << 

-Ce prince r ambitieux cède,* suit l'exemple des 

- autres 'croisés; HT Vient- jurer ' i Ôi et hômtaagè à 

' Pémperéur; r * - - tc, h O'Il ri îrî.vo*, ^anà <i 

-. •Àlfexis'M : fitun'àccii€Ïl magnifique ^Pamîtié ne 




la ciyilisatîoft désQriëntàux excitaient pïtisla sur- 
prise' des Lâtifa^ qUe-l r eur âdMmiôh: îlàteépri- 
saient la finesse > l'afféterie , la corruption* et la 
mollesse tésGrecsi lies prince^d^tâlie^ de -France 
et d'Allemagne; £ré$qtiè t^^ûveraiiis^ans leurs 
seigïiêiiriësV ëgaux^fentre éûx :'/ rïïaux 'dés réis, 
régàrdâieiit' 'd'uii^ceil dédaigneux ïë ; 'despotisme 
dés' empereurs'' défient et la servitude -de leurs 
courtisans/ ^ - x ■■'"* ?'"<*> V:-*/* . * . '-.*■ tu -, ; ,;: 

Dé leur côté les Grecs'/ chbqués des moeurs fa— 

' ' rouché^y du carafctèrê ' hâutâih^ du ; ton grossier 

des guerriers de' FOcciclërity les"- traitaient de 

barbares , ■ et iie les" haïssaient pas moins que les 
Turcs." * ."•■*.;' ';..','-■<-'. ' > , p:->: \\ m* 

" ~*Âu* milieu de la "cérémonie , dans laquelle les itmérM 
princes rendaient hommage àTeiiiî>éreùr,-un jeune J*iw * 

; comté français , Robert dé ParFs /choqué du faste 
orgueillëu± déPétîquette orientale, sMlance sur le 
trôné d'Alexis , étVassied insolemment à ses cô- 
tés. Baudouin lé/forçâ d'en 'descendre'; en : luî^dé- 
t * * i 

* •,'•'' ' i ; - • ■ - . \ t • t \ * . v 
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clarantiqa^Mallait se ponfpriQçr^qX'fUsages des 

pays où l'on voyageait* r /r :o -^ j a;;l <> ; ii;* : i „i 
- « Comment puis- je^sçuiM^^ 
» rier , qu'un tel rustre 4emettf e a§^is fersiquetant 
» de grands capitaines sont *d&te»t % » ; jL'ernpe- 
reur î5 , accoutumé ^ fendre ^çte^aand^ froidement 

-\ ^u Français, queLéj>ait §on#oin gtison rang,;/* Je 

» suis , répond le chevalier, un nqHe d'antique 

; > , race; jij^e^iat e ^r^sf d^ .^e% ; çh4teauvUii^. église 

■ * >* dansnlaquçlle c dpiYe?at, c se j?endre : Jaus ceux qui 

% >\ Ye^^t^GO^attre^^î ^gn^err^ej^s ^oms/par 

_ v » quelques t e^ploitsjj ; eis^ 

_ % » : T qupi perspp^e;aj^ei%^auçl^ à?M ïnfi&mï con- 

r, , r r • . Ale?£ia^O;MïÇj4j çeUj&^4p^ns^arrggarit.ç ,,a,yertit 

m}$ ;Ï£a,n£ais '^.i^^^hiifl^^mÀmw 1 ^ 

, .idçnce,, et lui pr^t qp&J^u^eu^qui^^rte- 
y," paient .^igériiii^i^^efj^lsnajiaip.hli^^nes , 
,,, soit enfant» soi#en ai^èrê),- {tomberaient infail- 
liblemeixt sous le cimeterre desinfidJÎ&i s «iri;.:< , < 
Fierté de- "• s'îtwwèdç .€ti^Q^{a^ii|Li^iarjl : ,; moins ivj$lens , 
wrè^t mais. ? iussi i) orgaijJl,ie^ que^bertijrjre^ère.rçt de 
. :, s,e soumettre çom^ejBQeïaqndgla.pre6tat»on,dun 
f serment . qui Jes humilia^ JlS? #qr tirçnt* brusque- 
ment de la cour, et passèrent sans ordr£i«n,Asie, 
MéH a „c C de '• ' Boèmond r! trou;?a, r dans^son iogentent un, grand 
Mme*.. .lestm^apprêté^/et'.gn.mêmei temp&œne immense 
■ . quantit^de viandes qui n.'$a.ïent £ poin i t préparées : 
._: le Norma»d:sonpçonneu3^ au.fès, 

. tm , ; fit .cuiçe les viandes^par.s.esgejgs,, .«& parut 
apprendre .avec é,tonnemen. t Lque , les .^ef sonnes de 
pa suite eussent mangé sans inçonvéniens les mets 
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qu'on leur avait servis : Alexis : . eomine on le voit, 
avait prévu cçt odieux soupçon. . 

Le lendemain .' lorsque lé prince de Tarente 
traversa le palais, on lé. fit passer près d'un cabi- 
net dont la porte était ouverte \ et qui était rem- 
pii d^or^d^argent.^éfeiiôuxi dé diarrians et d'é 

* *< ] :< ? y;: D '<T. 7 '1 i .1,: -'i x ' :-'ri ïi.jj'.. 
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» ses, j'aurais conquis un royaume, >> J&ile^ sont 

à vous, lui dit un ministre .de Fçmpéréur, et on 

c les porta dans sa maison ï Boèmond les rëiûsa d a- 

. bord * mais , après une courte lutte entré son ava- 

nçe et son orgueil , il les accepta» . 

Les prêtres des deux nations , dont le devpn q 

eût , été de réveiller entre elles l'esprit de paix et 

de chante ^augmentaient encore leur mesintelii- 

gence: les patriarches ne voulaient, poinfrrecon- 
; * ni}; * v-lrirn : 70 £,;.' a»:» oj *j*:-r v i£ ï\-iîiï.i* i .. 
naître la suprématie des papes: les Latins hais- 

s&ient et méprisaient les prêtres grecs comme 

hérétiques* et les. Orientaux, ainsi qu on le voit 

par le récit d'Anne Comnène, ne pouvaient sup- - 

, porter Phumeur .turbulente et belliqueuse du 

clergé latm, « Nos prêtres, dit cette princesse , 

» ne s'occupent nue de prières, et ne.. regardent 

» que le cieh tandis que les raomes, les abbés 

» et les évêques d'Occident convoitent jés biens, 

)>' les grandeurs de la terré, quittent les églises 

■ fut ^ iî "j" ; f<" /■■ * j * * ji t ** 1*7 f 

» pour les tentes , la èrôssë pour le glaive * et corn- 

» battent comme de tarouches soldats, » . . 

Si ce reprôché'était juste, on pouvait .eri adres- 

; ser d'autres aussi fondés aux prêtres de l'Orient : 

ils déshonoraient l'église par leurs disputes éter- 
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n elles, par leurs subtilités puériles, et chaque 
jour ils épaississaient les ténèbres qui couvraient 
1 antique patrie des sciences et des lettres» «Quand 
» je pense, dît Montesquieu, à. l'ignorance pro- 
» fonde dans laquelle le clergé grec plongea les 
» laïques, je ne puis m'empêcher de les compa- 
» rer à ces Scythes, dont parle Hérodote, qui 
» crevaient les yeux à leurs esclaves, afin que rien 
» ne pût les distraire et les empêcher de battre 
» leur lait. » ' 

Deux peuples, si divisés par les consciences, 
par les lois , par les mœurs et par la politique , ne 
pouvaient vivre long-temps en bon accord. Alexis 
se hâta de faire embarquer pour PAsie ses hôtes , 
importuns. ' ...''. 

PTouveiie ^ e twrenteuropéen ne s'arrêtait point , d'autres 
arrivée do troupes de croisés se succédaient sans cesse j on 
tre autres vit d'abord arriver le comte de Flandre, ancien 
Raimood, am j <j> Alexis, et, peu de temps après, le duc de 
Normandie, avec les comtes de Blôis et de, Bou- 
logne : leurs troupes , conduites par des chefs ha— 
biles, ne firent aucuns dégâts', ' et . ces pinnees 
prêtèrent hommage sans difficulté. Néanmoins 
Tempereur, craignant de grands rassemblemens 
aussi difficiles à contenir qu'à nourrir, les envoya 
promptement en Asie, . 

Enfin le plus puissant dés croisés, et qui avait 
arboré le premier la croix, partît de France le 
dernier de tous, à la tête de cent mille hommes : 
c'était le fameux Raimond., comte de Toulouse, 
aussi brave et, peut-etçe encore plus vertueux que 
Godefroy. Ce prince religieux, en s'armant pour 
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l'église, ne prévoyait pas que cette même église 
proscrirait bientôt sa famille , et prêcherait une 

nouvelle croisade contre ses descendant 

* * . ** ■ .' * 

Malgré les lettres pacifiques d'Alexis et la sa- 
gesse de Raimond , le voyage de ce prince ne fut 
qu'une guerre continuelle contre les Comans, les 
Ures, les Bulgares et les Patzinaces^ ïas de voir 
leurs terres foulées par tant d'étrangers. * 

Lorsque le comte de Toulouse arriva sous les Fierté 
murs de Constantmople , on lui parla de 1 hom- TouUww . 
mage qu'il devait prêter/ « 'Je 'ne suis pas venu 
» dans l'Orient pour y chercher un maître , dit" 
» ce vénérable comte égal en puissance aux plus 
» grands monarques; si l'empereur joint ses trou- 
» . pes à celles des croisés, et s'il combat a notre 
» tête, je lui obéirai comme a mon générai, mais 
» jamais commeamon souverain. » 

Ce refus , qui pouvait renverser tout l'ouvrage 
d'Alexis et réveiller les prétentions d'une foule de 
princes qu'on avait eu tant de peiné à soumettre, 
excita à la fois dans l'esprit de l'empereur une 
juste crainte et un vif ressentiment. Dès le lende- 
main, pendant la nuit, il surprit et attaqua le 
camp de Raimond, qui , malgré sa forte. résis- 
tance, perdit un grand nombre d'hommes ; les 
croisés, découragés par cet échec, voulaient par-' 
tir j l'empereur leur refusa des vivres et des vais- 
seaux. ' ' 

Godefroy et Boèmond accoururent pour réta- 
blir la paix, mais la fierté résiste plus que l'or- 
gueil; Raimond ne voulut jamais consentir à 
d'autres sermens qu'à celui de ne rien entrëpren- 
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dre centre Fhonneur et la vie d'Alexis, tant que 

ce prince tiendrait ses engagemens avetiles croises. 

'L'empereur grec , forcé de se contenter de'ce 

ardset deconsidej 

« ^«^« v «~ « utres princes lati . 

de son côte le comte de JLoulouse, qui n'avait pas . 
moins de franchise que.de fierté . tut de tous les 
croisés le pliis fidèle à ses promesses/ 
Marche Toutes les forces européennes étant enfin ar* 
3 v oUé * rivées en Asie, on se mit en marche poiïrïoriner 
le siège de Nicée; Alexis, trouvant' peu conve- 
nable et peu prudent d'y paraître avec une armée 
moins nombreuse que c,eïle/de ses allié'?', se con- 
tenta de leur envoyer un corps de troupes com- 
mandé par ,1 atice son lieutenant» . 

Ce général ^tait universellement estimé dans 
l'Orient j il avait défendu l'empire avec gloire en 
Asie contre,'. les infidèles, en Illyrie contre les 
Normands , dans la ' Thrace contre les barbares. 
Cependant tous les auteurs de relations européen- 
nés de la première croisade le représentent comme 
un lâche et comme un traître. 

On cherche vainement là vérité dans les écrits 
des historiens dé cette grande époque j leur iin'a^ 
ffînation." exaltée par lé zèle religieux^ par le 
mouvement rapide qui précipitait 1 Europe 'sur 
l'Asie, parla' grandeur colossale d'une entreprise 
chevaleresque et presque fabuleuse , exagère les 
exploits des croisés, pallie leurs fautes , et peint 
leurs ennemis sous les plus odieuses couleurs, * 

Néanmoins, malgré ces 'panégyriques et ces 
satires outrés, la' naïveté grossière dès moeurs 
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du temps arrache souvent aux preux écrivains 
des aveux qui nous montrent h nu. les vices de 
ces aventureux pèlerins, et mille faits, impossi- 
ble à déguiser, prouvent que dans cette armée' 
des Latins, justement fameuse par des prodiges 
de courage, on vît plus de licence, de barbarie:, 
de débauches, de perfidies et même de crimes, 
que dans les armées grecques qui conservaient en- 
core quelques traces de la discipline romaine; 

Cette foule de croisés, sans règles, sans lois , 
sans maître, poussés par un fanatisme aveugle, 
enflammés par une passion désordonnée d'aven- 
tures, de conquêtes et dé richesses , n'offrait aux 
regards que lé tristetableau d'une république féo- 
dale, militaire et anarchiquè. 

Chacun semblait y croire ses vices effacés ou 
même sanctifiés par la croix qui le couvrait; c'est 
ce qui fit d'une entreprise juste dans sonprîncipe , 
glorieuse dans son but , une des plus désastreuses 
folies et l'un. des. plus épouvantables fléaux qui 
eussent encore désolé la terrer *..! 

* Quoique l'armée des croisés s'élevât alors à plus Sié s e <* 
de cinq cent mille hommes, et qu'elle eût à sa dis- CeUe *"** 
position, par les ordres d'Alexis, toutes les ma- ' 
chines de guerre inventées par l'industrie des 
Grecs, le siège de Nicée fut long et sanglant; 

la ville était forteet vaillamment défendue. 

* Soliman, qui;, prévit sa chute , s'éloigna pour 
chercher des secours ; bientôt il revint avec une 
forte armée, conduite par le sultan Kilîdge- 
Arslan* > Tabi«u 

Les musulmans et les chrétiens en présence se 

TOME fX« 3/ 
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contemplèrent d'abord avec un long et mutuel 
étonnement* 

Ces Turcs , descendus récemment des. rives de 

l'Oxus, déjà fameux par de vastes conquêtes; 

d'une autre part ces Francs qui accouraient du 

sommet des Alpes, des Pyrénées et des bords de 

l'Océan, étaient , lesuns ( pour les autres, le plus 

étrange et le plus nouveau spectacle* Les chré- 

• tiens voyaient avec surprise la plaine couverte 

par une foule immense de cavaliers musulmans, 

montés sur. les rapides, coursiers de la Perse 

et de l'Arabie ; leurs larges cimeterres étince- 

laient de feu j l'or et l'argent brillaient t sur 

leurs harnais , le ciel réfléchissait les couleurs 

- variées de leurs robes de soie flottantes dans 

les airs, et de leurs turbans parés d'aigreltes 

magnifiques. 

De leur côté les Turcs admiraient les escadrons 
épais et serrés des guerriers français, dont les 
chevaux étaient bardés de fer. Les corps de ces 
guerriers étaient revêtus d'une tunique presque 
impénétrable , composée d'anneaux d'acier sur 
lesquels flottaient de riches écharpes. Des casques 
d'argent pour les chefs, de fer pour les soldats, 
couvraient leurs têtes ; une partie, était armée 
d'arcs et de frondes : l'autre portait de longues 
lances , de courtes épées , de pesantes massues ; 
un- poignard à leur ceinture leur servait de der- • 

nière défense. 
ongiie ^Toutes ces bandes chrétiennes de tant de pays 
riû T dû différens , et couvertes d'une semblable armure , 
i.usom avaient tracé sur leurs étendards et sur leurs écus , 
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pour se distinguer et se reconnaître, mille figures, 
signes ou emblèmes dé couleurs variées et de for- - 
mes diverses qui désignaient le seigneur dont cha- 
cun suivait la bannière : telle fut l'origine des ar- 
moiries et de ce blason , art moderne , inventé par 
la nécessité, perfectionné par l'orgueil, prodigué 
depuis par la vanité , et presque détruit récem- 
ment par l'égalité. 

Tout formait dans, ces deux armées le plus éton-; 
nant contraste;,religion, mœurs, opinion, tacti- 

■r 

que, tout était différent et presque opposé : on n'y 
voyait qu'un seul point de ressemblance; ces deux 
masses terribles, prêtes à se choquer , étaient éga- 
lement animées par un fanatisme ardent et par 
Une haine profonde i 

La première bataille qui se livra entre les héros Première 
de l'Orient et ceux de l'Occident fut aussi longue 
que terrible.; elle dura deux jours, Godefroy , Rai- 
mond, Boèmond, les deux Robert et Tancrède y 
signalèrent leur vaillance par des exploits prodi- 
gieaxv La victoire demeura aux chrétiens; le sul- victoire 
tan se vit forcé de fuir; les' croisés envoyèrent tieo». 
à -l'empereur Alexis mille têtes de Sarrasins, pre- 
mier tribut digne du siècle* 

Malgré cette défaite, la- garnison, secondée par 
les habitans dé Nicée, continuait à se défendre, 
et, par des sorties fréquentes, détruisait les tra-^ 
vaux des chrétiens. Après plusieurs assauts san- 
glansjl^s murs abattus ouvrirent une large brèche 
aux. croisés ; mais, à leur grande surprise, ils vi- 
rent derrière cette .brèche de nouvelles murailles 
élevées par les assiégeans* , ...-"- 
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, Un .grand lac empêchait l'investissement total 
4e la ville ; elle recevait sans cesse pàr-là des vivres 
et d^s renforts» L'empereur iit construire une * 
flotille qui priva les assiégés de tout secours» 
necidition Nicée était trop importante et trop voisine de 

AÎc*i$ C . ee * 1^ - capitale pour que 'F empereur en voulût laisser 
la possession à ses ambitieux àiliés.Il fallait donc 
leur enlever cette conquête ; lorsque la privation 
de vivres annonça la prochaine reddition de cette 
place-, V empereur y fit entrer Batuïnite , qui s'y 
était ménagé des intelligences. Il réussit; dans sa 
mission j les Turcs et les habitaris, rassurés" par 
ses promesses , se rendirent à lui , et au moment 
où les Latins, enseignes déployées-, marchaient à 
un dernier assaut comme $ un. triomphe certain, 
ils- virent avec autant 3e dépit que de surprise , 
Tétèndard impérial flottant sur les murs de Nicée • 
Marche Forcés de renoncer à cette conquête;, les croisés 

et échec des diy^s ^ <j e nx colonnes s'avancèrent dans 1 l'Asie. 

croises en 

A»e. Arrivés en Phrygie près de Dorylée , leur pre~ 
" piière colonie se vit assaillie par un& armée .m-, 
nombrable de Sarrasins, Ils l'entouraient de tous 
côtés $ en vainBoèmond surpassa dans cette jour- 
née, par sa vaillance, sa propre renommée '$ la 
supériorité dé la cavalerie turque Feriiportaiur la 
bravoure des chrétiens : Boèmoiid renversé allait 
périr f l'intrépide Tancrède lui sauva 4a vie en le 
couvrant de ôôïi corps; Tandis *que les chevaliers^ 
enveloppés, presses 5 affaiblis par de. nombreuses; 
pertes ^ se battaient avec le courage du désespoir,; 
un détachement nombreux de /Turcs pénétrait 
dans leur camp, «Les dames, dit Albert d'Ai* 5 
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» acteur et témoin de cette bataille, se voyant 
». abandonnées .par leurs défenseurs, oublièrent 
» un peu leur foi* Dans ce tumulte, et réduites à 
» leurs propres armes , elles employèrent toutes 
»., celles de leur sexe pour augmenter leurs char- 
» mes par leur parure^ dans l'espoir de toucher 
>) et de fléchir les Sarrasins.» 

^ Cependant les chiliens y couverts de blessures , ï*ur 
accablés de fatigue, allaient non se rendre, mais ^Sèiël 
pérh\ Tout-à-çoup Godefroy et Raimond parais- 
sent à la tête du second corps d'armée ; le combat 
recommence j les vaincus se raniment , l'espoir 
leur rend la vigueur.} les .infidèles ralentissent 
leurs coups j tous le? croisés , au cri de J)ieU le : 
■veut, se précipitent sur les Sarrasins. Godefroy, 
Raimond , Ilugues, Tancrède, enfoncent les mu- 
sulmans; l'éyêque Adhémar ,'à la tête d'un . corps 
de cavalerie, tourne l'ennemi; sa retraite se change 
en déroute , ce n'est plus un combat , c'est un 
carnage. Enfin les "infidèles fuient , laissant sur le 
champ de bataille plusieurs émirs , vingt mille 
soldats et trois mille officiers. Les croisés ne.tier- 
dirent que quatre mille hommes. 

Maîtres du camp des Turcs , les chrétiens y 
trouvèrent des vivres en, abondance et d'immenses 
richesse?. L'armée chrétienne faisait retentir les 
airs d'un mélange bizarre d'hymnes religieux , de 
chants de guerre, de' cris de victoire; les uns se 
livraient à la débauche, les autres" priaient et pil- 
laient j la plupart , dans leur, joie tumultueuse , 
élevaient dés turbans sur leurs lances, et. cou- 
vraient leur armure des robes des musulmans. 
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désastre Les Tares , après lear défaite , désespérant de 

oausd par la* * i w * ir i ' *. 

femme, vaincre les chrétiens par la torce y voulurent en 
triompher par la faim. Ils dévastèrent tous les pays 
jusqu'au mont Taurus, et en firent un désert. 

Les croisés > en sortant de la Phrygie , se diri- 
gèrent sur Àntioche* Personne rie les arrêta dans 
leur marche j mais un ennemi plus cruel que les 
Turcs , une disette affreuse remportait sur, eux 
d'horribles victoires» En un seul jour elle fit périr 
cinq cents hommes. Godefroy, dans sa route , se 
vit attaqué par un ours monstrueux,; il le terrassa , 
et ce héros fut rapporté dans sa tenté , vainqueur, 
mais presque mourant. 
Division Cette foule de princes > de ducs, de comtes, de 
IrmsVs* 5 seigneurs, étaient trop indisciplinés pour marcher 
long-temps réunis. L'ambition né tarda pas à di- 
viser ces chefs indépendans ; Tancrède et Boè- 
mond se séparèrent dé Godefroy , entrèrent en 
Cilicie, et prirent Tarse d'assaut. Baudouin, qui 
ambitionnait cette conquête , vint avec un corps 
plus nombreux la leur enlever. De là naquirent 
des haines profondes et de longues querelles* 
L'ambitieux Baudouin , méprisant les ordres du 

Conqueie ( ' J- 

«uouverai- chef des croisés * son général et son frère , courut 
drain. aU en Arménie , suivi de ses vassaux , traversa PEu- 
phrate , et arriva sous les murs d'Édesse. Cette 
ville , entourée de musulmans \ était restée chré- 
tienne j un Grec nommé Théodore , d'abord gou- 
verneur et ensuite prince xl'Édesse , la défendait 
depuis long-temps avec courage contre les Sar^ 
rasins. 11 regarda l'arrivée des croisés d'Europe 
comme un .heureux secours que lui- en voyait le 
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ciel. Sans défiance à la vue de la croix-, il accueillit 
les Français avec honneur; et même adopta Bau- 
douin, pour fils et pour successeur. L'ingrat croisé 
se servit de ses bienfaits pour le trahir j les hàbi- 
tans, trompes et soulevés par ce perfide , s'armè- 
rent contre Théodore et l'égorgèreht* Ce'fut ainsi 
que Baudouin devint et resta prince df Édesse j et 
le premier croisé , qui fonda dans d'Orient une sou- 
veraineté , ne l'obtint que par un assassinat. 

L'armée chrétienne , forte de six cent mille s*é s # 
hommes lorsqu'elle débarqua en Asie, était déjà J^ïï 
réduite à trois cent mille par les combats, par ia 5 "* 
disette et par les maladies. Ainsi affaiblie, mais 
non découragée , elle continua sa marche ,. s'em- 
para d'Icône, de trente-huit autres yilles, passa 
l'Oronte, et vint assiéger Antioche, la plus forte 
alors, la plus populeuse et la plus belle ville de 
l'Orient. Les croisés y apprirent de tristes nou- 
velles, Suénon, prince de Danemarck, débarqué 
sur les côtes de P Asie-Mineure, avait été surpris 
en Phrygie et enveloppé par les Turcs, qui le 
massacrèrent ainsi que toute sa troupe* Sa résis- 
tance opiniâtre rendit sa mort glorieuse , il vendit 
cher sa vie, £t la jeune Florine, qu'il devait épou- 
ser, partageant sespérils comme elle devait par- 
tager son trône, combattant à ses côtés, tomba 
sur le champ de bataille percée de sept flèches. 
La haine des Européens pour Alexis l'accusa de ce 
désastre. Les croisés prétendirent que Femperenr 
avait fait donner à Suénon des guides corrom- 
pus qui l'entraînèrent dans le piège où il périt. Ce - 
reproche était évidemment dénué de vraisem- 
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blance.-Si ce princeeût été capable de si bas ar- 
tifices, il les eût plutôt employés contre son an^- 
cien ennemi, le redoutable Boèmond, que contre 
le jeune Suérion , qui ne pouvait lui inspirer au^ 
cune crainte. 
Leurs hou- Dans tous les temps la plaine d'Antioche , les 
mœurs de ses habitans , la douceur dé soil climat , 
l'air embaumé de ses prairies , la fraîcheur de ses 
bosquets, offrirent à tous les peuples , à toutes les 
armées , des pièges dangereux où leur vertu venait 
succomber* Les soldats de Trajan , les guerriers 
de Sévère , oublièrent dans ces lieux séduisans leur 
antique discipline. En vain l'àustérité-des chré- 
tiens en bannit les dieux qui présidaient à la vo r - 
lupté, le culte survécut au temple : on eût dit que 
Vénus et l'Amour, cachés encore dans le bois de 
Daplihé , lançaient toujours sur les mortels qui 
osaient en approcher des U*aïts inévitables. L'aii: 
qu'on y. respirait semblait empreint d'une douce 
flamme qui traversait les plus dures* cuirasses et 
amollissait les plus indomptables courages. 

Les croisés ne résistèrent point aux charmes de 
ce séjour délicieux j à la vue- d'une ville qui ren- 
fermait, une année , ils se laissent séduire par les 
regards lascifs des Syriennes : religion, discipline , 
patrie, tout est oublié j ils négligent la garde de 
leur camp : la guerre les entoure , ils se livrent 
aux plaisirs comme dans le sein d'une profonde 
paix. Le camp chrétien retentit des chants de Pi* 
vresse , des accens de la débauche , du tumulte des 
orgies. Les Turcs profitent de ce désordre ; ils sor- 
tent de leurs remparts, surprennent les croisés, 
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fondent sur eux, les égorgent dans les bras des 
courtisanes. Le péril dissipe l'ivi*esse , le courage 
renaît, les chrétiens s'arment et repoussent les in- 
fidèles , mais après avoir perdu un grand nombre 
de guerriers qui avaient passé rapidement des sou- 
pirs de la volupté à celui de la mort. 

Les prêtres chrétiens , dont on avait précédem- L «ur 

. . " , , , - repentir et 

ment méconnu la voix et brave les remontrances, leur p ûuï- 
tonnèrent alors au nom du ciel ; lies croisés , déjà tence " 
punis de leurs honteux excès par les armes des 
musulmans , baissèrent leurs fronts humiliés , en 
écoutant ces pontifes qui les menaçaient dès fou* 
dres célestes, U excès des pénitences égala pres- 
que celui des erreurs 5 et Ton n'entendit plus que 
prières, larmes , gémissemens dans ce camp, na* 
guère le théâtre d'une joie bruyante et d'une li- 
cence effrénée. On reprit avec ardeur les travaux 
militaires; mais la hauteur des murailles , la pro^ 
fondeur des fossés , la force , la vaillance de la gar- 
nison et ses fréquentes sorties rendirent long- 
temps inutiles tous les efforts d'une valeur plus 
bouillante que réglée. L'a cavalerie turque parcou- 
rait les campagnes , enlevait les convois et privait 
l'armée chrétienne de subsistances. 

* 

Après quatre mois de siège , les croisés , acca- 
blés de fatigues, épuisés de besoins, commen- 
çaient à se décourager ; Tatice , à la tête des Grecs, 
s'éloigna du camp sous prétexte d'aller au-devant 
d'Alexis qui s'approchait avec son armée. Les La- 
tins lui reprochèrent cette défection comme une 
lâcheté ; Anne Comnène prétend au contraire que 
la retraite de Tatice ne fut que l'effet perfide des 
tome ix f 35 
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conseils de Boèraond : « Le. prince de Tarente , 
» dit-elle, voulait éloigneçles Grecs , dans le des- 
» sein de, prendre pour lui-même Antioche et de 
» s'en faire une souveraineté. » L'événement jus- 
tifia celte opinion. '• » 
ouautcde ]} e nouveaux désordres éclataient .parmi les 
aoimoaà - clir étiens; ;Godefroy , pour les réprimer, avait 
ordonné qu'on enfermât les femmes dans un camp 
- • séparé : cette mesure contre l'adultère fit com- 
mettre des crimes plus infâmes ; la cruauté suit la 
débauche , et l'on vit ces guerriers , qui avaient 
arboré la croix pour venger Dieu,. donner aux in- 
fidèles l'exemple d' une férocité j usque-là inconnue 
dans l'Orient. Guillaume de Tyr raconte que Boè : 
mond , . ayant trouvé dans le .camp plusieurs es- 
pions turcs , les fit mettre à la broche , et apaisa 
' la faim de ses compagnons. d'armes par un horrible 
repas, en même temps il annonça par un écrit 
public que , conformément à la décision du con- 
seil des chefs de l'armée chrétienne, «tous les 
« infidèles, pris comme espions, subiraient un 
» pareil traitement, : et seraient forcés de faire 
, » vJande.de leur propre corps , tant aux princes 
» qu'à toute V armée. ;» En lisant ce récit d'un au- 
, teur. digne de foi, l'horreur se mêle à l'étonne- 
-ment , on gémit sur la nature de l'homme qui peut 
r offrir , dans les mêmes êtres , un aussi inconceva r 
hle mélange de dévotion et d'inhumanité, d'hé- 
AmUs - roïsme et de barbarie. Au moment du la superbe 
sade da ^* Antioche repoussait avec tant d'opiniâtreté lesef- 
Jyïtc \ul f orls des chrétiens, ils. reçurent une ambassade du 
, calife d'Egypte , qui leur proposait de s'allier avec 
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eux contré le calife de Perse , el de les conduire à 
Jérusalem, où ils seraient libres de rendre hom- 
mage au tombeau de Jésus-Christ , pourvu qu'ils 
consentissent à entrer d'ans cette cité sainte non 
en conquérans, mais en pèlerins et sans armés. 
Malgré l'épuisement et la détresse des croisés , ils Réponse de 

S, j ,<■ ^ .. * , i* ' *-| * Godefroy 

rent a ces propositions une réponse digne de aux am b as . 

leur courage.' « Nous sommes venus y dit Gode- &adeurs - 

» froy^ pour venger la religion 1 outragée et nos " . , 

»' frères massacrés $ nous " saurons ? non pas visi— 

» ter j mais délivrer Jérusalem , dont nous voulons * 

» être les gardiens et les maîtres; les armées de' 

» l'Egypte né nous inspirent pas plus de craintes' 

» que celles de la Perse, >> La négociation fut rom-' victoires 

puej les paroles hautaines des croisés étaient soute» ^^^ 

* * ^ * , 

nues par des actions éclatantes : le prince de Tarent e 
et le comté de Toulouse j apprenant que les sul- « • 
tans d'Alep et de Damas s'avançaient avec 'vingt- 
mille Turcs y marchèrent contre 'eux, et les défi- 
vent complètement : cette victoire fut suivie «Fuh : 
autre triomphe j les chrétiens détruisirent un corps * 
nombreux de mahomé tans qui avaient enveloppé 
une troupe de Génois et de Pisans déharqués nou- 
yellemeiit en Àsîéj ce fut dans ces combats que*} 
si Ton eh 1 croit les relations 'des auteurs 1 latins, 
Godefroy àcef ut sa renommée par des exploits 
prodigieux j'dont le récit ressemblé plus "au român ; 
qu*à l , Kisïoire f ; ï -âu r cune cuirasse , dit-on j ne résis- 
tait 1 à F effort -dé son bras ; d'un seul coup de sabré 
il fendit un ''géant ~ en deiix parts. Au reste y ugue 
lès prétendus libérateurs de la Syrie né la rui- es sucux< 
naient pas moins que ses plus redoutables oppres- 
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seurs ;* tous les hommes sans aveu, tous les men- 
dians 'échappés d'Europe pour chercher fortune, 
se rassemblèrent -, prirent eux-mêmes le nom de 
gueux, et formèrent une année qui élut un roi* 
Le roi des gueux livra -F Asie aux plus affreux pil- 
lages y les héros des croisades ressemblaient beau- 
coup à ceux d'Homère, par leur fierté, par leur 
bravoure, par leurs divisions; et dans le camp- 
Dispute d'Antioche , comme dans celui d'Agamemnon , 
mcmdetGo*onvit Godefroyet le prince de Tarente s'inj urier 
defroy * -et tirer leur glaive pour se disputer une riche 
tente envoyée au plus vaillant d'entre eux par un. 
prince d'Arménie» Godefroy l'emporta ; l'ambi-, 
tîeux Boèmond , forcé de céder cette proie à son 
chef, s'en consplait par l'espoir plus tentant d'ob- 
Trahison tenir la souveraineté d'Antioche, Ge prince avait 
phyroux, forme secrètement une liaison intime avec un re- 
négat nommé Phyroux, qui, séduit par ses présens, 
promit de lui livrer trois tours* Dans ce moment 
le sultan de Perse; Kher-Bogha, ayant réuni sous 
ses enseignes les sultans et les émirs d'Asie , entrait 
en Syrie avec deux cent mille hommes. Son ap- 
proche répandait l'effroi parmi les croisés : l'adroit 
Boèmond s'efforçait d'augmenter, leurs craintes 
pour les faire servir aux succès de ses desseins* 
« Vous ne pouvez, leur disait-il j conquérir An- 
» tioche parla force j les* longueurs d'un blocus 
» exposeraient le salut de l'armée,. retarderaient 
n, vos opérations, et vous éloigneraient peut-être 
» pour jamais du bût de votre sainte entreprise} 
» ayons donc recours à la, ruse*: j'ai des intelli— 
» gences dans la ville j je peux vous: en rendre les 
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» maîtres, mais il -faut que vous me la cédiez} 
» on ne veut la rendre qu'à moi. » La nécessité , 
l'imminence du péril contraignirent l'ambition et 
la jalousie, des autres princes à se taire j ils pro- 
mirent à Boèrnond de lui laisser ïa t possession de 
sa conquête» Tandis que le prince de Tarente se 
croyait au comble de ses vœux, il faillit- perdre 
le fruit de ses artifices : un avis secret informa le 
sultan d'Àntioche, Accien, des complots du re-, 
hégat , il le fit arrêter} mais l'adresse et le sang 
froid du traître le sauvèrent, et l'assurance ar- 
rogantedu crime fut prise par Accien pour la fer- 
meté tranquille de l'innocence. ••. ■ 

_ La nuit étend ses voiles sur la ville;, Phyrou^ 
veut exécuter ses desseins :- mais comme ses deux- 
frères 5 qui commandaient avec lui. et sur lesquelsil 
a vait compté r refusent de trahir leur serment y ne 
pouvant vaincre leurs scrupules, il les poignarde,, 
ouvre^ lui-même -les* portes des tours j et dç^nne 
aux chrétiens le signal convenu» - 

. Le prince de Tarente s'avance avec les croisés } prise 
mais ces guerriers, si intrépides dans le combat, *„iJ™ Q l 
n' osent exposer leurs vies sur la foi d'un traître,} * és - 
en- vain on leur ordonne d'entrer dans les parties 
qui leur sont ouvertes} elles- paraissent celles de 
la mort} tous désobéissent et s'arrêtçnt \ Bigènaond 
indigné entre seul, et monte sur les murs, hqji- 
teux de se voir , abandonné ; soixante chevaliers 
se déterminent à le suivre } peu à peucet exemple 
ranime le courage j enfin toute l'^rrçiée pépètre 
dans la ville en silence, et,- bientôt après,* au cri 
de Dieu le -veut , se- précipite sur les.miisul-, 
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mansj qu'elle égorge sans épargner ni- le sexe 
ni Page; dix mille habitans périrent dans ce 
massacre. "•'' . ■ --■ 

Armement Les croisés , maîtres d 7 Antiochej ne jouirent 
maus. pas long-temps en paix de leurs sanglans triom- 
phes; le Korassan, la Médie, la Babylônié, la' 
Perse, tout POrrenL, depuis Damas jusqu'à Jéru- 
salem, s*étaitlevé , s'était armé j tous les princes 
et eliefs des musulmans accouraient à la voix du 
sultan des Seljoncides, et teredoutable Kher-Bogha 
parut bientôt à là tête d'une immense armée sur 
lés rives de POronte. , l ' • ^ 

- bîocus Les chrétiens se trouvent à leur toiir assiégés , 
pariesTarcs < i ans l a v ^ e dont ils venaient de se rendre mai - 
Désastre ires j toute communica tioh avec le reste du monde 7 

5 leur est enlevée; isolés au centre de POrîeht, les fc 

* • * * * 

2 par la fa- armes musulmanes les enveloppent de toutes parts* ' 

et une horrible famine les menace d'une morU 

mille fois plus affreuse que celle des combats. ' J 

. .Dans cette détresse;' Pexcès des *màïheurV et' 

des souffrances ébranla le courage d'une partie 

* des héros de l'a croix : on vit des chrétiens sortir 1 

des remparts et prendre lé : turban pour échapper' 

aux tourmens de la faim, Le comte de Meluh et le 

comte de Blois; oubliant Jérusalem *> désertèrent 

» * * '. * . ■ 
les drapeaux de Godéfroy r et cherchèrent leur* 

salut dans là : fuite; ; ' : ; ' * ' * ■' 
Kctraite Etienne, comte de Chartres, courût au camp ' 
a Aiexn. d^lexisj gui s'avançait- "alors' avec son' armée' 
pour secourir Antioche: il 'fit à ce'pririce 1 un ta- v 
bleau si effrayant dé la force des Turcs et de là ' 
situation déplorable des croisés j quë'Pemperenr 5 



parmi les 
eroUes eau 
se 
mine* 



DU BAS-EMPIRE. 279 

les croyant vaincus sans ressource, prit le parti 
de se retirer et de se rapprocher du Bosphore 
pour défendre sa capitale. ■ ' 

Cette retraite accrut et- éternisa la haine que 
déjà , depuis longtemps, les Latins avaient con- 
çue pour lui. L'empereur croyait leur défaite 

certaine ; de plus il était animé d'un vif ressenti- 

< 

nient contre eux, depuis qu?il avait su qu'au lieu 
de prendre Antioche pour la lui rendre, ils y 
avaient arboré l'étendard de Boèmond, son ennemi, 
, L'Alçoran allait triompher de l'Évangile ; les courage 
croisés parlaient déjà de capituler, lorsqu'un ^é s *Z 
prêtre chrétien, les rassemblant, leur déclara dcu * v^ 

' t "i * * • * lires 

que, prosterne la nuit aux pieds des autels, il ' 
avait vu la Vierge agenouillée devant Jésus-Christ, 
et le Sauveur du monde lui adressant ces paroles : 
« Lève- toi, apprends à mon peuple que le jour de 
» ma miséricorde et de sa délivrance estarrivé. » 
Dans le même instant, un autre prêtre, nommé 
Barthélémy, annonce aux croisés qu'une révéla- 
tion lui a désigné le lieu où ils. trouveront le fer 
de la lance qui avait percé, sur le Calvaire, les 
flancs du Sauveur. « Ce fer, dit-il, fera le salut 
» de l'armée. » . .. . . , , . 

Aussitôt on vole avec empressement au lieu, : ' 

indiqué,. on creuse la terre, on y trouve le fer 
sacré î Godefroy l'attache au bout de sa lance j le 
flambeau de la foi se rallume, les terreurs s'ou- 
blient , les courages renaissent ; chaque guerrier , 
naguère sans espoir et sans force, rassuré par ces 
'fraudes pieuses, se croit invincible, et tous, à 
l'exemple de leur général, de Raimond, de Hu- 
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gués, de Tancrède e{ de Boèmond, répètent le 
serment de perdre la vie avant de rendre Antioche. 
L'ermite Pierre avaifété envoyé au sultan pour 
entamer une négociation , les Sarrasins le chas- 
sèrent avec* mépris , en déclarant aux chrétiens 
qu'ils devaient se rendre à discrétion. Des deux 
côtés on court aux armes. 

Batailla : Cette bataille, qui décida pour un siècle du 
décisive eu. de p Asî eut liea le j our de Saint-Pierre. 

tre les ftar* * * 

rasins et les On combattit des deux parts avec cette fureur que 
eroucs. ^ fanatismeseul inspire $ la victoire fut long-temps t 
incertaine; la fortune parut même quelque temps 
faire, pencher sa balance en faveur des infidèles ; 
mais , au moment où. les croisés , accablés par le 
nombre y commençaient à plier , ils voient des- 
cendre des montagnes , sur le flanc des Turcs , 
un escadron précédé de trois cavaliers vêtus de 
blanc. L'évêque Adhémar , qui probablement n'é- 
tait pas étranger h cette apparition, s'écrie : 
« Rassurez-vous, chrétiens, les saints martyrs, 
» Georges, Démétrius et Théodore, sont envoyés 
» par le ciel à votre secours. » 

À' ces mots chaque soldat est un héros , chaque 

npiètc cro i s é devient invincible: persuadés que la foudre 

du ciel les devance, les chrétiens se précipitent 

sur les infidèles, les enfoncent, les dispersent, 

les poursuivent, les massacrent, et en font un 

affreux carnage que la nuit seule put interrompre. 

vene de Cent mille Sarrasins restèrent sur le champ de * 

mille bataille ; la dynastie des Seljoncides disparut , et le 

fameux empire, de Trogul, d'Alp-Arslan et de 

Malek-Schach s'écroula. 



Victoire 
coi 
des croisés* 



cent mille 
Sarrasins 
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- ' L'abondance qui régnait daiis.le camp des Tores 
fit revivre Antioclie j" les chrétiens vainqueurs se 
•battirent entre eux pour le partage du. "butin; 
Boèmoiid fut reconnu prince d'Antioche ; les croi- 
sés s'emparèrent de plusieurs' villes de Syrie ; Tan- 
crède, Raimond et le'duc de Normandie , incapa- 
bles de goûter un repos qui retardait la délivrance 
du saint Sépulcre /entrèrent en Palestine et en- 
voyèrent des ambassadeurs ù l'empereur Alexis 
pour le presser de se rendre avec eux à Jérusalem! 
Godefroy et les autres croisés. attendirent le prin- 
temps pour se mettre en marche *. ..'..'•• ; 

- Lorsque toute l'armée chrétienne fut réunie sur Marche ,1oï 
la Terre-Sainte, elle dut comptera vec douleur les Str 
certes immenses que leur,coÛtait déjà cette téraé - - État dc 
raiire entreprise. Les combats , les fatigues, les'ma- * mummi '' 
ladies avaient moissonné leurs rangs. L'Asie avait 

vu débarquer sur ses rivages cinq cent mille-gaer- 
riers ; cinquante mille combattans arrivèrent seuls - ' 
en Palestine. ; . ■ ... 

■ — # 

'. Dans leur route ils s'emparèrent deJa ville de 
Tripoli , et en démolirent les murs. L'émir de 
Saint-Jean-d'Acre évita un siège ,• en déclarant 
aux chrétiens qu'il se rendrait à- eux dès qu'ils au- 
raient pris Jérusalem. .. 

- Les croisés , éclairés par une triste expérience , convention 
prévinrent la renaissance des dissensions sanglan- eûtre - l " 

+ ^„ * i • .• i.- 6 XM "- croise*. 

■te* qui les ava ie nt divisés , en convenant que dé- 
sormais toute ville conquise appartiendrait au 
prince , duc , comte ou seigneur qui planterait le 
•premier son étendard sur ses murs. 

* Au 1098. • • . 

É 

' TOME IX. og 
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Ainsi tarent vérifiées les trop justes craintes d'A- 
lexis , et ses ambitieux alliés résolurent , comme 
il l'avait prévu, le démembrement de l'empire, que 
la religion,la justice et leur serment les obligeaient 
de délivrer des infidèles. 

Après une longue et pénible marche, les cliré- 

Leur arn- sxy/*-^" «* © x . .. j •_ 

yée à ««-tiens arrivent sur les hauteurs d'kmmaus; soudain 
M,eB1 ' la cité sainte paraît à leurs yeux; ils s'arrêtent 
immobiles d'étonnement et de respect; puis tout- 
à-coup on entend un cri universel : Jérusalem! 
Jérusalem ! Dieu le veut! Dieu le veut! L'armée 
entière se prosterne; tous pleurent leurs nom- 
breuses erreurs à la vue des lieux où un Dieu périt 
pour les- sauver. Ces princes, tout à l'heure si or- 
gueilleux, ces soldats, naguère si farouches, ne 
paraissent plus que d'humblesetde pieux pèlerins. 
M Cependant , après avoir donné quelques heures 
préparatifs à i a re ligion , la trompette les rappelle au combat. 
a "" 6e ' Ils se relèvent , tracent leur camp , le fortifient, 
aiguisent leurs armes , placent leurs postes , recon- 
naissent la ville, et construisent avec activité les 
' machines et les tours qui doivent en abattre les 

* * 

Les assiégés étaient plus nombreux que les as- 
siégeant Soixante mille Turcs défendant Jé- 
rusalem ; le camp chrétien , affaibli par des déte- 
ctante» nécessaires pour garder les conquêtes , 
assurer les subsistances et entretenir les commu- 
nications, ne comptait, dit-on, que vingt mille 

combattans. 
P,w re Les musulmans sortent de leurs murs^ et alla- 

Sr des «l ueïlt les cvoisés '•> 1?ira P étueux Tancrède les re ~ 
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pousse. Le héros chrétien, emporté par un zèle Témérité, 
religieux , les poursuit jusqu'aux portés , et , de- £*"**„ re j£ 
Tançant tous ses compagnons , s'arrête seul sur Tancrède. 
le mont des Oliviers* Là, ne voyant que le ciel, 
oubliant la terre , il s'agenouille et invoque le 
Dieu pour lequel il s'est armé. Dans ce moment , 
cinq Turcs l'entourent et l'attaquent ; son bou- 
clier repousse leurs coups, son glaive perce leurs 
cuirasses , il les immole tous , et rentre victorieux 
dans le camp. 

Les croisés,, trop peu nombreux et trop ardens A 5,auts 

ri # t* 1 ., des croisés* 

pour tonder leur espoir sur les lenteurs d un siège 
régulier , tentèrent un assaut général pour pren- 
dre d'emblée cette forte cité; mais, malgré leur 
courage bouillant et la constance de leurs efforts 
répétés, les musulmans les repoussèrent , et pré- 
cipitèrent du haut des remparts les plus téméraires 
qui s'y étaient élancés* 

Après quelques jours de repos, interrompus 
par de fréquentes sorties , ils marchèrent de nou- 
yeau contre la ville , précédés de béliers mena- 
çans , de redoutables catapultes , de tours élevées 
remplies de soldats ; d'un côté, les machines guer- 
rières lancent sur la ville des flèches, des pierres, 
des rocs entiers j de l'autre , le feu grégeois em- 
brase les tours; les Turcs font pleuvoir sur les 
chrétiens un déluge de traits enflammés* 

Appelant à leur défense et à leur secours ^ dans 
l'une et l'autre armée, le fanatisme, la supersti- 
tion, le ciel et les enfers, on voyait sur les murs 
de la ville des magiciennes échevelées, invoquant 
la mort et cherchant , par leurs conjurations , à 
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troubler Tordre des élémens ,* tandis que les pon- 
tifes : chrétiens s'écriaient qu'ils voyaient les cina- 
bres d'Adhémar et de plusieurs saints évêques ; 
morts depuis peu , apparaître dans leurs rangs et 
leur annoncer la -victoire. 

Plus le sang coule , plus la fureur .redouble. * 
Déjà les chrétiens s'élèvent en foule sur les rem-'; 
parts 5 mais bientôt ,• assaillis, pressés, ébranlés', 
par la masse qui les attaque , ils tombent renversés* 
au pied des murs ; étourdis par leur chute, décou-' 
rages, immobiles, ils se croient perdus. Soudain 
on aperçoit sur le mont des Oliviers un cavalier 
revêtu d'armes resplendissantes. L'adroit et' pieux, 
Raimond s'écrie que c'est saint Georges qui vient 
combattre pour, la croix, ...... 

* Le bandeau de la foi ferme les yeux sur le péril ; 

on se ranime , on revole au combat ; on n'aperçoit 

plus la mort , on ne voit que la victoire. Une fu- • 

reur religieuse double la force des chrétiens ; les 

femmes , les enfans même joignix'ent leurs faibles 

bras à ceux des guerriers. La haute tour de Go- 

defroy s'avance au milieu d'un torrent de pierres 

et de feuj elle jette son large- pont-levis sur le 

rempart. - . • ~ . *•< ; 

Les assiégés avaient couvert leurs murs de sacs 

remplis de foin et de ballots dé laine; quelques* 

dards brûla us y mettent le feu ; un vent impétueux 

pousse des tourbillons de fumée et de flammes* 

Leur contre les Sarrasins : ils reculent. Dans ce mo- 

jéTOLÎ™ ment Godefroy, Dubourg, Creton y Saint-Val* 

liei!,d ? Albret, s'élancent dans la ville; Tancrède j 

^ Montaigu, Béam, y pénètrent d'un autre côté: 



J 
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les musulmans consternés fuient de toutes parts';. 
Jérusalem. retentit du cri de Dieu.le veut! une 
foule de croisés s'y précipitent. \ .... 

Cependant les Sarrasins, ramenés au combat 
par le sultan , se rallient et fondent sur les chré- 
tiens. Déjà ils les forçaient à la retraite , lorsque 
Evrard, de Puisaye , à la tête d?un corps de réserve,' 
ranime le courage épuisé de ses compagnons , et 
porte la terreur dans les* raugs des ennemis, qui' 
abandonnent la victoire, jettent leurs "armes", et 
disparaissent. : 

Une des circonstances de ce triomphe qui sem- FrorriMo 
bîa dans ce temps la plus remarquable, c'est que toTrSÏL 
les croisés entrèrent dans la ville sainte un ven- 
dredi , à l'heure précise où les auteurs sacrés rap- 
portent, que Jésus-Christ était mort sur. la croix. 

Plus la victoire avait été disputée , plus les ven- 
geances des vainqueurs furent cruelles. Les croisés 
ne connaissaient aucun sentiment de pitié pour 
les infidèles ; ils marchaient dans les. rues sur des 
monceaux de morts. Un grand nombre de Turcs 
cherchèrent un asyle dans la mosquée : ce fut leur, 
tombeau. Raimond d'Agile , témoin occulaire , dit 
« que, sous le portique de cet édifice, le sang s'é- 
» levait jusqu'au frein des chevaux. » ' ' ' , 

Au milieu de cette armée de furieux, inexora- HBmiUlé ia 
blés pour leurs victimes, Godefroy seul, épargnant 9 0dcfl0 !" :t 

1«« ^„:„ J *i i ... des croisés. 

les vaincus, n'avait pas voulu, souiller son triom- 
phe par le carnage. Désarmé après la victoire, il 
se dépouille de sa chaussure j il entre pieds nus 
dans le saint Sépulcre, et s'humilie, devant le Dieu 
des rois, des peuples et des .armées.. 



286 HISTOIRE 

, • À sa vue , le délire cesse , la pitié se réveille , la 
vengeance s'arrête; tous les guerriers , entraînés 
par P exemple de leur général ,_ viennent se pros- 
terner devant Faute!.' Aux cris de fureur et de 
guerre, succède tout-à-coup dans la ville un pro- 
fond silence , qui n'est interrompu que par les 
gémissemens et par les prières des chrétiens. 
Leurs mains , qu'ils élèvent vers le ciel , sont en-î- 
core souillées de sang j mais leurs yeux sont rem- 
plis de larmes. 

Cette émotion religieuse fut de peu de durée ; 
la haine et le fanatisme recouvrèrent bientôt leur 
empire sur ces soldats , dont les coeurs étaient 
aussi durs queleurs cuirasses; en sortant du tem- 
ple , où ils venaient d'adorer un Dieu de paix, de 
.clémence et d'amour, au nom de ce Dieu, ils con- 
damnèrent tous lés prisonniers à mort. 

Après dix jours donnés à la licence , au meur— 

* 

tre , au pillage, le comte de Flandre proposa aux 
croisés d'élire un roi , et de lui confier la garde 
du saint tombeau qu'ils venaient de conquérir; 
et, pour prouver que son avis était dicté par Fin- 
térêt générai et non par l'ambition, il déclara 
qu'il n'acepterait point le sceptre, si on le lui 
offrait. 
Élection de Dans cette importante élection, le respect pour 
roi. l a ^ ertu Remporta sur la jalousie ; tous les suffrages 
se réunirent en faveur de Godefroy de Bouillon-, 
et comme sa gloire était sans tache, ce choix put 
paraître inspiré par le ciel. 

« J'accepte la charge -que vous m'imposez , dit 
» nobleraeutce modeste prince j mais non les hon* 
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» néurs et le rang auquel vous voulez m'élever.' 
» Jamais je n'ornerai mon front de la couronne 
n royale dans. cette ville où le Sauveur du monde 
» en a porté une d'épines. ». 

Le succès de cette vaste entreprise et la déli- Nouvc118 
vrance de Jérusalem remplissaient dans tout PO- dT'iurc'». 
rient les chrétiens de joie, et les musulmans de 
désespoir. Tous les Turcs' échappés au carnage 
coururent joindre leurs armes et leur fureur à 
celles du calife du Caire qui s'avançait; et qui pa- 
rut bientôt, à la tête de l'armée d'Egypte, sous 
les murs d'Ascàlon. 

Les croisés sortirent de la cité sainte et vinrent Denier. , 
à sa rencontre; Les Sarrasins, remplissaient une^pïmi^ 
vaste plaine, inondaient les bois et couvraient les croisade 
montagnes-dé leurs bataillons épais et de leurs in- 
nombrables escadrons. Vingt mille chrétiens osè^ 
rent défier au combat cette foule "immense de 
gu erriers ; m ais : les exploits prodigieux des che- 
valiers chrétiens, exagérés par la renommée, et 
la prise de Jérusalem , avaient frappé, de terreur 
les infidèles. - . ' * 

Saisis d'épouvante au premier choc, ils prirent 
la- fuite, et. trouvèrent, en se sauvant, la mort 
que leur lâcheté voulait éviter. L'armée égyp- 
tienne fut presque entièrement détruite : la vic- 
toire d'Ascalon termina glorieusement cette pre- 
mière croisade. 

Elle aurait sauvé et raffermi l'empire d'Orient j 
si elle avait été dirigée par la sagesse et par le zèle 
d'une religion éclairée. La justice voulait qu'on 
rendît à l'empereur des Grecs les provinces enle- 
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vées'aùx musulmans; mais l'ambition fit taire la 
Dispersion consc i ence la justice et la sairie politique. Les 

les croisés. 7 * a 

z croisés voulurent garder leurs conquêtes pour 
- eux , et ne surent pas les défendre. Chefs d'une 
république militaire , anarchique et féodale , où 
personne ne pouvait gouverner, où personne ne 
voulait obéir, tous les princes, les' seigneurs, les 
chevaliers , qui n'avaient point obtenu quelques 
terres ou quelques souverainetés , se hâtèrent d'à* 
bandonner les drapeaux de leur général et de s'é- 
loigner de F Orient ♦ 

Ils montrèrent dans leur conduite aussi peu de 
constance que de bonne foi. Boèmond garda An-* 
tioche; Baudouin, Édesse ; Alexis céda Laodicée 
au comte de Toulouse ; l'ermite Pierre , dégoûté 
du monde, revint 1 en France , s'enferma dans un 
monastère, et il ne resta pour la défense de Jéru- 
salem , ainsi que le dit l'historien moderne des 
croisades, que trois cents chevaliers, le courage 
de Godefroy et l'épée de Tancrède * . . 
Mort do Godefroy jouit peu de temps de la couronne 
tode&oy. ç^quise p ar son épée. Il mourut en noo, un an 

après la prise de Jérusalem; son frère Baudouin , 
prince d'Édésse, lui succéda, et fit briller sur le 
trône là même vaillance , mais non la même vertu. 



* An 1099* 
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CHAPITRE VIîNGT-NEUVIÈME. 

Ravages des Tares en Asie.- Nouvelles croisades.— Destruction 
tics nouveaux croisés — -Captivité' et délivrance de Boèmond. 
-- Ouerre entre Alexis et Baudouin. — Défaite de Boèmond sur 
mer et sur terré. — Sa fuite- par un liiia'rrc artifice. — Son ar- 
■ rivée et son- armement en • Itolie. -- Son retour en. Illyric a la 
tête d'une armée. — Conspiration des Anémades contre Alexis, 
— Habile tactique de J'empereur. — Capitulation de Boèmond. 
• — Traité entre Alexis et Boèmond. — Retour 'et mort de 

Boèmond en Italie Bienfaits d'Alexis en Asie.— Excursions 

. des Turcs. — Leurs-échecs.;^- Bravourede Cambre, ~- Gêné- 

. rosité du sultan Mahomet envers lui. — Victoire d'Avis sur 

les Turcs. — Soumission du sultan. — Betour d'Alexis à Cons- 

tàntjnople. ,— Ses rigueurs contre lès liéréliques. — Invasion' 

et écbec des Comans. '—Dernière victoire d'Alexis- sur les- 

. Turcs. — Retour et mort d'Alexis- à=ConstaBtinopler— .Intri- 

, gués d'Irène. — Jean.Comnène est. proclamé empereur! 
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_,. NOUVELLES CROISADES* 

( An ixoo. ) • 

4 

L?invasîon des càrëtieas de l?Occident', loin Ravage, 
d'alléger les maux de l'empire ,- les» aggravât. Les 
Turcs,, éloignés de Va Palestine,. chassés d'Antîo- 
che et- de: la Cilicie fi a& jetaient dans }& Cappadoce , 
attaquaient Nicée,.- grossissaieiab continuellement 
leurs forces,; et: partaient; à chaque instant' d'Alèp 
et de.Cogny;, avec des:renforts venus.de ïa; Perse, 
pour ravager l'Asie : ainsi l'empereur soyait ses 
élxts à la fois démembrés; par les musulmans;, par 
les Lombards-et par les Français 
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Nouvelles En Europe, la fureur des croisades devenait de 
croisa. p]us én plus contàgieuse . on oubliait l'horrible 

quantité d'hommes moissonnés par la' mort J on 
n'était frappé que de la gloire du petit nombre de 
guerriers qui leur avaient survécu, des princi- 
pautés qui leur étaient tombées en partagent des 
richesses que leur avait valu la victoire. 
Destruction Chaque jour l'Occident versait sur l'Asie des 
'; armées nouvelles. Etienne de* Chartres y revint 
avec de nombreuses troupes, et fut suivi par deux 
cent mille autres croisés j ils* prirent pour chef 
le comte de Toulouse, et pour guide un Grec 
nommé Zittas. Enflammés du désir de porter la 
croix dans l'ancienne résidence des califes, et de 
se rendre maîtres de Bagdad , ils marchèrent sans 
ordre, sans discipline, sans assurer leurs subsis- 
tances , traversèrent le fleuve Halys , pillèrent sans 
distinction les chrétiens et les Turcs, et périrent 
les uns par la faim, les autres par le cimeterre des 
mahométans, qui en tuèrent en un seul jour cin- 
quante mille. 

D'autres bandes de croisés , sous les ordres du 
duc d'Aquitaine et du comte de Nevers, perdirent 
une partie de leurs forces en combattant contre * 
les Bulgares et le reste eh Asie. Les Turcs les 
détruisirent par milliers; tous ceux qui échap- 
paient à ces désastres oubliaient qu'ils avaient 
méprisé les conseils d'Alexis, et l'accusaient de 
leurs malheurs. Le roi de Jérusalem, trompé par' 
leurs récits , envoya une ambassade à l'empereur* 
pour lui reprocher d'avoir trahi les chrétiens. Ce * 
prince , indigné d'un soupçon si injurieux f se" 
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justifia de cette accusation plus encore par des 
faits évidens que par un serment sacré. 

En menaçant de représailles le sultan d'Alep , 
il obtint la liberté de trois cents comtes italiens , 
allemands et français qui étaient tombés dans ses 
fers. Le présomptueux Boèmond, emporté par son c ap Uvitéct 
courage ? donna dans une embuscade, et fut pris. <* éti 7 ailce 

Ai * rr * rr» deBoèraond 

Alexis ottrit aux 1 urcs une riche rançon , dans 
l'espoir de se rendre maître de cet implacable 
ennemi qui- menaçait toujours son trône; mais le 
prince de Tarente déjoua ses projets, en faisant 
payer sa rançon par les croisés. 

A peine en liberté , il rassembla ses guerriers , 
et s'empara, sans prétexte, de la ville de Lao^ 
dicée. Batumite , envoyé par Pempereur près de 
ce prince ambitieux, lui reprocha son agression , 
lui rappela ses sermens, et le pressa de lui rendre 
Antioche. ...... 

Le fougueux Normand répondit à Pempereur : 
« Si* nous n'avons pas satisfait à ce que vous dé- 
» sîrez, ne l'imputez qu'à vous; après nous avoir . - 
» promis de nous suivre avec un puissant renfor t , 
>> vous avez manqué 'à votre parole. Le siège 
» d' Antioche à duré trois mois; pendant ce 
» temps, nous avons eu à combattre de nom* 
» breux ennemis, et une dure famine qui nous' a 
» contraints *de nous servir d'horribles alimens , 
» dont jamais auparavant on n'avait vu des hom- 
» messe nourrir. Tandis que nous résistions aux 
» souffrances de la faim, aux périls de la guerre, 
» nous fumes abandonnés dans notre détresse par- 
» Tatiôe , ministre fidèle de vos volontés $ éepen^- 



• 292 1USTQIBJS 

» dant, par un bonheur qui surpassa notre 'at- 

» tenté, nous mîmes en -fuite l'armée du sultan 

■ » de Korassan, et nous conservâmes Antioche. 

>> Serait-il juste, au jourd'Jijui,, de vous rendre si 

» légèrement une conquête qui nous a coûté tant 

» de travaux ? desueurset de sang? » 

Gnerrcen-. ,Jjê roi de Jérusalem répondit dans le même 

ue au»™ et ■ aux i ettres Que i u j écrivit Alexis. Toute né- 

goçiation étant ainsi rompue, la guerre éclata 
entre les Grecs et le prince de Tarent^* 

Pisext Gênes armèrent de nombreux vaisseaux; 
pour secourir Boèmond. Leur flotte fut complè- 
tement battue , près de Rhodes , : par celle de l'em- 
pereur. Dans ce combat , leç Grecs se servirent 
d'un moyen nouveau pour vaincre leurs ennemis, 
Ils avaient placé, à la proue de leurs navires, de§ 
têtes de lions de bronze qui lançaient sur les 
batimens italiens une poudre enflammée, com- 
posée de soufre et de gomme résineuse. Canta- 
cuzène, après cette victoire , ^assiégea et reprit 
Défaite Laodicée* Bôèmond , vaincu sur terre et sur mer, 
deiîoèmood è(; n » ayant . p ] us n [ fl otte n { armée , craignait de 

sur mer et ; * . . ■ * ^ ' . 

sur terre, tomber dans les mains d'Alexis, Il résolut de 
sacaite repasser en Italie, et se servit, pour assurer sa 

par un bi T **■ ' " ,_ ni J 

z:.rre arti- fuite , d'un bizarre artifice : . confiant la garde 
? co - d'Antioçhe i Taricrède son neveu, il fit courir 
le bruit de sa mort ; on célébra ses obsèques : ses 
enneims.se réjouirent d> sa perte , ses sujets, la 
pleurèrent ;; ;on le transppr tq sttv un vaisseau dans 
un ..cercueil magnifique <jui était percé de. plu- 
sieurs trpus r ,ppur qu'il pût respirer» Les (jrecs 
respectèrent ce çpnvpi funèbre,. << Anne Comnène 
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» assure que , pour abuser davantage ' de leur 
» crédulité, il avait fait cacher sous son cercueil 
» un coq -mort, dont l'infection rendait encore 
» son mensonge plus vraisemblable, » Enfin, dé- 
barqué fVÇorfou , et se trouvant hors<de péril, il 
sort de son tombeau, fait appeler le gouverneur j 
et lui ordonne de porter ces paroles a Alexis te" 
« Je suis Boèmond, fils de Robert Guiscard y 
» dont vons-avez déjà éprouvé la force et le cou- 

' », rage; je n'ai oublié ni mes victoires, ni vos 
» fausses prQmesses, ni lesinj ures que vous m'avez , 
». faites, ni les pièges. que vous m'avez tendus, 
» ni les périls où vous m'avez engagé. En passant 
» pour mort , j'ai trompé votre haine ; je suis vi^ 
» vaut, je jouis de la vue -dû soleil à Côrfou, 
»' d'où je vous envoie cette nouvelle $ 'qui va vous 
» inspirer autant de crainte Épie dé douleur. Je 

» vis pour Ja gloire des miens et pour votre mal- 
>> heur* Mon neveu Tançrède défendra vaillam- 
» ment Antioche. contre vous. Dès que j'aurai 
• )> passé, le détroit-, j'armerai pour ma cause lès 
» plus belliqueuses ^nations de la terre., les Lom- 

» bards, les Allemands, les Français; je rena^ 

» plirai vos provinces de meurtres, et, maître de 

» Constantinople, je la ferai nager dans le sang 

» de ses habitant. » 

Arrivé en Italie, Boèmond > ardent à la vén- son 

gëance, leva des troupes et s'allia avec. le roi de 

France, en épousant $3 fille. Une foule de Français ment eiiiia-.. 

accoururent sous ses drapeaux j l'Italie s'arma ; 

les Génois et les Pisans donnèrent des vaisseaux ; 

le pape prêcha une croisade contre Alexis, /et le 



arnvoe et 
son arme- 
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_ * 

son «tour prince de Tàrente reparut en Illyrie à la tête de 

jen Illyrie à • . t -u " i ' 

!3i<Hedime solxante -dix mille hommes, 
#rmee, JU empereur , menacé par ce nouvel orage, 

chercha aussi des alliés, maria son fils Jean Corn- 
nène à la fille de Ladislas, roi de Hongrie : cette 
princesse, appelée alors Pyrisca, prit àConstaû- 
tinople le nom d'Irène. H rappela d'Asie toutes 
ses troupes , et les conduisit à Thessalonique. 
Tancrède profita de ce mouvement pour s'em- 
Consptra- parer de laCilicie. Tandis que l'infatigable' Alexis, 
Anéma" assa îHi de tous côtés par les croisés, par les mu* 
des con- sulmaiïs , par les barbares , était encore obligé de 
* défendre F empire contre Finvasion des Italiens 
et des Français, il découvrit une conspiration 
tramée contre ses jours par les Anémades, famille 
puissante alors , et à laquelle se joignirent Basi- 
lace, Michel et plusieurs grands de la cour. Les 
conjurés étant arrêtés, on les livra aux outrages 
du peuple, montés sur des ânes, portant sur leur 
* tête des boyaux de bœufs en forme de diadème ; 
ils marchaient au lieu où le bourreau devait les 
priver de la vue, lorsque Irène se jeta aux pieds 
de son époux , et obtint leur grâce. 
Hafciic. Boèmond assiégeait Dur azizoj F empereur ,évi^ 
tactique *e tant cme bataille décisi ve, tourna l'ennemi, s'em- 

1 empereur. ' ^ 

para des côtes, occupa les hauteurs , et fit garder 
soigneusement les gorges des montagnes. Canta- 
cuzène, repoussé d'abord près de Brindes par la 
flotte italienne , la battit à son tour, et se rendit 
maître de la mer , de sorte que le fier Boèmond , 
enfermé de toutes parts , d'assiégeant dévînt as- 
siégé. 
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. -Privé de vivres, le nombre de ses troupes aug- 
mentait sa dé tresse j l'adroit Alexis apprivoisa ce Ca P !tu,a - 
liohfarouchè, et le dompta en l'affamant. Réduit ' ÏZS**' 
à périr ou à capituler, le prince de Ta rente de* Traité «. 
manda enfin la paixj et, après avoir reçu' des ££2[ rt 
otages pour sa sûreté , se rendit auprès de l'em- 
pereur, qui le força 'de signer un traité dicté par' 
la justice , mais humiliant pour la vanité de Boè- 
mond. 

Par cet acte solennel, le prince de Tarenté, 
avouant ses fautes passées, se reconnut vassal, 
hommerlige et sujet de l'empereur , lui' rendit 
Laodiçée/ promit de défendre l'empire, d'exé- 
cuter les ordres d'Alexis, et jura de ne jamais 
combattre contre lui, prenant pour témoins de 
son serment Dieu , la Vierge , les saints , l'Évan- 
gile , les clous de la vraie croix et le fer de la lance ' ' 
merveilleusement trouvé' en Syrie. L'empereur, 
de son côté j lui concéda la possession d'Antiôche, 
de plusieurs autres villes et d'une partie de l'Ar- 
ménie, en se réservant toutefois la nomination 
du patriarche de Syrie *. ' < 

La paix étant ainsi conclue, Boèmond retourna' »«<.« 
en Italie, et deux ans après , il y raourùt dâ„ s £££ 
le moment ou il se préparait, au mépris de ses «•"•• 
eermens, à recommencer la guerre contre les 
.Grecs. 

L'Asie, naguère si riante, si fertile, riche de »«*».- 
monumens , couverte de cités populeuses et magni- * f* ** 
fiques, maintenant piflée, ravagée tour-à-tbur par*** 
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les musulmans , pardes croisés, était presque chan- 
gée, eh désert, Alexis, profitant du court repos 
dont il jouissait , prodigua- ses trésors pour y rap- 
peler la vie. Par ses soins j les habitàns rassurés 
retournèrent dans leurs champs , la charrue reprit 
son activité, les villes sortirent de leurs ruines , et 
le coirim erce s'emprfcssa d'y ramener l'abondance 5 

excursions mais bientôt les Turcs , insatiables de:butin, de 
conquêtes et de vengeance, recommencèrent leurs 
courses dévastatrices ; on Les vit reparaître en Cap- 
pado.ee, en Arménie; leurs armes menacèreni Phi- 
ladelphie et Nicomédie* ; " * ' 
L^urs . Plusieurs généraux grecs, Philocaïe, Cantacu- 
zène, Ç^amytre, les: combattirent avec bravoure et- 
savoure succès». Gamjrtre sur-tout acquit une grande re- 

dccamjtre. nomm ,5 e par un trait de; vaillance semblable à 
celui d'Horatius Coclès : attaqué avec peu de. 
troupes par une foule de Turcs, enveloppé, resté 
seul des, siens, il continue à se défendre, et im- 
mole autour de lui un* si grand nombre donnerais, 
que! Farinée musulmane, frappée d'étonnementv 
s'arrête et suspend ses coups pour l'admirer ; enfin 

commué le sultan Mahomet , descendant de cheval , vint 

"met * ai tendre la main, et le supplier d'accepter te 

«nversiui vie j Camytre , insensible aux menaces, se rendit 

à la prière d'un- ennemi généreux, et recouvra 

bientôt sa liberté, 

victoire . Gomme les forces des infidèles s'augmentaient 

i^ÏÏ«,? T c h ;a qu e > our P^ de nouveaux renforts, l'empereur 
rassembla toutes ses troupes , marcha contre eux , 
-par une manœuvre habile les îetadansun marais, 

« ™." et les défit si complètement que le sultan , humilié 
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comme Boôrnond, Tint lui demander, la paix ; elle 
fut conclue; les Turcs promirent de se renfermer 
dans les limites qui leur avaient 1 été assignées sous 
le règne de Romain Diogène. ■'..:*< 

De retour à Constantinople, l'empereur se livra Retour 
à un autre genre de combat s le bruit des armes ne collZtt 
pouvait distraire les Grecs 'de leur passion pour UOi>!e ' 
lès querelles théologiques : dans ce temps .plu- 
sieurs nouveaux < hérétiques .reproduisaient sous, 
d'autres formes les erreurs des manichéens et des 
pauliciens ; les moeurs du siècle et l'influence, des " 
prêtres, ne permettaient point alors à l'autorité de . - 
montrer pour ces disputes un mépris quiles aurait 
fait tomber. Imitant; l'exemple de ses prédéces^ Se s rf- 
seûrs-, Alexis aigrit les" querelles en voulant les 1**1**27. 
apaiser ; et > ne pouvant -vaincre les hérétiques par ti( ï ues - 
ses arçumehs, ii'î'es punit par des suppliées: te 
despotisme trom^ plus court de brûler que' d'é- 
. clairer. « T : : . 

* * La/ jûsticfe veut qu'on n'ampute ces rigueurs qu'à 
l'intolérance qui régnai t-albrs dans l'église hce 
qui appartenait véritablement au caractère d'A- 
lexis c'était sa bienfaisance tpourles>pauvrcs, sa 
générosité pour 'U mérite y sa pitié pour le mal^ 
heur et son amoùrpouHa justice. Malgré lé far- 
deau de 'tant de guWes^ et d'invasions, trouvant 

des ressom'cesdansises;écôn^miès, il fonda des bô- 
pitaux, 1 releva- des édifices religieux , délivra une 
fouje de captifs , et , s'il né' ! put diminuer les irn- 
pôts,il rèndit'lëur recouvrement moins arbitraire 
et plus facile. '••.'•. • ' 

Les Comans osèrent encore faire une invasion 
tome ix. • 3§ 
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iara«on dans le 'Nord et siapproeher de Philippopolis ; 
GoÏÏw d " l'empereur marcha contre eux , les mit en fuite , 
et les poursuivit trois jours au-delà du. Danube. 

Gette diversion avait engagé les Tnrcs à re- 
prendre les armes. Alexis, retenu par la goutte, 
ne put déployer d'abord contre eux son activité 
. ordinaire : déjà les infidèles le raillaient de sa len^ 
teur, et le représentaient sur leurs théâtres porté- 
dans un lit entouré de médecins. 
i>c™iWe La vengeance, suivit de près l'injure. L'erape T 
«cioi™ reur s > avan ç a contre* eux avec son armée : pour 

d'Alexis sur . 1 i 1 *♦,,» &*■ 

u, Turcs, assurer son triomphe , il se garda de le nater , et 
. chercha par une sage temporisation à les attirer 
dans les pièges qu'il leur tendait. En vain la jeu- 
nesse ardente de sa cour l'accusait de timidité, 
- il bravait les sarcasmes de leur inexpérience et les 
murmures de son camp. Lorsque le moment lui 
parut favorable , il donna.le signal,du combat ,.et 
remporta sa dernière victoire. 

Son gendre Brienne , César, et son neveu Ni- 

céphore se distinguèrent dans cette journée. Les 

Turcs défaits. demandèrent,- ,ol?tinr§nt et-signè^ 

Retournent la paix. Alexis , vainqueur de ses ennemis , 

m0 rt d'A- avilit à Constantinople, il jouit peu de temps des 

EÏÏT palmes qu'il avait cueillies i sa force épuisée par 

tant de fatigues , de combats, et de chagrins, dimi- 

' nu ait rapidement ; tandis, qu'il assistait aux jeux 

du cirque , r u.ne fièvre ardente ,1e saisit et termina 

proraptement ses jours. r • ' ;. ^ 

Le sort semblait l'avoir condamné à ne jamais 

connaître le repos : son lit de mort fut entouré 

d'intrigues*. . . 
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• ' L'impératrice Irène , représentée par Anne intrigua 
Comnène sa fille, comme un modèle de piété y d>lrèae - 
de douceur et de vertu, méritait peut-être ces 
ëloges ; mais on ne quitte pas un trône sans re- 
grets : au moment de perdre son époux , elle parut 
ne pleurer que son pouvoir* Irène craignait de 
voir le sceptre dans les'mains de Jean Comnène, 
son fils aîné 5 sur lequel elle avait peu d'influence; 
elle voulut le donner 'à son gendre Nicéphore 
Brienne , époux d'Anne Comnène , et déjà César , 
espérant gouverner sous son ndm* 

Sans égards pour les souffrances d'Alexis y elle 
assiégeait le lit de F empereur mourant et l'im- 
portunait par ses prières, lui représentant sans 
cesse que'son fils était incapable de soutenir le 
fardeau de l'empire , tandis que Nicéphore, es- 
timé des soldats par ses exploits , brillant au sénat ... 
par son éloquence , célèbre dans l'Orient par sa 
vaste érudition et par une histoire de son temps, 
alors admirée , pouvait seul le^remplacer digne- 
ment* 

« Hélas ! lui répondit Alexis d'une voix faible y 
» pourquoi sacrifier votre fils à votre fille ? C'est 
» troubler l'ordre de la nature ; j'ai commis une 
» injustice en m'emparant d'un trône' quine m'ap* 
» partenait pas : je ne souillerai point ma fin par 
» une autre violence, en arrachant le sceptre à 
». mon successeur légitime , pour le donner à un 
» Macédonien, » ' ■.'•:, 

Irène dissimula son chagrin , mais en même 
temps elle travailla par ses intrigues à se rendre 
maîtresse du palais» Lorsque l'ambition s'empare 



\ 
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" de Vamë'; elUf étouffe 'toof autre sentiment ; tlès 
Jean com-' qu'elle parle, la nature srtait.' Jean Conmène, 
Jocialï voulant déjouer- les desseins de l'impératrice-', se 
tmyercnr. prosterne aux genoux de son père , l'embrasse' 
avec une tendresse feinte , saisit et détache" l'an- 
neau, impérial ', et court dans la ville , où , secondé 
par son frère Tsàac, il rassemble ses nombreux 
partisans et une troupe de soldats abares. 
• A leur tète , il revient au palais 5 on lui en dé- 
fend l'entrée.' Cependant Irène ^ rie pouvant dé- 
terminer Briemie , plus prudent qu'elle , à pren- 
dre les armes, s'approche d'Alexis expirant : , 
« Cher époux, s'écrie-t-elle , vous v.ive& encore y 
» et votre fils a l'audace de vous arracher la coiH ; 

>> ' ronne. » 

L'empereur* las de ces importunités, tourne 
ses regards vers le ciel , seul objet alors de son es- 
poir , et dit avec un sourire amer : « Laissez-moi 
< »- ayee Dieu , je lui demande pardou iîe mes er* 
)> reurs , je suis à présent étranger à ce monde et- 
» à ses grandeurs illusoires. » — « Ali ! lui répond' 
>> alors Irène, dont le désespoir éclate, à vosder- 
y> ni ers momens vous ne perdez pas l'habitude de: 
y> dissimuler vos vrais sentknéns , et vous mour^ 
>>* rez comme vous avez vécu* » * • ■ - *' 

' Dans le même moment , Jean , pour s'assurer: 
du trône, répand dans la ville le bruit de la mort. 
de: son père ; il est proclamé empereur dans 
Sainte-Sophie par le patriarche ; le clergé , le peu*' 
pie, une fouie de sénateurs, Paccompagnent au pa- 
lais; la garde étrangère voulait encore lui en fer-' 
mer les portesy il lui montre Panneau impérial j à 



çe ^%ne;3?éyëpe;tout ;cède; avecrfespeçt j une mul~ 
titude -immense iïionde les por tiques , une solda- 
tesque. eflfrén^e, livre te palais au pillage. Alexis, 
dans les bras delà mprt y entendait les cris de la 
licence et delà débauche ; dlû'expira que le soin 
£e corps de ce monarque , si absolu et si Redouté 
pendant sa vie , resta toute la! nuit abandonné: au- 
carie des cérémonies d'usage, 3 e fut observée pour 
sa sépulture ,.ét^ lé; lendemain de son trépas, sou 
successeur le; fit transporter sans pompe dans un 
monastère où» ôh l'inhuma-. » 
r Alexis était âgé de soixante-dix ans. et en avait 
régné trente-sept. Il fut aussi révéré dgns l'Orient 
que haï et injustement méprisé dans . l'Occident* 
Ce prince célèbre montra toutes les qualités d'un 
grand capitaine; actif, infatigable, intrépide, 
généreux après la victoire , ferme dans les 
revers , ses ennemis se virent forcés de l'admi- 
rer jusque dans ses défaites, qui ne Fabattirent 
jamais. 

Ses sujets chérissaient sa clémence et respec- 
taient sa justice; inépuisable en ressources, il re- 
leva l'administration dans un temps de désordre, 
remplit le. trésor épuisé , remplaça des armées 
vingt fois détruites , et soutint seul par son génie 
l'empire qui s'écroulait de toutes parts. 

Les Latins lui reprochèrent ses artifices; mais, 
lorsque tout POccident fondait sur lui, n'était-il 
pas contraint d'opposer la ruse à la force ? Était-il 
coupable d'abandonner des alliés ambitieux, plus 
redoutables pour l'empire que ses ennemis? 

Il combattit avec gloire plusieurs sultans bellt- 
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queux, repoussa les barbares du Nord , et triom- • 
pha par son habile prudence des efforts répétés 
du terrible. Guiscard et du fougueux Boèmond. 

Le peuple lui pardonna des charges "pesantes 
mais nécessaires. Ce peuple l'aimait, parce qu'il 
le vit toujours tempérant, prompt à combattre , 
lent à punir, accessible aux plaintes et docile aux 
sages conseils; enfin, malgré les amères diatribes 
des historiens de POcçident , il est juste de comp- 
ter Alexis Comnène au nombre des plus grands 
monarques. Tout l'empire, dont il ralentit la dé-: 
cadence, put répéter, en le perdant , les paroles 
touchantes de sa fille , Anne Comnène : « Mon so- 
ft seil se coucha et ma lumière s'éteignit. ». • 

t 
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CHAPITRE TRENTIÈME. 

Sage gouvernement de Jean Comnène. — Paveur du turc Axuch,. 

— Conjuration d'Anne Conmène contre son frère, - — Magna* 
nimité d'Axuch. — Clémence de Comnène pour les conjurés, 

— Son surnom à cette occasion. — Tableau de Tempire, — 
État de Parmée. — Habileté de Comnène, —Ses guerres et ses' 
exploits. — Époque de Pindépendance de Venise, — Victoire 

de Comnène sur les Tares Guerre entre les Grecs et les 

croisés. — Siège d'Antiocbe par Comnène. — Témérité do 
Raimond , fils du comte de Poitiers. — Négociation entre Pem* 

* pereur et Raimond. — Entrée de Comnène dans Antioche. — 
Son départ précipité.— Bravoure du jeune Manuel , fils de l'em- 
pereur.— Projet de conquête de Comnène. — Son départ avec 
une nombreuse armée— Ses succès. — Sa blessure'mortelle à la 
ebasse. — Manuel- est proclamé empereur, — Mort de Jean 
.Comnène. 1 
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JEAN COMNÈNE. (An 1118.) 

.'■■"•'. • , . . . > / 

■ Le fils. d'Alexis s'était vu contraint de s'empa- s age 
rer , par les armes , du trôné où l'appelaient la vo- tZ^Z 
lonté de son père, les droits de sa naissance et les J ^com- 
. coutumes de l'empire.- Sa mère Irène descendait à ^ 
regret du rang suprême, et l'ambitieuse Anne 
Comnène ne pouvait renoncer à l'espérance de 
donner le sceptre à son époui. ; ■ 

La cour était remplie d'intrigues j elles«uraient 
renversé un prince faible ou injuste , mais Pem-? 
pereur, en triompha, sans violence , par son tran- 
quille courage et parses douces vertus. ' ■ . ^ 

Il eut m bonheur rare dans toutes les cours et 

\ 
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sur-tout dans celle cPOrient ; son frère ïsaac fut 
son ami; nommé sébastocrator, il donna l'exem- 
ple du dévouement et de laisoumission. . 

Les ministres que Jean choisit , Taroniteet Ca- 
■ inatèi?e"s , étaient des hommes habiles et modestes : 
enfin l'empereur , en donnant sa confiance à un 
£avpri, objet ordinaire de l'en vie des courtisans et 
de la haine des. peuples ,' vit son -choix confirmé 
par 1 ? opinion publique. 
r.™» ] Ce favori ,- nommé Axûch ,, était né Turc ; son 
ûa ïurc courage , sa franchise , ses talens et sa générosité 
lui conciliaient l'estime générale. Il fat revêtu de 
l'a charge de grand domestique , la première alors 
ae l'empire. Son. mérite justifiait son élévation , 
iet chacun, .dans les camp&.ainsi qu'à la.cour j -re- 
gardait son pouvoir non comme un écueil, mais 

comme un appui. ^ 

conjura- Cependant Nicéphore Brienne , revêtu du titre 

tion d'An- J e César, se. voyait entouré ^un'}gran'd;ï]^mbre 

ILuTlZ de partisans que lui attiraient une bravoure hnl- 

ft6re - lante, un esprit orné;' une' beauté rare -; la faveur 

di'ii'ènéi ètl'ac ti :ve- passion d'Anne Cômnèrie* Cette 

princesse , lui comparant avec mépris l'empereur, 

'* " mais partagé dès dtons'dê la- nature :, p eti t è& taille , 

contrefait et basané' , ; vantent cfue Brienne régnât 

éwr l'empiré comme' 'sur son coeur. Ne se- boraan£ 

point à des vœux stériles, elle 'forma une conju^ 

ràtiOii-donr détrôner son firere et couronner son 

x t . t ' 

» . ■ . * • * i * 

/ . r r ■• ' ' 

eponx. . - 

-: fous lés savans , tous les: philosophes étaient 
dévoués à cette princesse;' ses largesses séduisirent 
une partie delà garde. Enfin les conjurés fixèrent 
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ia huit et l'heure où ils devaient assassiner leur 
souverain. , * , ■ " . ., ; : -. .. , v 

. Le moment fatal arrive , les conspirateurs sont 
réunis; mais, soit crainte, soit remords, Brienne 
leur chef ne paraît pas* Anne s'emporte vainement 
eu injures , disant «.que la nature , ^ar méprise , 
y> en les formait tous dfeux , avait donné à la fe- 

* » melle Tame destinée, pour le mâle^». • - . , 

Le cornplot ainsi avorté fut bientôt découvert* 
On arrêta les' coupables : ils attendaient la mor;t ; 
Jean leur laissa la; vie,^, confisqua seulement leurs 
biend , et»doimà le magnifique palpis, d'Anne Coin- 
xiène au grand domestique Axuch. *, - m . , . : 

Le général turc refusa ce présent; a Seigneur, sïa s^- 
>>. dit -il 1 au prince, ôniie doit jamais pardonner d'Axuch. 

* >> à demi; Anne est:yotre sœur ; si tous oubliez 
« » qu'elle a pu vous haïr, elle se souviendra quelle 

>v doit vous aimer*- Le meilleur moyen de désar- 
>>: mer les conjurés $ c?est la clémence ;,sans ; elle 
>> tout triomphe" reste-incomtoleU » ir 

« Ah! répondit F empereur?, t je serais indigne d ^ léœc ^' 
» de régner si je ne savais pas^immoler.mpn res- pour ics 
», sentiment à la, vertu, comme Axuch lui sacrifie cûui 
»* son* intérêt. » II. rendit avix, coupables, leurs 

* biens , à sa sœur son amitié, Irène s loin d'être corn- 
plice de sa fille t , avait appris' son crime avec lior- 

. reur : « Les barbares * dit-eïle , ont. voulu , en tuant 
»ïnôn fils, plonger le, fer* dans .mes entrailles, 

* >x et me faire plus de mal que je n ? en. ai. éprouvé 
» en le -mettant; au monde.» Renonçant àtqute 

* ambition,- elle se retira dans un monastère qu'elle' 
"avait fondé, ..'•,.- 

TOME IX. \ 39 
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soa La clémence de Jean produisit ' son effet ordi*» 

. naire; elle affermit son pouvoir, et, pour le venger 
de la laideur de sa figure , le peuple , rie consi- 
dérant que les qualités de spri ame, lui donna le 
surnom de Calojean, e^est-â-dire^ le beau* 
Tableau En prenant les rênes du gouvernement , Pem- 
eœpir« p ereur trouva beaucoup de villés : et de provinces 
reconquises sur les infidèles ; mais V empire n'en 
profitait pas. Démembré auparavant par les Turcs^ 
il Pétait à présent par' les croisés qui apportaient 
dans l'Orient les moeurs contagieuses du système 
féodal , source funeste de désordre et de deçà*' 

dence. - * é 

\ La monarchie romaine et la monarchie grecque 
Savaient traversé les siècles et ne devaient leur 
longue durée qu'à Funité du pouvoir souverain 
et qù ? à la simplicité de leur organisation. On n'y 
comptait d'autre puissance que celle du raaonasr* 
que, du sénat et du peuple : l'armécy exerçait 
trop d'influence à la vérité, mais par la force et 
non par le droit* .Lès individus n'y étaient que 
citoyens "et sujets', quels que fussent leurs rangs 
et leurs dignités* De là résultaient Tordre et la 
stabilité , tandis que FOccident rïè présentait que 
Pi raàge d'une confusion , d'un chaos, et, pour ainsi 
dire > d'un archipel de petits souverains , de prin- 
ces, de seigneurs , de ducs, de comtes, de barons, 
successeurs des chieftains de tribus sauvages , tou- 
jours armés, toujours opprimant les peuples, tou- 
jours tenant en tutelle les monarques, et toujours 
indépendant, sous l'humble nom d'hommes-liges 
et de vassaux. * 
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* Citait la barbarie organisé ; l'exemple de 
cette noblesse orgueilleuse et turbulente, re r 
lâcha bientôt en, Asie et ; en Grèce les liens qui 
attachaient les grapds aux chefs de l'état :• ce 
fat une des ^causes de la . prompte chute de 

l'empire, .:,■■* 

. Dans ce temps, le nouveau royaume de Jérusa^ 
lem s'étendait depuis le fleuve Adonis jusqu'à TE* 
gypte j la principauté (J'Antioche, depuis Tarse 
jusqu'à Tortosej celle d'Édesse,del'Euphrate aut 
Tigre , et; le comté de Tripoli, depuis Maraclée 
jusqu'à Byblos, r , « t 

Tous les princes, malgré leurs sermens, ne re- 
connaissaient eji réalité de chef que le roi de Jéru- 
salem j les empereurs grecs , les regardant commue 
rebelles et prétendant toujours se faire restituer 
ces pays usurpés, ressentaient secrètement autant 
d'inimitié' contre ces prétendus vassaux que cpn* 
tre les musulmans. 

D'ailleurs ces. conquêtes des guerriers de l'Oc- 
cident iie donnaient aucun repos à l'empire , et 
lés Turps , chassés de Jérusalem > d'Autioche, 
d'Édessëetde Tripoli, se ralliaient aux sultans 
de Korassan y d'Alep., d'Icpne ,- ravageaient les 
provinces impériales,, et portaient sans cesse leurs 
armes jusqu'aux rives du .Bosphore. 

Pendant vingt-quatre ans l'emperepr Jean Çom^ État a© 
nène fut sans cesse en guerre cohtrje eux. Le sys- 
tème militaire était totalement changé j il ressem- 
blait à celui du premier siècle de la république ro- 
maine* Le trésor épuisé ne permettait plusd'em- 
tre tenir de nombreuses légions soldées;; le peu de 
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force dont on pouvait disposer devait faire, face à 
v vingt peuples barbares dans le .Nord, aux* ; Lom- 
bards et aux Français dans l.Illyrie ? aux Turcs 
dans le Midi et-dans F Orient. . ; -. \ 

' L^irifanterie était négligée , la cavalerie faisait 

4 

la .force des armées; les campagnes étaient cour* 
tes et peu décisives, tés armées , proinpteinent 
levées , encore pluspromptement licenciées, lais- 
saient perdre' en peu de temps les villes quelles 
avaient^ rapidement conquises* - 

En civilisation les extrémités' se touchent, et la, 
décadence ressemble à la barbarie, -Dans ce siècle 
qui rappelait le- souvenir des .temps fabuleux-, on 
voyait plus -d'exploits individuel que d'opéra-, 
fions habiles; les preux chevaliers remplaçaient >j 
les grands capitaines; les rois, les* princes, les 
seigneurs, combattaient plus en soldats qu'en gé~ 
v néraux; la force de corps était plus estimée que 
la science; les guerriers se consolaient dé la perte 
. d'une province par le prix de la valeur, et d'une 
défaite.sur un chanip de bataille par un triomphe 
dans un tournoi; *./ . ^ ■ — ''--'*. 

Cette fureur chevaleresque dominait dans les 
* camps et dans les cours des sultans , «comme dans-, 

les palais et sous les enseignes des chrétiens ; enfin, 
pour acquérir quelque gloire , prouesse alors valait 
mieux "qu'habileté. ' \ . : 

Habileté L'empereur ,- digne de briller dans spn- siècle 
^ecomnène p ar sa bravoure, joignit souvent, comme.son père , 

la ruse à l'aadace.-Ge prince actif et infatigable* 
dirigeait ses ministres. dans le conseil, ses .géné- 
raux à la guerre* On le vît presque toujours à 1^ 
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tête de.ses armées; il habita plus souvent sa tente 
que son palais.* : ^ 

Son premier exploit fut de reprendre sur lesTurcs. ses s^r- 
LapdicéeenBhrygie. Arrivé sous les murs de Sozo-' esploUs * 
polis , il ordonna à ses troupes de fuir, attira par . 
ce moyen la garnison hors des remparts , la fit tom- 
ber dans une embuscade , et entra dans la ville. 

Il défît en bataille rangée les Patzinaces, décida, ' 
la victoire en chargeant le premier, et reçut un 
coup de lance en combattant /*. Il déclara ensuite > 
la guerre qux Serviens, les subjugua et peupla de * 
leurs prisonniers les environs de Nicqmédié, que 
la fureur des Turcs avait changés en déserts. 

La puissance des Hongrois s'était depuis quel- 
que, temps étendue et consolidée. Dans ce : p.ays, t 
les frères du roi lui succédaient avant ses enfans, 

* r t 

Le roi Caloman, voulant assurer le trône à son 

fils, fit xfever les yeux à son frère Àlmus. Bêla, 

fils de ce malheureux prince, condamné au même 

supplice, était verni chercher 1 un asyle à Constan- 

tinople. Etienne, fils de Galomàn , devenu roi de 

Hongrie , voulut que l'empereur lui livrât Bêla ,* 

et sur son refus il déclara la- guerre à l'empire. 

« Jean Comnène trompa les Hongrois, par Lira- • 

pidité de ses manœuvres, les tailla en pièces, et 

s* empara de tous le pays situé entre la Save et le 

Danube. ... 

Une faute en politique lui fit éprouver une perte E P 0f i ue ; 

x ' * J- f àc Pindc- 

plus. importante que la stérile conquête qu'il ve- -pC nd:mcede 
naît de faire. Jusqu'alors Venise avait reconnu la 

* 1122* 
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souveraineté de l'empire,, et les empereurs , mena- 
I géant cette vassale belliqueuse , décoraient ses 

doges des plus grandes charges de ][eur cour* Celui 
qui gouvernait alors Iq. république, Dominique 
Michel , battit en plusieurs rencontres les flottes 
musulmanes. L'empereur, jajoux de ses victoires, 
lui refusa la dignité qu'il sollicitait , et les Véni-* 
tiens, choqués de ce refus, prirent les armes con* 
tre les Qrecs, ■ . . 

> L'empereur, les traitant de rebelles, chassa 
tous leurs comnierçans de ses états : ils ne tar-« 
dèrent pas à se venger de cet affront, I^e roi 
dé Jérusalem venait, de mourir; Baudouin II 
assiégeait Tyr. La flotte vénitienne, après avoir 
aidé ce prince à la conquérir, parcourut l'Archi^ 
pel , s'empara de Rhodes , de Chio y pilla Samos, 
Mytilène, Andros, débarqua dans le Péloponèse 
des troupes qui se rendirent maîtresses de Môdon, 
pt revint à Venise chargée de butin et de pri-* 
sonniers, 

C'est de cette époque que datel'indépendance 

complète de Venise : elle resta toujours depuis, 

séparée de l'empire *♦ 

* L'empereur, dans Je dessein, de réparer les 

dommages causés au commerce par cette funeste 

guerre, forma d'utiles liaisons avec Gênes, Pise^ 

et toutes les villes maritimes de l'Italie. . 

victoire de À la tête de ces troupes ,, il remporta plusieurs 

? ^ 5 Q Tl ^ çs victoires contre les Turcs, s'empara de la forte 

ville de Castamone, recouvra presque, toutes celles 
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de i'Asie^Mineure^ et rentra dans sa capitale suivi 
d'un grand nombre de captifs. On lui avait pré- 
paré un triomphe magnifique j mais* lorsque son 
char , attelé de quatre chevaux blancs , parût dans 
cette solennité , on vit que ce char portait, au 
lieu de l'empereur, une statué de la Vierge à la- 
quelle ce prince attribuait son succès* 

La guerre et la dévotion étaient les deux pas- 
sions du temps. Dans ce triomphé de la Vierge • 
Jean, vainqueur dès musulmans, marchait hum- 
blement pieds nus j une croix à la main. 

On regrette avec raison que les historiens grecs 
dé cette époque, ne parlant que de sièges et de 
batailles , aient laissé dans l'oubli tout ce qui con- 
cerne les lois. et l'administration de ce prince, 
dont les Latins comme les Grées vantaient la 
sagesse* ■ ". ' ' 

L'empereur se signala encore par de grands 
exploits en Paphlagonie, en Cilicie, en Çap- 
padoce» • 

Eoger^foi de Naples et de Sicile , inquiétait la 
Grèce par ses arméniens; Comnène négocia avec >• 
l'empereur Lo th aire , pour l'engager â combattre 
ce prince ambitieux. ' ! ' 

Après une nouvelle guerre heureuse , l'aveuglé 
Bêla , protégé par les armes de Jean , monta sur le 
trône de Hongrie. 

L empereur ne perdait pas dé vue la restitution fc**« 
d'Antioche, vainement réclamée par Alexis. Libre £î 
par ses victoires de tous autres soins, il rassembla '«"**■ 
alors ses forces pour s'en emparer* 

Boèmond II, possesseur de cette principauté, 
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avait vaincu et pris Léon', roi de la quatrième 
Arménie. G'étaitun état nouvellement fondé , dans 
les montagnes de Cilicie; par une peuplade d'Ar- 
méniens que les Turcs avaient chassés de leur 
patrie. Après cette yictqire , Boèmond périt dans 
un combat que lai livra le fameux Zangui , sultan 
d'Alep , nommé Sanguin par les croisés. En mou- 
rant il ne laissa qu'une fille , appelée Constance : 
on voulait la faire épouser à l'empereur ; Jeari , plus 
habile à vaincre qu'à négocier , manqua cet hy- 
men qui lui, livrait sans combats la capitale dé 

la Syrie. • ' ,■'.'■ . "' 

A cette époque, Raina ond, fils du comte de 
. Poitiers , voyageait en Palestine-, déguisé en men- 
diant, suivant la mode aventureuse de ce siècle, 
foulques , roi de Jérusalem , et tuteur de CoiisS 

■ tance , offrit une couronne à ce prince , qui n'é- 
tait venu chercher que des indulgences. Accep- 
tant ià fortuné qui s'offrait à lui , il devint le mari 
de Constance , princesse d'Antioche, rendit la 
liberté au roi d'Arménie ; et s'unit avec, lui contré 

. les Grecs. ' ■ . . 

L'empereur , de son côté , forma une alliance 

avec les Turcs contre les croisés *. Ainsi, des 

1 deux parts , l'ambition l'emportant sur. la piété 

faisait oublier aux chrétiens le but religieux des 

■ croisades. , ; ' . ■ . ' 
sié 3e , La guerre fut vive et longue. L'intrépide Jean , 

dAntipche } _ é k diff j cu ' lté des lieux, malgré le nombre 

par Coittf C , . • 

.«in*. . de ses ennemis , franchit les montagnes , s empara 
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des forteresses, se rendit maître dé toute la Cili- 
cie^ et vint camper devant Antioche *. . ' 

Le roi de Jérusalem' avait promis- des secours t> 
à Raimond, mais bientôt, assiégé lui-même danà 
la ville de Montférand^ il implora l'assis lance des 
.croisés: • . l .. " 

Le prince d' Antioche et Josselin , prince d'É- *»" 
desse, oubliant leurs propres périls, volèrent au , 
secours du roi de Jérusalem y mais,' lorsqu'ils arri- 
vèrent près de lui r ïl avait déjà capitulé. 

Raimond , revenant à Antioche , voit sa capitale . J emcnt 5 
investie. Trouvant des ressources dans son ex- fiisducomtc 

. \ j 't' i * m. i *. t de Poitiers. 

treme audace j il pénètre la* nuit ,* avec quelques 
chevaliers, dans le camp des Grecs, le traverse j 
tue ceux qui s'opposent à son passage, et entré 
victorieux dans la ville. , . : ; 

Tout le camp impérial était saisi de terreur; fcégocûi- 
îes .soldats * frappés ,' blessés sans avoir vu d'énnek velp C Z\™ 
mis * prennent la fuite ; l'empereur parvient à les fet ^ aimou 
rallier ^ propose une entrevue au prince dÀntio*_ "- 
che , et lui rappelle le serment fait pat les croisés 
de rendre à l'empire les places conquises sur les 
infidèles. . ■ î ^ . \ . - r- . 

Raimond prétendait que j n'étant point garant ' v 
des pi'omesses deBoèmond, et ayant reçu la ville 
en dot avec la main de Constance $ il n'était vassal 
que du roi de Jérusalem, et ne pouvait rien dé- 
cider sans son aveu; Foulques, consulté -par lui ,'* 
répondit qu'on ne pouvait /contester les droits de 
l'empereur; Raimond rendit hommage à Jean , ser 

t An u35. ^ ...... ' 
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reconnut feudataire de l'empire, arbora sur la 
citadelle le pavillon impérial , et convint que les 
portes de la ville seraient ouvertes à l'empereur 
toutes les fois qu'il voudrait y entrer. . 

De. son côté,. Jean, promettant plus qu'il né 
pouvait tenir , prit l'engagement d'étendreles pos- 
sessions du prince d'Antioche, en y joignant les 
villes fortes qu'il devait conquérir sur les Turcs j 
c'étaient Bérée , ; Larisse , Épyphanie, Ëmèse, 
appelée par les Turcs Alep, Schisal,. Hamar* 
, Henia. r . . / 

Jean, avec son activité ordinaire, marchant à 
pied comme Trajan, supportant la fatigue, le 
travail y et bravant les besoins comme le simple 
soldat, entra promptement en campagne pour 
exécuter le traité. Les princes d'Édesse et d'Àn-r 
tioclie le secondèrent mollement ; on prit quelques 
villes $ d'autres vainquirent l,ea assiégeans par leur 
Entrée résistance. Après cette expédition, l'empereur fit 
decomnèue son entrée solennelle dans Antiocbe. Le patrîar- 

«tons Antio* -, ï , , , ' , . t i i * 

che. cne, le cierge , le peuple, vinrent au-rdevant de lui,. 

les princes tenaient la bride de son. cheval, 
sond' "Reçu dans cette ville, objet de son ambition, 

précipité, l'empereur espérait en rester maître ; il déclara 
au& proisés qi*e y pour rassurer leurs succès contre 
les musiilmans, il fallait lui laisser quelque temps 
la garde d'Antioche, Les princes , étonnés de cette 
demande , n'osaient résister ouvertement. 

Le comte d ? Édesée ? opposant l'artifice à la. 
mauvaise foi, demande à l'empereur le temps de 
disposer le peuple à l'obéissance ; on le lui accorde. 
Ses émissaires soulèvent la multitude^ tous les 
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croisés s'arment et tombent sur les Grecs. Le 
prince d'Édesse, feignant F effroi , se jette aux. 
pieds dé Jean, et lui dit qu'on a voulu le mas- • 
sacrer ; cependant le désordre s'accroît, le péril 
redouble , F empereur sort précipitamment du pa- 

. lais et rejoint son camp, * 

Les princes le N supplièrent quelques jours après 

de rentrer dans la ville; maïs nulle confiance' ne- 

- pouvait plus se rétablir entre eux ,* et Fenipereur , 
déjoué dans ses desseins, partit pour Constantin 
nople , ayant terni ses lauriers par une ruse sans 
succès. * ' > ; - 

L'année suivante , il combattit les Turcs en Bi- Bravoure 
tliynie et dans le Pont/Le plus jeune de ses fais, t*n™ 
Manuel, âgé de dîx-huit ans,* s'élança un jour aui msde r era " 
milieu des escadrons ennemis, et s'y enfonça si 1 *™ 1 "* 
avant que toute Farmée , accourant pour le déga- 
ger , eut peine à ïe délivrer du péril où son ardeur 
l'avait jeté. L'empereur, à l'exemple des anciens 
Romains, décerna au jeune prince le prix de la 
valeur, et le punit sévèrement de son insubordi- 
nation. Cependant cette action et plusieurs autres 
traits de courage inspirèrent à Fempereur tank 
d'àffectibn pour* Manuel, que dès loirs il le re- 
garda comme* le plus digne d'occuper le trône 
après lui. 

Dans ce même temps , Fempereur se vit aban** 
donné par son neveu, fils d'Isaab. Il avait traité- 
ce jeune prince avec rigueur; Isâac irrité courut 
chez le sultan d?Icône, épousa sa fille, reçut en 
dot plusieurs châteaux, embrassa Fislamisme , et 
prit le nom de Zélébis. Mahomet II % qui renversa 
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l'empire. des Grecs, descendait , dit-on, de Sôli-s 
ïnan Schah, fiis'de Zélébis. 
projet de'" La fortune se montrait constante pour Pernpe^ 
oonquâtede Ye]iv \ ]\ s ' e mpara de toutes les îles du lac d'Icône* 
. Enhardi par ce succès, il conçut le projet de con- 
quérir toute la Syrien de «chasser les Turcs de la 
Palestine , et de sanctifier sa couronne en la dépo- 
sant sur le tombeau de Jésus-Christ. 
• SoB Rassemblant tous ses trésors et toutes ses forces, 

<Kr"t »vec *j s > avaT1 ça , suivi de la plus nombreuse armée que 

une armée 7 a i i» A • 

^ombreuse, depuis un siècte on eut vue dans 1 Asie, 

La mort lui enleva ses deux fils aînés , Alexis 
et, Androiiic ; le troisième , Isaac , restait à Cons- 
tantinople. Le vaillant Manuel , le dernier de tous , 
^accompagna seul son père, * 1 ' 

5e 6 succès; Jean , vainqueur des musulmans , n'éprouva de 
résistance que de la part des croisés, Antioçhe re-.. 
fusa de lui ouvrir ges portes ; le légat du pape In- 
nocent II osa même lui défendre d'entrer dans 
cette ville. \J empereur irrité livra aux flammes et 
au pillage le territoire d'Antîoche, et n'épargiia 
pas même ,* disent les auteurs latins , les cellules 

des ermites *• 

Comme il voulait visiter le saint Sépulcre y le 
roi de Jérusalem lu; écrivit qu'il tiendrait à grand 

i 

honneur de le recevoir, mais que , son pays étant 
trop pauvre pour nourrir une si grande armée , il 
ne pouvait y entrer qu'avec dix mille hommes; 
en acceptant cette condition il se serait livré à 
ses ennemis. Jean dissimula son ressentiment e% 
retourna en Cilieie ; la mort Fy attendait. 

- . « r 

t t -J * 

? An iiifc. - fc ■ 
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Chassant un jour sur le mont Taurus, un san-t sa blessure 
glier furieux s' élance sur lui 5 l'empereur l'attend thalle. * 
' intrépidement , et lui plonge son pieu dans le 
Gorps; tandis que le monstre "terrassé se débat" , 
le carquois dû prince "rie renverse; il en tombe 
une flèche empoisonnée qui lui perce la main* 

Le venin triompha de Fart des médecins ; 
comme Pehflure avait gagné tout le bras, on lui 
proposait de le couper. Jean ne voulut point y 
consentir : « On n'a pas trop de deux mains , dit- 
» il, pour tenir les rênes de l'empire, » 
. La maladie de l'empereur fit de rapides pro- 
grès; on lui administra 'les sacremens ; décidé , 
comme Marc-Aurèle *, à remplir jusqu ? au dernier 
moment les devoirs d'un monarque et à mourir 
debout , il ne cessai point de recevoir dans, sa tente 
les requêtes des officiers , des soldats ,* des ci- 
toyens. Enfin , sentant la mort s'approcher , il 
appela près de lui les chefs de l'armée. * 

« Je sais , leur dit-il , que les'princès regardent 
» leurs états comme leur patrimoine. J'ai reçu 
)> de mon père le droit de vous commander /et 
» vous croyez sans doute que je le transmettrai 
» de même à l'aîné de mes ënfans. Mais mon 
)> ' amour pqur mon peuple l'emporte tellement sur 
» toute autre affection , que, si nul 'de 'mes fils 
» n'était digne de l'empire, je vous chercherais 
» un empereur hors de 'ma famille. 

» Grâce au ciel, mes deux fils, Isaàc et Ma- 
» nuel, ont reçu en partage de nobles qualités , 
» et , s'il était question d'un héritage ordinaire , 
» je suivrais pour eux l'ordre de la nature; mais 
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» le sceptre n'est pas un. présent, c'est un Far- 
deau : Dieu m'ordonne de le transmettre au plus 
* capable de le porter* Voyez vous-mêmes si Mav 
nuei n ? est pas digue de vous commander; rap- 
pelez-vous son application dan;» les affaires , sa 
bonté active pour les malheureux, la fermeté 
de son caractère et l'étendue de,son géuie. De- 
vant Néocésàrée nous dûmes la victoire à sa va- 
leur bouillante : sa prudence m'a éclairé dans 
les circonstances les plus critiques, et son cou* 
rage m'a dégagé des plus immînens périls. 
» Je puis m'appuyer sur de grands exemples : 
Jacob, Moïse et David furent préférés à leurs 
aînés* Le salut de, l'empire est le seul objet de 
mes derniers yœux ; secondek-les par vos suf* 
frages. )> 

Wanuei est Tous les assistans en larmes répondent au prince 
proclama mourant par cette acclamation .:,« Que Manuel 

empereur. * ^ 

» soit notre empereur* » On le revêt de la pour-» 
pre, on lui ceint le diadème, on le proclame 
Auguste* Manuel > la tète baissée , pleurait et se 
taisait *♦ ,.".-... 

Mort de Deux jours après Jean mourut r âgé de cin-. 
Jean Com- q uan tercinq ans ; il en avait régné vingt-quatre» 
Ses qualités surpassèrent ses défauts f ses succès 1 
firent .oublier ses fautes. Pieux, tempérant f libé* 
rai, clément , il ne condamna personne à mort, 
et, sous son règne, le mérite et la vertu furent les. 
seuls titres à la f of lune* 
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CHAPITRE TRENTE-UNIÈME. 

■ » 

Portrait de Manuel Comnène.^Violence exercée contrelsaac Com> 
iicne— A rrivée et réception de Manuel à Constantinople.— Sa 
générosité envers Isaac— Son mariage avec Berlhe. —Son mé- 
pris pour elle— Ses,succès sur lesTurcs\— Sa victoire sur Rai-' 
mond , prince d'Antioche.— Nouvelles croisades, française et 
'allemande , commandées par Louis le Jeune et Conrad. — Dé* 
«ordres de la croisade allemande, — Son désastre-causé paru» 
. orage. — Son arrivée devant Constantinople.— Son entrée en . 
Asie,— Arrivée de la croisade française devant ÇonstantiuopW 

— Entrée et belle réception dcLouis danscette ville Son entre- 

vue avec Manuel— Son départ pour TAVie— Perfidie de Ma- 
nuel à l'égard de Conrad. — Retour de ConVad à Conslantino- 
pic— Exploits.de Louis— Retour de Louis et de Conrad dans 
leurs états, — Guerre entre Manuel et Roger, rot de Sicile.— 
Sîége et prise de Corfou par Manuel.— Mort de Jean Comnène. 
— hetour et triomphe de Manuel à Constantinople.— Naissance 
de Marie , fille de Manuel— Guerre entre Manuel et lesHon- 
grois— Combat singulier, et victoire de Manuel,- Portrait 
d'Androniç , fils de Jean Comnène.— Ses prétentions au trône. 
— Son éloignèrent— Conspiration contre lui.— Son complot 
contre Manuel et sa captivité. — Exploits et mort de Michel 
Paléologue.— Revers des Grecs causés par l'incapacité du jeune 
Alexis. — Traité entre Manuel et Guillaume, roi de Sicile.— 
Mort de Raimoud , prince <T A ntiocbe.— Mariage de Renaud de^ 
Chat il Ion— Sus succès en Cilicie. — Sa lâche humilité devant 

Manuel. — Prétentions dé Baudouin III sur Àntioche Dan* 

ger de Baudouin et -de' Manuel à la chasse. — Bravoure de Ma* . 
nueî— Son habileté en -chirurgie. — Ses nouveaux succès sur ' 
les Turcs— Mort de Hmpératrice^— Arrivée du sultan An^ 
din à Constantinople— Mariage jje Manuel avec Marie d'Au- 
triche..— Ambassade envoyée à Constantinople par* le Prête- 
Jean— Paix entre Manuel et les Hongrois— Mart de Guillaume 
roi de Sicile. — Désordres et. fuite d'Androniç. — Nouvelle ' 
victoire sur les Hongrois.— Alliance de Manuel et d.'Amaury, 
roi de Jérusalem Croisades des cheyalierg de Saiut-ïean et 
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du Temple,— Leurs premiers exploits, — Traité secret conclu 
par Amaury. — Portrait du sultan Satadin. — Ses premiers ex- 
ploits.— Bataille de Myrioccphalc— Entière défaite des Grecs. 

BraVourê extraordinaire de Manuel; — Paix entre lui et le 

sultan* —Mariage de son fils et de sa fille, — Son abdication et 
sa mort. 



MANUEL COMNÈNE. (An n43.) t 

portrait S'il suffisait pour bien régner d'être doué, dé 
fa Manuel oura|ïe d'esprit et d'adresse, Manuel aurait pu 
' être compté au nombre des grands monarques ; 
mais, sans bonne foi , sans morale et sans justice, il 
ne peut exister ni un grandhomme ni un grand roi* 
Manuel fut brave ; habile * rusé; sa vaillance 
lui fit remporter plusieurs victoires ; ses artifices 
îe délivrèrent de plusieurs dangers; mais il mérita 
la. haine de ses peuples par son avidité ; le mépris 
de ceux de l'Occident par ses perfidiess Son 
exemple acheva de corrompre la morale publique ; 
les malheurs qu'il fit éprouver aux croisés inspi- 
rèrent aux Latins le profond ressentiment qui les 
porta depuis à s'emparer du trône d'Orient ; et, en 
fortifiant la puissance des infidèles, il forma et 
grossit Porage qui.renyersa Constantinople et qui 
la soumit au joug de Palcorani 
violence - Dès que son père eut fermé les yeux , le grand 
ccTiréÏÏac domestique Axuch partit rapidement pour la ca- 
comiiine. pi ta i ej . ù l'on ignorait encore l'élévation de Ma- 
nuel à l'empire.; ce grand officier , par sa promp- 
titude , prévint lés efforts qu'aurait pu tenter Isaac 
Comriène'pour faire valoir son droit d'aînesse. Ce 
prince' fut enfermé étroitement et soigneusement 
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gardé j par ce moyen- l'empereur fut /proclamé à 
Constantinople sans opposition. 

Dès qu'on sut qu'il approchait de la ville , le çt *™Tou 
/sénat et le peuple vinrent au-devant de lui j la «le Manuel 
rénommée de ses exploits militaires Pavait pré* tmopie. 
cédé. On le reçut avec les transports de joie que 
les peuples, naturellement portés à l'espérance , 
prodiguent toujours à leur nouveau maître. Af- , a * , 

* ° ' t m geoerosito 

fermi sur un trône qu'Isaac ne pouvait plus lui «mrersuaac 
disputer j il se réconcilia avec ce prince et lui 
rendit ia liberté, ; 

* * r * 

Son premier soin fut de chercher un appui con- . Soh ma - 
tre les rois de Sicile et de Hongrie ; dans ce des- Beithe, 

-i 

sein il épousa Berthe, belle-soeur de l'empereur 
Conrad. En recevant le diadème ? elle prit Je nom 
d'Irène; cette, princesse était belle et vertueuse ^ ^ 
mais le vice seul avait des chamrfes aux yeux de 
Manuel.- Il méprisa sa femme ; et garda publique- SoD mé - 

" ** ■* pris pour 

ment pour ihaîtfesse.Théodora, fille de son frère eue. 
Aridronic. . ■ , 

Comme l'empereur aimait l'argent et la ruse, Ses 
les ministres qu'il choisit furent des hommes ava T i es x u 
res et intrigans; bientôt le sort le rappela sur le 
seul théâtre qu'il pouvait dignement occuper. Les 
Turcs ayant pris et saccagé Edesse , il reparut 
avec éclat sur le champ de bataille ; là , il se dis- 
tingua également comme général par l'habileté de 
ses manœuvres, et comme preux par la force de 
son bras, - * 

Il battit en plusieurs rencontres le sultan d ? fe- 
cône, devint la terreur des Turcs, les contraignit 
à demander la paix, et obtint d'eux la cession dér 

TOME IX, il 
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finiti vê de la Pamphilie et de la Çilicie , conquises 
"par ses armes, 
s» victoire 11 marcha ensuite contre Raimond , prince 



sur Rai-. 



'." d'Ântioche , le défît, le poursuivit jusqu'aux por- 

mond,prin- 7 • , „ ^ , . , \ _ 



m d'Agio- tes de sa capitale, et ne lui accorda la paix .qu après 

ch *" avoir exigé qu'il vînt , sur le tombeau de son père,, 

lui demander pardon d'avoir trahi ses sermens. ; 

Manuel vainqueur ne se serait pas si facilement 

réconcilié avec le sultan et avec Raimond , sans la 

crainte que lui inspiraient les nouvelles récentes 

de l'Occident.- 

Nouvelles Une seconde croisade s'y; préparait. Les deu* 

jÏÏÏÏTà princes les plus puissans de l'Europe , Conrad , 

allemande, empereur d'Allemagne,' Louis le Jeune, roi de 

ZTar France , venaient d'arborer la croix , et Manuel 

louu le re doutait plus pour l'empire leurs formidables se- 

Jeune et i*jîjm 

Conrad, cours que les armes des inndeles* 

Le duc d'Antioche , le roi de Jérusalem , le 
comte de Tripoli, consternés par la prise d'E- 
desse, et tremblant pour leurs propres états, 
avaient imploré l'appui de tous les princes de 
l'Europe. Le pape , plaignant les malheurs des 
croisés , et partageant leur terreur , pressa le roi 
de France de voler à la défense de la Palestine. 

Louis convoqua une assemblée générale des états 
à Véselay. Là on entendit l'éloquente voix du plus 
grand orateur de ce siècle, le fameux saint Ber- 
nard 5 le tableau touchant qu'il fit du malheur des 
chrétiens , des périls de Jérusalem ; l'élévation de 
ses pensées , la chaleur de son zèle , la force de ses 
paroles , embrasèrent ,tous les esprits d'un fana- 
tisme religieux. On vit une foule de princes, de 



DU BAS -EMPIRE. 520 

seigneurs et" de guerriers se croiser , s'armer et ju- 
^rër de périr ou de" sauver le saint Sépulcre, * 

Dans, l'enthousiasme qu'inspirait le, génie dii 
prédicateur, on lui, déféra d'abord d'tine com- 
mune voix le commandement de l'armée» Mais 
saint Bernard , à la fois plus éloquent , plus habile 
et plus sage que l'ermite 'Pierre , refusa uir hon- 
neur si peu convenable à son état. 
- L'abbé Suger, aussi célèbre et plus politique 
* que Bex^nard , tenta de vains efforts pour empêcher' 
le roi de sacrifier la sûreté de ses états à la gloire 
d'une expédition si lointaine et si périlleuse; 
Louis , entraîné par un zèle aveugle et par l'espoir 
d'atteindre à la renommée de Godefroy, prit la 
croix et partit; il confia le royaume à Suger, et 
emmena avec lui sa femme Éléonore d'Aquitaine , 
dont l'inconstance lui enleva depuis autant de 
provinces que la croisade lui fit. perdre de trésors 
et de soldats. -, 

Saint Bernard, éclairé par une triste expé- 
rience, sut préserver au moins les croisés des pre- 
mières erreurs où leurs prédécesseurs s'étaient vus 
entraînés par un^faux zèle. 11 leur défendit de 
persécuter dans leur route les Juifs, qu'on devait^ 
"conserver comme les immortels témoins des vé- 
" rîtes de l'Évangile, « Epargnez , disait-ij. , ces dé- 
» positaires des prophéties : ce sont des aveugles 
.->> qui portent devant nous le flambeau de la foi. » 
Roger , roi de Sicile , qui se méfiait des Grecs 
comme les Grecs se méfiaient de lui, conseillait 
au roi de France de prendre le chemin de l'Italie 
pdurse rendre 'en' Palestine. Louis,. qui comptait 
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sur ses forces, et qui craignait que là difficulté 
d'embarquer un' si grand nombre rde troupes no 
ralentît sa marche , écrivit à Manuel pour lui de- 
mander un libre pasôage sur lés terres de l'empire** 
Manuel y consentit ; niais , tandis qu'il prodtT- 
guait au roi de France de faussés protestations 
. d'amitié, il infoirmâit secrètement le sultan d'1- 

cône de l'orage qui se formait dans l'Occident con? 

■* ■ » 

tre lui. 

La même ardeur religieuse \ qui s'était emparée 
de l'esprit des Français , éclatait aussi vivement 
en Allemagne* L'empereur Conrad se croisa comme 
Louis , et partit même ayant lui, à -la tête de 
' soixante-dix mille cavaliers et d'une infanterie 
nombreuse. ' ' 

La politique laisse dans le cœur des princes peu 

de force aux liens du sang, et quoique Conrad fût 

beau- frère dé Manuel, la nouvelle de sa -marche 

n'en répandit pas moins de craintes. dans la cour 

de Constantinople. 

curares Cependant , jusqu'à Philippopolis , cet tç mar- 

d C u crou çfo* f u t paisible ; maïs, dès qu'ils l'eurent dépas- 

ma d ndc ( aUC sée, les Allemands se livrèrent à la débauche et 

au pillage; les Grecs, par représailles, tuèrent 

quelques-uns de ceux qui s'écartaient de l'armée : 

ils passèrent du sommeil de 1 ? ivresse à celui de la 

mort. ; « ' 

Un parent de Conrad, resté dans Andririople^ 
y fut assassiné; l'empereur, voulant le venger, 
envoya 'son neveu dans cette ville , qui fut dévastée 
par ses soldats. 

Plus les Allemands approchaient de la e ap itale , 
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plus la crainte de Manuel augmentait. Il s'efforça 

* * ■ * 

vainement d'engager Conrad à choisir , pour aller 

en Asie, le chemin de la Chersonèse, l'empereur 
d'Allemagne n'y voulut pas consentir. Ce prince Son des **; 
^yant pris imprudemment position entre deux pïir uno.a- 
fleuves, un violent orage grossit leurs eaux, qui , fiC * 
sortant avec, impétuosité de leur lit , entraînèrent 
à la fois hommes, tentes, chevaux, bagages, et 
firent éprouver plus de pertes à l'armée allemande 
, qu'une. grande bataille *. .Enfin le reste de cette vé l\£* Q l 
armée,. échappé au naufrage , vint camper sous les constante 
Vemparts de Constantinople, près de la porteDorée. 
Les deux monarques s'envoyaient réciproque- 
ment des ambassadeurs pour convenir d'une con- 
férence , mais leur vanité rendit toute entrevue 
impossible. Tous deux prétendaient aux honneurs 
du pas; chacun d'eu? se croyait seul légitime suc- . 
cessenr des empereurs romains j l'un ne voulait 
pas sortir de sa capitale, l'antre de son camp ; l'in- 
térêt commun céda à l'orgueil j ne pouvant s'en- son entre* 
tendre, pn renonça à se voir. Conrad, sans at- €nAsuî ' 
tendre Louis, traversa le Bosphpfe , et entra en 
Asie. Ses forces montaient encore à quatre-vingt- 
dix mille cinq cents hommes, 

'Peu de temps après ^ Louis se mît en marche 
avec sa cour et son armée. Le roi reçut dans sa 
route les ambassadeurs de Manuel, qui, suivant 
l'usage de leur pays, Jui firent de longs discours , 
remplis de flatterie et d'éloges. Cette loquacité 
déplut aux Français. « À q^i bon toutes ces . ' 

* 
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«louanges,, dit Uévêque de Langrési le roi sait 
» ce qu'il est , et nous connaissons tous aussi se9 
» grandes qualités; dites en deux mots ce que vous 
» avez à dire. » Louis convint avec eux de ne 
" prendre aucune place appartenante à l'empereur , 
mais il laissa indécise la question de savoir si lès 
villes qu'on pourrait conquérir sur les Turcs se- 
" raient rendues à l'empire. 

Les Comâns et les Patzinaces, excités secrète-. 
' ment par les Grecs /harcelèrent dans leur marche 
et tuèrent un grand nombre de Français. On se 
plaignit à l'empereur, qui promit vengeance et ne 
tint point sa parole; 
, Louis vint camper à la vue de Constantinople. 
la croisade Là ? il apprit, que Manuel venait de signer une 
f, deTa e trêve de douze ans avec les Turcs. Tout devait lui 
consumi- • ouvei . i a mauvaise. foi des Grecs. La religion 
* 0pl? " comme la politique rendaient entre les peuples 
tout accord impossible. Les Occidentaux regar- 
daient les chrétiens d'Orient comme hérétiques, 
et croyaient , en les tuant , faire une oeuvre pie. 
De leur côté , lés Grecs , méprisant les Latins 
comme idolâtrés, purifiaient l'autel où l'un de 
• leurs prêtres avait dit la messe. > 

Malgré tous césmotifs demésintelligence,Louis, 

" naturellement confiant , se laissa tromper par les 

protestations de Manuel et parles démonstrations 

d'amitié que l'impératrice prodiguait artificieuse"^ 

*■ ment à la reine. 

e t E bë» c ée «- H entra dans la capitale ,-y fut reçu- comme en 

cepLion de triomphe par le sénat et par le peuple , el se rendit 

IZ va" au palais de l'empereur. On vit régnerdans leur 



DU BAS-EMPIRE* Ù *2J 

entrevue une cordialité feinte par Manuel , et sin- son en- 
cère du côté de Louis. . JS^ 

Les Grecs célébrèrent l'arrivée da roi de France 
par des Jeux , par des fêtes , par de magnifiques . 
festins. Comme saint Denis .était le patron de la 
France, le jour consacré à cet apôtre des Gaules 
l'adroit Manuel étala, dans Sainte-Sophie tout le 
luxe de sacour,. toutes, les, richesses de l'Orient . 
et toute la pompe du clergé grec. 

Louis , satisfait de cet Recueil, partit sans me- Sondep»^ 
fiance^ et débarqua sur, la côte d'Asie. Quelques p lu 
querelles s'élevèrent durant le passage entre les 
Grecs et les Français. Plusieurs de ceux-ci périrent 
victimes dé la perfidie de leurs alliés. L'empereur 
exigea des barons français un serxuent.de fidélité; 
le comte d'Auvergne et le marquis de Montferrat 
refusèrent d'y consentir; et, comme on les mena- 
çait de. les y. contraindre , ils prirent les armes et 
pillèrent les environs de la capitale. Louis intervint 
dans la contestation , et les força de prêter foi et 
hommage à Manuel. , 

Dans ce même temps, Roger avertissait le roi de 
France de se jmettre en garde contre les artifices 
de la cour d'Orient, et lui conseillait de s'en ga-^ 
rantir en s'emparant de Constantinople; De son 
côte , Manuel pressait Louis de joindre ses armes 
aux siennes pour réprimer l'ambition du roi de 
Sicile ; Louis , dont le seul objet était de combattre 
les infidèles, rejeta les propositions de ces deux 
princes*. 

* An n4> 
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Le perfide Manuel, -Raccord avec les Turcs, 
de Manuel ava j t <j onn é à Conrad des guides infidèles , qui 
çolîll. C dirigèrent sa marché dans les chemins montuêux 
de la Cappadocé. Pendant le cours de cette route 
•pénible , tantôt les ' Grecs , placés en embuscade $ 
égorgeaient les Allemands ; 'tantôt , pour les faire 
périr , ilsne leur fournissaient qu'une farine mêlée 
de chaux ; par-tout on leur refusait des vivres , 
par-tout on leur fermait les portes des cités* Lorsr 
qu'ils furent engagés dans les défilés du mont Tau- 
rus, leurs guides les abandonnèrent.' Bientôt ils 
se virent enveloppés par une foule de musulmans 
qui, en couronnant les hauteurs, en fermant les 
passages , en les attaquant sans relâche , par 
le fer et par la faim en détruisirent les neuf 

dixièmes* ' • 

Conrad j n'ayant pu sauver de cette destruction 

qu'environ dix mille hommes, s'ouvrit vaillant* 

ment un chemin par le glaive , et rejoignit Louis 

à Nicée* ' • ■ 

H marcha quelque temps avec lui; mais, honteux 

Détour . T- x * , , , . 1 r> • 

d 8 Conrad de se voir sans troupes à la suite d'un roi de l rance, 
àconsunti- .j ^ quiua sous ks mnts d'Épbèse, et vint passer 

l'hiver à Constantinople* Comme. sa faiblesse n'ins- 
pirait plus d'alarmes, il y fut reçu avec une joie 

perfide. 
T^pioits L'empereur d'Orient avait formé le projet et 
conçu l'espoir de se défaire aussi des Français , 
mais Louis, évitant le piège qu'il lui Rendait, prit' 
des guides sûrs, traversa des plaines fertiles, passa 
le Méandre , défit les Turcs > et arriva près de 
Laodicée : il comptait y trouver des subsistances. 
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La garnison grecque évacua la ville , emporta les 
vivres, et courut se joindre aux Turcs, 

.. Personne ne voulut servir de guide aux Fran- 
çais. Entres dans les montagnes de Pisidie, ils se 
virent attaqués par lès Turcs, qui en firent un 
grand carnage. Louis, ses chevaliers et la fleur de 
son armée ne durent leur salut .qu'à -des prodiges 
de valeur. En combattant toujours, le roi parvint 
à Satàlie, autrefois nommée Àthalie j et s'y em- 
barqua pour la Palestine* Le roi avait laissé dans 
cette ville tous les malades de l'année $ et quel- 
ques troupes pour les garder; Les Grecs en don- 
nèrent avis aux Sarrasins , qui vinrent massacrer 
Ces malheureux sans défense^ 

- Louis signala son courage par dé nombreux Retour 
exploits près d'Antioehe et de Jérusalem* il as- £ L cm 
siégea, ensuite Damas, mais la trahison des Grecs f ans lcu,i 
fit échouer cette entreprise. Après ce". revers ^ ' 
Conrad, qui était venu le rejoindre, s'embarqua 
dans le port de Saint- Jean-:d'Àcre , et retourna, 

-dans ses états $ sans troupes $ . saris argent et sans 
gloire. , 

Louis, plus constant; resta encore deux ans en 
Palestine; mais, àprèsavoir lutté vainement con- 
tre la force de ses ennemis et la mauvaise foi de 
ses alliés ^ il revint en France ,. où d'autres traver- 
ses l'attendaient* 

Sa navigation fut périlleuse : sur sa.routë il ren- 
cpntra la flotte de Roger, alors en guerre avec 
lés Grecs i il se joignit à lui.-. L'année impériale 
et l'armée sicilienne se livrèrent bataille. Dans 

1 > 

cette mêlée, le roi, disent quelques historiens, 

TOME II, ■ fc 
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se sauva en changeant de pavillon , échappant 
ainsi aux armes. grecques par une ruse grecque. 
D'autres prétendent qu'il fut pris , et que l'amiral 
sicilien le tira de captivité. 

L'issue malheureuse de cette seconde croisade , 
qui échoua par l'imprudence des croisés et par la 

trahison des Grecs , affermit la puissance des mu- 
sulmans. La haine des princes d'Occident contre 
•les Orientaux devint implacable, et dès lor6 ils 
jurèrent la perte de l'empire. 
Guerre - Animé par cette haine et. par le désir b héré- 
rretïÔ; ditaire dans sa famille, de conquérir le trône d'O- 
ger.roi de r i ent Roger: roi de Sicile, ne tarda pas à porter 
ses armes contre les (jrrecs. . 

Il avait demandé en mariage une fille de l'em- 
pereur Jean Comhène. Manuel , parvenu au trône , 
rompit la négociation , et mit en prison les en- 
. voy es du roii Cette violence devint la cause d'une 
guerre funeste à l'empire. 

Roger s'empara presque saris obstacle de Cor- 
fou : les Siciliens ravagèrent les côtes du Pélo- 
ponèse, entrèrent dans Thèbes par escalade , et 
prirent Corinthe, qui se vit pour la seconde fois 
dépouillée de ses richesses. 

Manuel, ayant rassemblé toutes ses forces ', Ira- 
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«t pr.sc de . j a - Xhrace , défit, sur sa route les Pal zinaces , 

Corfou par . , _ - T7 • 

Manuel. €ntr a en Illyrie et assiégea Corfou. Venise envoya 

Mort de une flotte à son secours ; Jean Comnène périt en 

jçan com- COïmo àttant les Siciliens : il recommanda , au mo- 

- ment de sa mort, à son fils Andronic.de le yen- 

'ger, et des ennemis qui- tranchaient ses jours, et 

; de Manuel même qui avait, disait-il, usurpé son 
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trône, Androuïc le promit \ et ce prince, aussi 
cruel qu'ambitieux, ne se montra dans la suite 
que Irop* fidèle à son serment. 

Le siège fut long; sanglant, opîniâtx-e : enfin ^ 
Manuel pr-it la ville d'assaut; les Siciliens se re- 
tirèrent ; les Grecs et les Vénitiens , vainqueurs , se 
disputèrent les dépouilles des vaincus, et se livrè- 
rent une furieuse bataille, où ib perdirent des 
deux cotés la fleur de leurs armées, . * 

Axuçh, qui avait puissamment contribué au 4 
succès du siège, fut moins heureux sur* iner. La 
flotte sicilienne combattit la sienne près d'An- 
cône, et la détruisit presque totalement, I/empe-? ' Retour 
reur , profitant de la retrait^ de Roger , s'empara t^âÙi 
d'une grande "partie de la Dalmatie, et revint à à Constïmt '- 
Constantinople, où il fut reçu en triomphe* Ow ^ 
y célébra sa victoire par un tournoi, jeu mili- 
taire dqnt les Latins avaient porté dans l'Orient, 
le goftt et l'usage. ' * 

Çé fut dans ce temps que naquit Marie, fille Nuance 
de ManueL- La beauté, les passions et les malheurs mie de Mal 
de cette princesse la rendirent .célèbre, nuel * 

. L'empire, entouré d'ennemis, était, comme Guerre 
Rome naissante, en état de guerre perpétuelle,^ 6 J\ a ^ 
l'einpei;eur se yit de nouveau rappelé aux armes Hon s«>«- 
par les Hongrois et par les Serviens. Il leur livra 
bataille sjur les rives, du Drain; Bacchin, général combat 
des Hongrois, attaqua corps à; corps Manuel dans IZloilTL 
ce combat, et brisa son casque d'un coyp de ,sa- MaBUel - 
bre ; il allait redoubler , lorsque l'empereur , lui 
arrachant son glaive, l'embrassa fortement, l'en- 
leva de cheval et l'emmena prisonnier * 
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-Cette prouesse décida la victoire* Les Serviens 
posèrent les armes. .* , . ■ : 

Manuel poursuivit les Hongrois et livra aux 
flammes les palais de leur roi Géisas, Ce prince , 
qui revenait des frontières de la Russie $ livra ba- 
taille à l'empereur^ fut vaincu , et se soumit aux 
conditions que Manuel voulut lui imposer. ♦ 
porirait Ge nouveau triomphe excita dans l'esprit d'An- 
tiis do Jean qronic une violente jalousie*/ Jamaishoinnie ne 
comnèue. caç^j,^ sous un extérieur plus séduisant , une arae 

plus difforme. Il surpassait, en éloquence , en force, 
eji bravoure ,* les orateurs , les athlètes et les preux 
de son temps j peu de tyrans régalèrent en per- 
versité ; en débauche et en cruauté» 

Le vice régnait alors $vec scandale dans la cour 
.d'Orient; Manuel vivait publiquement dans un 
- commerce -criminel âVe-ç Théodora sa nièce * et 
Àndroiîiç avec sg cousine Eudi>xie , soeur de Théo- 
dora : la conformité de goûts pour la guerre et - 
'-• pour le plaisir établissait entre ces princes une 

amitié assez franche du éôté\de Manuel y mais 
ses perfide de la part d'AndçônicJCëlùi-ci , suivant 
patentions au se i n <ï e fo débaiiche le fil de ses intrigues, as- 

au troue. * • - -^ -, . o ? 

p irait au trône-; . -■ 

Gantacuzènê, son beau r frère, découvrit ses 
projets j et parvint à exciter contre lui la méfiance 
son étoi- de- l'empereur. Pour éloigner cet ambitieux, on 
gacment, j> eny py a ^ X&lîciç : i\ y combattit les Tuféft vail- 
lamment y niai s sans succès • Cependant Manuel , 
par un reste dé ïaibléss'ey l'investit des duchés de 
îfeisse et de Càstorie. Oh voitpar4à lés progrès du 
système féodal apporté députe peu dans l'Orient 
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parles Latins , système qui achevait de ruiner la 
force de l'empire en le divisant. . . . 

Plus Andronic s' élevait, plus, il inspirait de tio ^°™^ 
lifrine aujç grands. Un complot contre ses jours W»- 
est formé dans son carqp par les principaux offi- 
ciers de l'armée, Au miliçu des ombres de la nuit , 
ils entourent sa tente j frappée* du bruit de leurs 
pas et de leurs armes , sa maîtresse Eudoxie le ré- 
veille et veut le déguiser en femme pour le sauver. 
Andronic refuse ses vêtemens , qui auraient , 
disail-il, rendu sa fuite ou sa mort honteuse; il 
s'élance de spii lit, le sabre *à*la main , renverse 
les premiers qu'il- rencontre., et se dérobe à leurs 
coups en franchissant une haie, 

La corruption des moeurs avait rendu les vices, 
les intrigues et même les crimea si communs alors, 
que souvent on ne les traitait que comme des 
fautes légères. L'empereur /se réconcilia avec son com. 
Andronic, et; l'ambitieux ^prince profita de cette 2^??" 
indulgence pour conspirer contre lui avec lé roi saca P tiviU - 
de Jérusalem, le sultan d'Icône, le roi de Hon- 
grie et l'empereur Frédéric , qui venait de suc- 
céder à Conrad. Assuré de leur appui , il plaça en 
embuscade près d'une forêt quelques barbares 
chargés d'assassiner l'empereur. On découvrit le 
complot , et Andronic fut mis en prison. 
v Le roi de Hongrie, qui avait repris, les armes, 
accepta la paix. Roger venait de mourir; son frère 
Guillaume continua la guerre. Michel Paléologue^, Exploit 
envoyé en Italie par Manuel, s'empara de la ville £L™eiVa- 
de Ba A ri, et remporta plusieurs avantages sur les 1co1o c u <n 
Sicilienne Son liabileté, sa bravoure, le <grançl 
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nombre de villes qui se déclaraient en sa faveur , 
donnaient à P empereur Pespoir de recouvrer l'Ita- 
lie. Mais Michel Paléologue mourut , et la fortune 
des Grecs changea, t 

Cependant Jean Ducas , qu'il avait momenta- 
nément remplacé, suivit ses traces-, remporta une 
victoire navale, et s'empara de Brindesj mais 
malheureusement l'empereur lui retira le com- 
mandement des troupes pour le donner au prince 
Alexis, fils de la célèbre Anne Conmène. 
Revers ; Q% jeune homme , sans expérience , nourri dans 

des Grocs 7 r 3 

causes par les palais, étranger aux camps, se montra à Par- 
du jeune mee P las ea courtisan qu'en guerrier. Les revers 

Akxis. succédèrent aux triomphes; la confiance se perdit, 
les Italiens auxiliaires abandonnèrent les drapeaux 
de P empereur. Le roi Guillaume livra une bataille 
aux Grecs, et la gagna. Alexis, Jean PAnge et 
Jean Ducas furent pris. Leurs troupes restant sans 
chefs et fuyant sans ordre , on les tailla en pièces j 
Prindes ouvrit ses portes, Bari se rendit ; les ba- 
rons italiens rébelles furent pendus ou mutilés j la 
flotte sicilienne attaqua celle des Grecs sur les 
■côtes d'Eubée , à la vue de Négrepont , Penfonça 
et brûla la plupart des bâlimens qui là compo- 
saient. 

Peu de temps après les Siciliens, maîtres de la 
mer, débarquèrent des troupes près deConstan- 

« 

tinôple, lancèrent des flèches dorées sur le grand 
.palais, pillèrent à Blaquernes le jardin de Pem- 
péreur , proclamèrent , sous les remparts de Cons- 
lantinople , Guillaume , roi de Sicile, de la Pouiile, 
de la Calabre , d'Aquilée , des îles de la mer Adria- 
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tiquejet, après avoir ainsi insulté l'empereur au 
sein de sa capitale , ils retournèrent trioïnphans 
en Italie, 

Manuel, fimeux, écrivit à Guillaume des lettres Trail é 
mjuneuses, le menaçant de marcher a la tête de nueietGuiu 
toutes ses forces pour reconquérir l'Italie , s'il ne ^^J 01 
consentait à poser les armes* 

Le roi de Sicile , plus habile ou plus modéré j 
opposa une modestie adroite à cette vaine jac- 
tance. Ménageant l'orgueil, de l' ennemi vaincu , il' 
lui répondit que , loin d'être irrité par un caprice 
de la fortune, il devait se glorifier d'avoir acquis 
plus de gloire qu'aucun des empereurs élevés au 
trône depuis Justinien* 

« Vous avez, lui disait-il, gagné plusieurs ba- 
» tailles, conquis trois cents places, inondé PIv 
» talie de sang ; c'est assez de vengeance ; laissons 
» respirer l'humanité : je vous conjure, au nom 
)> de la religion, de m'accorder la paix, comme 
» le grand Alexis, votre aïeul, Va donnée autrefois 
» à Robert Guiscard*» 

Ces prières et cette déférence apaisèrent sou- 
dainement les tempêtes que la vanité blessée exci- 
tait seule dans l'ame Ide Manuel. Il conclut avec 
le roi de Sicile une paix de trente ans* 

Son activité, qui ne pouvait souffrir le repos, Mort- 
• se porta ensuite sur l'Orient. Raimond , prince Jf^i 
d'Antioche, venait d'êtx^e tué dans une bataille que tioche. 
lui avait livrée Noradin , sultan d'Alep. Renaud ;» aria s« 

: de Renau<C 

de Lhatillon épousa sa veuve ^pi*otégea son fils, de châui- 

i et, croyant pouvoir profiter de la guerre entreprise ^s succès 

par Manuel contre les Siciliens, entra en Cilicie, cn cmcûv' 
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y prit plusieurs places ^ et fit piller l*îîe de Chypre 
par ses vaisseaux. 

L'empereur , libre de se venger, dissimula son 
dessein , feignit de marcher contre les Turcs , 
parut à.Pimproviste en Arménie , fit captif le roi 
de cette contrée, s'empara de la Cilicie, se rendit 
maître de Tarse y et s'avança vers Antioche. 
éa tache hu^ Alors Renaud, redoutant le courroux de Tempe-. 
"ânt*' Ma- reur > v * nt ^ € trouver pieds nus , lui promit fidélité, 
nûei. obéissance, secours , et reçut de sa main un pa- 
triarche grec. 
Prétentions Baudouin lit , *roi de Jérusalem, et marié à la 
justir An- nièce de ^empereur, s 7 était rendu près <le_lui$ 
tioche. dans l'espoir d'obtenir les dépouilles de Renaud ; 
maïs il le trouva peu disposé à augmenter ainsi «a 
puissance* 

Manuel entra en triomphe dans Antioehe j sui- 
vant l'usage du temps, il y parut dans un tournoi < . 
sa lance renversa deux chevaliers latins. 

Il se mit ensuite en marche contre Alep; mais 
le sultan évita par sa soumission l'orage qui le me- 
naçait, Il obtint la paix en rendant, sans rançou , 
la liberté à six mille chrétiens» 
Danger de Pendant cette courte campagne, un jour que 
de" Manuel l'empereur et le roi de Jérusalem se livraient dans 
à ta chasse. une forêt aux plaisirs de la chasse j on découvrit 
une t embuscade de vingt-quatre Turcs qui les at- 
tendaient pour les tuer. Les princes avaient peur 
Bravoure de suite; la terreur fut grande; Pintvépide Manuel 
• ' seiil , dédaignant de fuir , courut avec ses gens sur 
les Sarrasins et les tailla en pièces. 

Le même jour, Baudouin, étant tombé de che- 
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val ,■ se cassa le bras; Manuel , saris avoir recours Soù 

à un chirurgien , le iui remit. A cette époque Ï^L** 

les princes ^menant la vie de chevaliers errans, 

sentaient la nécessité de s'instruire dans Fart le 

plus nécessaire à leur carrière aventureuse. 

L'empereur revint à Constantinople et y fit un 
court séjour *. • • 

Les Turcs ayant repris les armes , il les attaqua Scs noù . 
de tous côtés, les défit en plusieurs rencontres, v f aax » oe - 
et contraignit .le sultan Azzeddin à lui rendre un 5w' **' 
grand nombre de places- . • 

Cette même année ** l'impératrice Irène mou- Mo rt de 
rut. Manuel, qui Pavait négligée pendant' sa vie j t ' im P é "- 
en sentit le prix dès qu'il l'eut perdue , et honora *""" 
sa vertu par de tardifs regrets* ' 

Le sultan Azzeddin , dans l'espoir de se con^ ' AxriM 
cilier l'appui de l'empereur contre les croisés , vint * u sulu f 
à Constantinople • la magnificence du palais , la (iS 
pompe de la cour , Péclat de l'empereur assis sur nople ' 
un trône d'or enrichi de pierreries et entouré dés 
grands et du sénat , éblouirent le prince musul- 
man , mais augmentèrent peut-être dans l'esprit 
des infidèlesje désir de s'emparer d'une ville de-* 
venue alors; le, centre et le dépôt des richesses du 
monde.- • , ...... 

Manuel voulait se remarier • il accepta d'abord . ManV 
ïa main d'une princesse de Tripoli; Raimond fit "rlV 
po.ur ce mariage d'énormes dépenses ; mais l!em- d ' Autri ^- 
•pereur -, changeant tout-à^coup de dessein , épousa 

* An uSy; 

** An iï58* ' * ' 

TOME IX* ^3 
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. * . - 

Marie d'Autriche * , dont on lui avait vanté les 
charmes. Le comte de Tripoli, pour se venger 
de cet affront , arma lès 'galères destinées précé- 
dêmment à conduire sa fille à Constantinople. 
Cette flottille exerça d'affreuxVavâgès dans l'Àr- 
chipel , et livra au pillage les côtes du Bosphore. 
L'empereur eut encore d'autres guerres à sou- 
tenir contre les Hongrois; et comme Frédéric, 
empereur d'Allemagne, envahissait l'Italie et fai- 
sait trembler Rome, Manuel, par ses intrigues, 
souleva plusieurs princes contre lui. 
Ambassade - Les historiens parlent de ^ambassade envoyée 

con°stoti- ^ âns ce temps .par le Prête *• Jean à la cour de 
Bopic par le Constàritînople * * : toutes lëhi l s versions à cet égard 
semblent fabuleuses ; ils le représentent comme 
le chef d'un peuple d'àssassiîs , fanatisés par lui , 
prêts à braver : lâ mort pour lui plaire et à porter, 
par Son ordre, îê ^"ôigiiàrd dans le sein de tous 
' ses ennemis, quelque éloignés où quelque puissans 

. qu'ils fussent, sans en excepter même les plus 
grands monarques. H paraît que ce prince, dont le 
nom effrayait aldr^ tous lès esprits, était le chef 
d'une petite tribu <jui habitait les gorges du mont 
'Liban, ; et sur laquelle il exerçait lé 'double pou- 
voir de l'autorité civile et de la religion* ' 

M & ïrn fA » n rvr £ r a xr m v fir i s ; rrî n n n ht fi 1 e -S em 1: 



. Paix entre 



Manuel-, après avoir pris ; cihquahte-s^pt places, 
Manuel et gagna une grande bataille, s'empara (le Zeug- 
lesHoîlgr0iS naine 4t réduisit les 'Hongrois à lui demander la 
Monde paix, La mort de 'Guillaume, roi <fe Sicile, qui 



Guillaume , 
roi de Sicile 

* Au ii6o. 
** An n65 f 
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survint à cette époque * , délivra l'empire d'un 
ennemi aussi habile qu'opiniâtre. 

Andronic, ayant brisé deux fois ses fers, s'é- D ? soràrGi 
tait sauvé en Russie ; l'empereur , connaissant ses d'Androm* 
ruses et craignant qu'il n'attirât sur lui les armes 
de ses nouveaux protecteurs, lui pardonna ses ] 

primes passés, et le rappela dans la capitale; Rien 
ne pouvait toucher le cœur, réprimer les vices, 
ni satisfaire l'ambition ardente de ce prince fac- 
tieux ; Andronic eiilevaaudacieusement Philippa, 
soeur de l'impératrice, et l'emmena en Cilicie**, 
Bravant le courroux de l'empereur , et résistant à 
ses ordres, il court à Jérusalem , et", là, séduisit 
encore Théodox^a , veuve du roi Baudouin. . . 

Ce dernier scandale porta au comble le ressen- 
timent de l'empereur ; il envoya à tous ses offi- 
ciers l'ordre d'arrêter Andronic et de lui crever 
les yeux. Mais ce prince , suivi de sa nouvelle 
maîtresse, prit la fuite, se réfugia en Ibérie, se 
rangea sous les drapeaux du sultan de Goronée , 
et , en faisant la guerre à l'empire , mérita la con- 
damnation que prononcèrent les tribunaux*, et 
l'excommunication que le patriarche lança con- 
tre lui. 

Les Hongrois avaient repris les armes; l'apnée Nouvelle 

,.-,, t . *,r»-** victoire sur 

impénale leur hvr§ encore près de Zeugmme une t es r I011S rois 
bataille sanglante ***, L'empereur, alors malade, 
ne put s'y trouver : ses généraux remportèrent la 
victoire ; mais des deux 'cotés on combattit avec 

" m *. * 

*An 1166, 
**Anii66. 
*** An 1 166, 
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tant d'acharnement que les Grecs laissèrent sur le 
champ de bataille la moitié de leurs troupes, et 
que l'armée hongroise fut presque totalement dé^ 
truite* 
Alliance Après ce dernier triomphe, Manuel , de concert 

IVa^u* avec le roi de Jérusalem, Amaury , voulut atta- . 

nr, roi de q Qe r FÉgypte et en chasser les musulmans* La 

Jérusalem* r * - , . . . A * 

torce des croises variait alors sans cesse ; tantôt 
l'arrivée de nouveaux aventuriers d'Europe la 
grossissait , et tantôt leur inconstance et leur dé- 
çroisade part l'affaiblissaient, Pour remédier à cet iricon- . 

fies cheva- , • 

ucrsde vément , la religion créa' une nouvelle espèce de 

^TtX milice > liée à leurs drapeaux par des vœux : c'é- , 
'ji!fl f taient à la fois des moines et des chevaliers, des , 

religieux et des' guerriers j ils soignaient les ma^ 
lades dans lés hôpitaux, portaient à la fois Ten^ 
censoir et le glaive, et ne se montraient pas moins 
terribles aux combats qu'humbles et pieux à 
l'autel. 

Les chevaliers de Saint-Jean et du Temple se 
rendirent fameux par leurs exploits , retardèrent 
par leur vaillance la perte de la Palestine , et, 
malgré la corruptiqn qui s^introduisit bientôt 
parmi eux , une renommée justement acquise fit 
long-temps révérer ces institutions héroïques, 
mais bizarres, image parfaite du siècle qui les 
avait créées. 

ï,pur P Te- Ces chevaliers , et tous les soldats qu'on put ras- 

ptouL e *~ se mWer, marchèrent sous les drapeaux d'Amaury, 

s'emparèrent de quelques villes, et assiégèrent 

Damiette *. Manuel leiir avait envoyé un nom^ 
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breux corps auxiliaire avec une flotte soùslës or* 
dres de Conto Stéphan. 

Les Arabes et les Turcs se défendaient vailr- Traiié 

secret con* 

lamment , mais ils auraient succombé sans la mé~ cUl par ^ r 
sintelligence .qui divisa les assiégeans. Après plu- maur î* 
sieurs t efforts inutiles , Stéphan commande un 
dernier assaut ; déjà les Grecs franchissent les 
* remparts, ils se croient certains de la victoire, 
lorsque tout-à-coup Amaury, qui avait traité en 
secret avec le sultan , enchaîne leur courage , et 
leur déclare que la paix est faite. 

Cette faiblesse ou cette trahison redoubla la 
haine des Grecs pour les croisés ; les uns revinrent 
en Palestine , les autres rentrèrent dans l'empire. 

Le sort élevait alors au milieu des infidèles un Portrait 
grand homme j il se nommait Saladin : né dans le Sa i adilv 
Curdistan, de simple émir il était devenu sultan 
d'Egypte j son génie, sa bravoure , sa justice et sa 
générosité le rendirent à la fois l'objet de la ter- 
reur et l'admiration des chrétiens. Bientôt sa 
gloire et sa puissance effacèrent celles des autres 
sultans, et de toutes parts les Arabes elles Turcs 
se rangèrent sous ses drapeaux.* 

Saladin, décidé à chasser les chrétiens de PO- sespre- 

r 

rient , entra .en Palestine , prit Gaza , et répandit "^^ 
l'effroi dans Jérusalem. 

L'intérêt commun fit momentanément taire là 
hame des Latins contre les Grecs^ Amaury vint 
lui-même à Constantinople implorer le secours 
de Manuel} ce prince était alors en guerre avec 
les Vénitiens * , dont il avait imprudemment iji-» 



54:2 HISTOIJIE . 

suite l'ambassadeur nommé Henri Dandolo : le 
danger qui menaçait la religion mit fin à cette 
guerre *• . - 

Bautiio L'empereur marcha contre les Turcs , prit sur 
de Myrio- eux plusieurs villes , et s'empara de Dorylée, 
Mais la fortune , qui jusque-là avait par-tout cour 
ronné ses armes * y l'abandonna , et la plaine de Myr 
rioçéphale devint le tombeau de sa gloire mili-? 
taire **. 

Les sultans d'Alep et d'Iconium , tous les 
Turcs de la Perse et de la Syrie, s'y étaient 
Entière r3ssem blés pour le combattre. Après une lutte 
Grecs , longue et sanglante entre ces deux armées', 
arrimées d'un égal fanatisme , les Grecs plient, 
les Turcs triomphent; ils font de leurs e nue- 
mis un affreux carnage : tout tpmbe ou fuit ; 
Manuel seul, ayant perdu la victoire, cherche 

la mort. . 

.* 

Bravoure II s'élance au milieu des Turcs ; son bouclier 
nLTdJ €st hérissé de flèches ; son corps est couvert de 
Maûud. blessures ; les morceaux desou casque rompu s'im- 
priment dans la peau de son crâne ; abandonné , 
couvert de sang , il paraît encore terrible h. ses 
ennemis; leur foule étonnée ne l'attaque qu'avec 
crainte; entouré de victimes hninoléçs par son 
bras, il se décide enfin à fuir , et s'élance sur un 
coursier ; or le poursuit , trois Turcs intrépides 
1 atteignent, il les tue; dix cavaliers grecs arrir- 
vent à sç>n secours ; avec eus il enfonce , il tra- 



* An n^, 
** An 1176, 
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verse plusieurs esfcadroris sarrasins , et rejoint en- 
fin les débris de son armée* * : 
Il semblait que son courage prodigieux ne fît 
qiiè retarder de quelques instans sa perte ; bientôt 
une armée innombrable de Turcs en tou ra' son fai- ' 
ble camp y et remplit toutes ses tentes de flèches 
qu'elle y lànçàitV Chacun s'attendait à mourir , Pa* 
lorsque tout-à-côuJ> le sultan j soit par admiration ^1^*' 
pour un ennemi si brave y soit par pitië pour un 
souVerain si malheureux , lui proposa généreuse- 
ment la paix. * ' - 

Manuel y consentit ; on le força de tendre les 
.places qu'il avait prises ,' et de démolir la ville de 
Subi ée et celle deDorylée* 

L'empereur $ dans la relation qu'il écrivit de 
cette fatale journée , comparait son sort à celui 
de Romain Diogène j mais , s'il fit briller la même 
valeur, il ne montra pas la même vertu, Au mê-^ 
pris du traité signé, il ïaissa subsister les fortifia 
cations de Doryîée, rassembla de nouvelles forces ^ 
et recommença la guerre; 4 

Il battit deux fois les turcs près du Méandre; * 
mais ces légers succès ne purent * dissiper la som- 
bre mélancolie qui s'était emparée de son esprit 
depuis le désastre de Myriqcéphale. 
. Les 4eux derniers actes importans.de sa vie Mariages 
furent le mariage de sa /fille avec le marquis de J t e d * 
Montferrat **^qu'ïl décora du titre de César, et * 
celui de sonfiïs,le jeune Alexis ^qui épousa Agnès, 
fille du roi de France. * ; « . 

* An 1 177. 

** Aa 1180. .*...... • . t . 
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La mdrt s'approchait à grands pas de Pempe-* 
reur, et cependant, trompé par des "astrologues 
qui lui prédisaient une longue vie , il refusait de 
son croire sa fin prochaine. Enfin F excès de sa fai-* 
•t sa mort! hlesse dissipa son illusion ; il prit l'habit de moine : 
alors on espérait expier les plus grands vices en 
les couvrant'de ce' vêtement révéré $ et en renon- 
çant tardivement à un monde qu'on allait quitter. 

Manuel mourut le 24 septembre 1180, '.dans 
sa cinquante-huitième année j il en' avait régné 
trente-sept. Brave soldat, mauvais prince/ allié 
perfide ? il opprima ses peuples en assignant des 
villes et des provinces à la solde .de ses légions* 
Avec lui disparut la gloire des Coinnène. 



I * 
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Régence de l'impératrice Marie, — * Son amour, pour le neveu de 
Manuel;— Intrigries'èt conspiration d\Androiric.— fiéVolte de 
la fille de Manuel ^Tumulte et massacre dans la vill'e-ï.r^Goa- 
vernement tyrannique d'Andronic* — Mort $ê la, fille de Ma- 
nuel. — Couronnement du jeune empereur» — Jugement, con- 
damnation et mort de l'impératrice. — Association d'Andronic 
à l'empire- — Mort de P empereurs — Mariage d'Andronic et 
dignes,. veuve de l'empereur.* , - .' * ' ' 



ALEXIS COMNÈNE II, ANDRO^ÏG ÇOM- 

• ' ttÈNÉ, (An 1180.) ".-] .' ■. 

agence L^CxmTÉ belliqueuse de Manuel noyait donné 

dei^mpcra- £ p em pj re q U *uh éclat appareùt. Cfet enrpîre y pillé 

rie. par les croisés et par les musulmans.; ruiné *au 

dedans par la corruption des moeurs ? par les 
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désordres de l'administration , par Ifesrapïneà des 
guerriers, par l'avarice des ministres, par l'am- 
bition des grands, menacé au -dehors -par les 
Siciliens-, par les Tares , par les Bulgares et par 
les Hongrois, se voyait -livré -au milieu ;de tant 
d'orages à la faiblesse d'un jeune enfant, l'em- 
pereur Alexis $ dont la femfne;Agnès n'était âgée 
comme lui que de onze ansr.Ii fallait un homme 
de génie pour soutenir ce trône chancelant ; on en 
confia la garde à une femme légère et voluptueuse» 

Marie, veuve de Manuel, peu de'joui^s avant la son amour 
mort de son époux v avàit pris -l'habit de religieuse j veu dé ^ 
elle était jeune, belle j ambitieuse ; le cloître ne nucL 
pouvait lui convenir: elle quitta son couvent, et 
se chargea de la tutelle de son fils, 
. Marie était éprise d'un violent amour pour un 
neveu. de Manuel j nommé Alexis : , et revêtu alors 

+ 

delà dignité de protosébaste; maître du cœur de 
Fimpératricè y il le devint de 'l'empire. . j 
' Jusque-là , cette passion ayant été, couverte des 
ombres' du mystère , lès jeûnes ,cotirJisans $ épris 
des ^charmes de l'impératrice ^les intrigans , ex- 
cités parledésir des'enijicîhir , les grands , enflam- 
inéspar l'ambition , avaient entouré d'hommages . 
cette princesse, . qui \ ;par iune galanterie aussi 
adroite que coupable $ 'iavQrisait les uns , encou- 
rageait, lesautres , ètlaissait quelque espoir à tous 5 
mais, dès qu'elle, se fut livrée sans réserve à l'a- 
mant qu'elle préférait , ils se réunirent tous contre 
ellej le protosébaste'deyint l'objet de leur haine $ 
' l'impératrice de leur mépris j et le' jeune *eniper- 
reur de leur pitiés *. . -; * 

TOME IX. 44 
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Alexis ne s'occupait que de jeux et de chasse ; 
le protosébasteaigrissait le mécontentement pu-' 
blic'par son orgueil' et par ses profusions j maïs 
fe'était hors de Constantioiôple que se formait Po- 
rage qui devait le renverser* 
intrigues. Manuel , quelque temps avant sa' mort* avait 

et conspira- > * . i-i- 

non d'An- chargé d'adroits émissaires d'enlever et de lui 
* romc ' amener la reine de Jérusalenv, Théodbra , réfu- 
giée , comme nous Pavons dit, avec Àndronic 
daiis les états du sultan de Coronée ; ses ordres 
furent exécutes. 

' <Dès • qù'Androhic apprit que cette princesse 
était dans 'les' mains' de Feftipereur, rie pouvant 
vivre sans elle ,■ et î brûla'rit^de' la rejoindre , il im- 
plora la clémence ? de Manûel/L' empereur , malgré 
les attentats de ce ptince perfide, avait toujours 
conservé quelque 'vfài&lèfiSfef pour îui ; et y Iorsqu ? il 
vit' son ; coupable 'Wéteu, Wssi r fourbe qu'ambi- 
tieux , prosterné'âd^piédiTdê* ràiit trône , versant 
fle' feintés 'larmes , v ê$* lui' montrant une pesante 
chaîne 'dorit* il ; s ? étàit lui-même lié , disait -il , 
pour expier ies' -crifties , ni f toi* 'pardonna ,- et lui 
•assigna -pour résident la:* ville <P0Ehoè , dans le 



îAndrofti'c lui jura ûnç inviolable fidélité , et . 
proîùit avec sermfetit 'de 'découvrir à- lui et à son 
fils tous les complots Variés - contre eux, et qui 
^parviendraient' à 'sa 1 côifcnâissance* 
* Dés <qu ; il fut mfotmè; dans sa' retraite , de la 
situation de la capitale 1 souple nouveau règne , il 
"Coriçilt Pespoir de profiter des troubles excités par 
la folle passion de Pimpératrice et par Porgueil 
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tyrannique de son favoxû. Sous prétexte d'accom- 
plir le serment qu'il avait fait de révéler tout ce 
qui lui semblerait préjudiciable au salut de l'em- 
pire, il écrivit au jeune Alexis ^ au patriarche 
Théodose et aux principaux personnages delà 
cour , que l'ambition,- du» protosébaste ,> ainsi que : ' 

la faiblesse criminelle de Marie, outrageant la 
majesté impériale ^excitaient les justes murmures 
des peuples, dps armées, encourageaient l'audace 
des ennemis de Fêtât,, et plaçaient le trône suç 
le bord d'un précipice* 

. . Le protosébaste, par sa conduite , favorisait les 
desseins, d'Andronic ; il gouvernait l'empire -en 
piaître absolu , sacrifiait les. grands à sa jalousie, 
le peuple à son avidité, le trésor à ses débau-r 

. çhes; de toutes parts on se disposait à conspirer 
contre lui f 

, La fille de Manuel , qu'on appelait aussi Marie , Rérotto 
et dont l'époux JeanCoranène portait le titre de Jj ^JJj 
César, entre dans la conjuration. On forme le 
projet d'assassiner le favori au milieu de l'église.; 
i l'instant de l'exécution* le complot est décou- 
vert; on arrête la plupart des conjurés; leurs 
échafaud;s se dressent ; ley-r sang \ra coi^le^ 
r Dans ce moment la. princesse. Marie ; se sauve 
et court à S^te-Sophie ? en appelant le peuple à 
son secours, : « délivrez , disait-elle , la fille de 
>> votre empereur du. joug d'une, marâtre et^ d'urç 
» indigne favori.». L»e patriarche se déclare, son 
protecteur^ le peuple prend les aç^es; l'impéra- 
trice lui envoie offrir le pardon ,de*sa révolte: 
Valtière princesse répond « que c'est plutôt à elle 
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» à pardonner/ et qu'elle y consentira, pourvu 
» qu'on chasse le protosébaste. » ] 

Tnmuite Après cette réponse audacieuse, çllè voit ses 
et massacre f orces s >accroîtrë par un corps de troupes étran- 

4ans lu ville x * . h 

' gères. "Lia foule furieuse s'avance;* trois prêtres, 
portant là croix , se mettent à la tête des séditieux \ 
le palais du protosébaste est livré au pillage. Ce 
favori appelle les troupes campées au-delà du 
Bosphore, elles arrivent} la guerre éclate au mi- 
lieu de la capitale. Un combat s'engage auprès 
du palais ; le César Jean, qui commandait les li- 
belles, est repoussé. Le patriarche ne parvient 
qu'après trois jours de combats à ramener la paix. 
L'impératrice accorde une amnistie; mais le calme 
ne se rétablit que momentanément. 
' * te protosébaste ordonne au patriarche de quit- 
ter la ville; aussitôt le tumulte recommence ; tout 
le peuple se précipité sur les pas du pontife et lç 
ramène' en triomphe, 

Andronic, informé de ces événemens, voit que 
tout est mûr pour l'exécution de ses desseins. Il 
lève des troupes , et déclare qu'il s'arme pour dér 
livrer son j eune maître j exposé à l'insolence d'un 
ministre pervers et *d*iïn peuple séditieux; ce' 
prince , qui, pour sa tisfaire ses criminelles amours, 
avait constamment bravé les lois divines et hu- 

. maines, prenait alors habilement le masque delà 
religion et de la vertu ; le dévouement à son em- 

, pereur semblait seul l'animer ; il ne montrait de 
haine que contre Pambition du protosébaste et 
contre les vices de Marié ; il ne sortait de sa bou- 
che que des. maximes tirées des Mutes Écriture^ 
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- S'il n'avait eu à combattre que- le favori , per- 
sonne n'aurait défendu ce ministre orgueilleux ; 
mais -Pimpératrice-mère, par ses charmes et par 
ses faiblesses, avait su se conserver raffection d 7 ur* 
grand nombre d'amans qui embrassèrent sa cause, 
Jean Ducas ferma les portes de Nicée aux troupes 
d'Androriic ; Jean Comnène , grand domestique 
d'Orient et préfet de Thrace, prit les armes contré 
lui. Ahdroiiic l'Ange, qui commandait une armée, 
vint combattre -les rebelles. Il montra son inca- 
pacité en se laissant vaincre, et son inconstance 
en se rangeant sous les enseignes du vainqueur, 
_ Andronic, fortifiépar cette victoire et par cette 
défection, arrive à Ghalcédoinej tout le peuple 
/ de la capitale court sur le rivage pour Fiii vit er à 
passer le Bosphore j mais il manquait de vaisseaux } 
l'amiral Oônto Stéphan lui livre ceux de l'empe- 
reur; la garde déserte et le rejoint : alors le peu-r 
pie et quelques Varangues arrêtent le protosé-v 
baste. Ses ;amis le fuient; ses flatteurs l'iixsultentj 
ses victimes se * vengent, et on lé traîne aux pied'* 
d 3 Andronic j qui lui fait crever les yeux. 

Le vainqueur passe le Bosphore, tes plus af- 
freux désordres précèdent et accompagnent i'en^ 
trée de ce nouveau Néron, qui devait bientôt 
surpasser les crimes de l'ancien. > 

Comme le protosébaste avait favorisé les Latins j 
là haine du peuple contre eux se change en fu- ; 
reur : on emprisonne les uns , on massacre les au* 
très, on pille les biens de tous; un cardinal en-: 
voyé par le-pape est décapité, sa tête est attachée -• 
a la c[ueue d'un chien ; .enfin y ce qu'on aurait-peine 
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à croire, si l'on oubliait quçle fanatisme' est plus 
* sanguinaire que l'impiété,, on vit des prêtres et 
des moines grecs forcer les portes d'un ho- , 
pital y et poignarder un grand nombre de che- 
valiers de Saint - Jean *• de - Jérusalem qui s'y 
trouvaient. 
. . Les cQmmerçàns latins, qui purent gagner le- 
port et leurs navires, se sauvèrent; ces fugitifs 
nombreux, altérés de vengeance, mirent à feu 
et à sang les îles de l'Archipel, les côtes de la 
Propontide, celles de PHellespont , ruinèrent les 
monastères ,, mutilèrent ,, massacrèrent les prêtres 
grecs, dévastèrent les côtes de Macédoine, s'em- 
parèrent de tous les vaisseaux qu'ils rencontrè- 
rent ; remportèrent dans leur pays plus de ri- 
chesses qu'on ne* leur en ajvait enlevé , et répan- 
dirent dans l'Occident tes semences d'une liai a e 
profonde , qui , vingt ans? après , renversa l'empire 
des Grecs, 

- Cependant le peuple ,, mojbile dans : ses jugemens, 
publiait la vie passée d'Andronia, ses vices , ses 
conjurations , ses; adultères;,, sa désertion chez les 
musulmans 5 se laissant égarer par- la passion du 
moment, il ne voyait dans: ce : traître : qu'un libé- 
rateur ; mais spn hypocrisie ne trompa point le 
patriarche ; ce pontife lui dit haçdim.ent ; << Je : 
» n'ai abandonné la surveillance de mon jeune 
» empereur, qu'au moment où jje^ lui suis devenu? 
» inutile ;, je l'ai regardé comme mort dès,qu'An- 
Gouverne* » dronic s? est chargé de. le protéger. » 
çient tyran- L e patriarche était cher au. peuple ;< Andronic 
^lic, " n'osa le punir, mais il bannit du palais tous le& 
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hommes dont- la vertu lui faisait craindre le cou- 
rage* Il entoura l'empereur de ses propres gardes , 
ne laissa personne approcher de lui , et ne lui per- 
m'it-d'autre occupation que 3a chasse. 

Dès qu'un tyran* se -montre', la délation règne; 
bientôt les places , les lieux publics, les tribunaux, 
les maisons particulières furent remplis d^espions 
'et d'accusateurs. Les parens se dénonçaient entre ' 

■eux; -L'amitié- tremblante- retenait ses épanche- 
mens ; on craignait de laisseréchapper une parole, 
un regard; tout prêtait au soupçon; l'intimité 
même du vainqueur était redoutable , celui qiii la 
veille se croyait favori, se trouvait le lendemain 
ennemi et victime, 

La jeune princesse Marie devint suspecte à An* Mort 
dronic par l-audace même qui* avait favorise ses Manuel . 
succès ; il la fit empoisonner. 

Sa tyrannie : ne s'appesantissait pourtant que sur 
les grands et sur 'les riches ; il se moâlrait doux et 
populaire avec la multitude , dévot" et scrupuleux 
avec les prêtres ; ce^fat ainsi que y craint'- parles^ 
puissanset chéri p ar 4a populace, il feffermit^pour 
quelque temps son pouvoir^ 

Le sultan "d'Icône- avait -profité* 'de ,ces 'dissen- 
sions pour conquérir ,; des villes 1 et- des-provinces 
"entières. Va taee yqui commandait les Grecs à Néo- 
césarée , au lieu de combattre les Turcs , tournâmes 
armes contre' Andronic , et 'défit' son armée ; mais 
une mort soudaine /ijur suivi t : *de près sa victoire, 
la rendît inutile. - 

' Ootfron- 

Plusle fourbe Àndronic s'avançait vers le pou- ««ment du 
voir suprême , plus il feignait de le dédaigner j 



jcuneeiup*-' 
reur. 
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par ses ordres on couronna r dans Sainte-Sophie $ 
> le jeune empereur. Couvrant son ambition d'un 
voile de dévouement et d'humilité ? le perfide 
porta lui-même à l'église > sur ses épaules y l^u~ 
guste enfant , et lui ceignit au pied des autels le 
diadème, comme on pare une victime. ayant de 

l'immoler. ' : 

jugement ,. Jugeant moins nécessaire de masquer sa haine 

wctZrt contre Pimpératrice-mère que le peuple haïssait i 
dei'impéra- {\ i a ii vra aux tribunaux et la fit jeter en prison* 
Les juges fuyaient et se cachaient pour éviter de 
juger la, veuve de leur empereur 3 une commission > 
nommée par Andronic j condamna Marie à la mort , 
et ie tyran força le jeune empereur. à signer l'arrêt 
.de sa mère^ 
. , jr fallait encore des complices pour faire exé- 
cuter le jugement.;- le fils aîné et le heau-frère 
d ? Andronic en reçurent l'ordre, mais ils refusè- 
rent cette part honteuse de la tyrannie j un des 
.commandans de la garde étrangère , nom.mé-Trip- 
sique , s'en chargea. On étrangla l'impératrice * ; 
■ son corps fut jeté dans la meiv , 

Le patriarche Thépdose indigné quitta son siège, 
-Andronic , par un raffinement de vengeance , lit 
.détruire tous les portraits qui rappelaient la beauté 
de la veuve de Manuel , sa victime* Il ne laissa sub- 
sister d'elle qu'une statue , que, d'après ses ordres, 
. on défigura par des rides pour la vieillir. 
Association ... Le sénat , excité -par, les émissaires secrets du 
à d lî»ïï! C *yran , pressa le jeune empereur d'associer An- 

r 

r 

. A Ahh33, 
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dronic à l'empire pour le défendre des ennemis 
intérieurs et extérieurs de l'état. Alexis n'avait 
pas de volonté; Àndronic reçut le titre d\Au- 
guste, feignit de le refuser, et se laissa traîner à 
Sainte-Sophie , où on le couronna. 

Là y il jura sur l'Évangile de ne prendre le scep- 
tre que pour aider son cousin Alexis à le porter. 
La nuit suivante,. trois soldats forcent l'apparte- 
ment du jeune empereur, l'étranglent et portent 
son corps à Andronic, qui, le frappant avec son 
pied , s'écrie : « Ton père fut un perfide , ta mère 
» une prostituée , et toi un lâche. » 

r I 

On 1 porta le corps dç cette innocente victime 
sur une barque remplie d'une troupe de musi- 
ciens ; les -flots lui servirent de sépulture. Agnès 
sa veuve, fille d'un roi de France, se vit con- Mar 
trainte d'épouser Andronic , vieillard débauché , d>AndrûDic 

*■ ' 7 et d'Agnes , 

meurtrier de son époux- Les évêques, rassemblés veuve de 
en synode , lui vendirent leurs consciences et' 1 ea,pcrcun 
l'absolution. Tels furent les degrés par lesquels ce 1 
monstre , plus méprisable et plus odieux que Ca- 
ligula , monta sur le trône de Constantin. 
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V 

Succès d 1 Andronic à Nïcee. — Isaac Comnène est proclamé roi 
de Chypre, — Retour d\A.ndronic à Constantinople. — Sa ty- 
rannie et ses terreurs. — Guerre avec Guillaume II, roî de Si- 
cile.— Ddfaite de l'armée grecque.— Alliance entre Andronic 
et le sultan,— Proscription d' Andronic •— Révolte occasionnée 

' par une méprise.— Isaac l'Ange est proclamé empereur.— Fuite 
*t arrestation d' Andronic. — Son horrible mutilation et sa mort. 
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succès ; Andronic , par des j eux , par des spectacles , 
iNicée? s'efforça quelque temps de disttaire le peuple de 
l'horreur que lui inspiraient .tant de crimes $ il 
marcha ensuite contre Nicée. Cantacuzène , qui 
la défendait vaillamment, -fit une sortie, enfonça 
d'abord les assîégeaus.; mais, s' élançant ensuite 
avec trop d'ardeur contre le tyran, il fut ren- 
versé , pris et envoyé au supplice. Isaac l'Ange , 
qui le remplaça, n'osa prolonger sa défense ; il ca* 
* pitula : cette lâcheté le sauva; Andronic le laissa 
vivre par mépris, 

Théodore PAnge était enfermé dans Pruse ; 
Pëmpereur prit cette ville d'assaut : là , il se ras- 
sasia de carnage, et passa tout au fil de l'épée. Le 
courage de Théodore fut puni par la perle de la 
isaac com- vue . Ce fut sous le règne d' Andronic que les Grecs 
prodamé perdirent l'île de Chypre. Isaac Comnène , fuyant 
roîde chy- la tyvanu i e , y chercha un asyle et y trouva une. 
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couronne. Les habitans le proclamèrent roi , et il 
sut maintenir son indépendance. 

L'empereur revint dans sa capitale: comme un Retour 
tel homme ne pouvait prétendre ni a 1 attection ni à constat 
à l'estime , il ne s'occupa qu'à forcer au silence par tlDOple ; 
la crainte, et à l'obéissance par les supplices. 
Mais , en augmentant la haine , il accrut ses périls; 
la terreur qu'il inspirait réagissait sur son ame. 
Bientôt il n'osa plus se montrer ni dans le cirque 
ni dans les camps, : 

Quelques musiciens, quelques comédiennes, s» tyran. 
. nie et ses 

étaient seuls admis dans l'intérieur de son pa~ terreurs , 
lais : la nuit il ne se confiait , pour la garde de 
sa personne , qu'à la férocité d'un dogue énorme 
et monstrueux , et qui était accoutumé à combat- 
tre lès lions* - *■-'■. - 

Ce tyran, opprobre de la nature, parodiant 
horriblement le mot célèbre de Titus , « préten- 
» dait avoir perdu une journée, quand il se cou-. 
» chait sans avoir condamné quelqu'un à la mort 
» ou à la mutilation. >> ' > 

* Son règne était celui de l'épouvante : chaque 
citoyen tremblait dans "ses foyers , aucun ne comp- 
tait sur un lendemain. Cependant sa ruine se pré- Guerre 

, -_ 1 S.VCC Guîl*" 

parait 5 tous les princes de l'Europe , et sur-tout le. laume „ t 
roi de Sicile, Guillaume II, étaient animés du Jjj de 5i " 
désir de punir les Grecs de leur perfidie et du 
massacre des Latins, Alexis Comnène, neveu de 
* Manuel, échappé au poignard d'Àiidronic, vint 
implorer leur secours , enflammer leurs ressenti-- 
mens et les exciter à la vengeance. . . • 

Guillaume prit les armes , débarqua en lllyrie , 



cite* 
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Défait se rendit maître de Durazzoy et s'empara, de 
grecqur' Thessalonique ; l'armée grecque fut battue , se 
- replia sur Amphipolis et ne put la détendre. - 
Alliance ...Androniç chercha des alliés parmi les infidèles; 
— _L eu« Iié autrefois dans ses voyages avec le Carde Sala* 
•mon. clin, devenu sultan d'Egypte, de Damas, d'Alep 
et de la Mésopotamie , il conclut une alliance avec 
ce prince *. . * , . , . 

Par ce traité , qui justifiait la haine des chré- 
tiens d'Occident , le sultan devait conquérir, et 
demeurer maître de Jérusalem et de toute la côte 
jusqu'à .Ascalon, comme vassal de l'empire; de 
son côté , Saladin promettait Kappui de ses forces 
à Audronic, pour l'aider à s'emparer d'Icône et 
de la Çiliçie jusqu'à Antioche. » 

tio^Sa" Les plus § rand3 ^nemis de l'empereur étaient 
dïonic, ses sujets. En multipliant ses victimes y sa terreur 
augmentait comme sa férocité, 
- De toutes les passions , la peur est celle qui 
égare le plus la raison. La foule des infortunes.de 
tout rang qui remplissaient les ;prisons lui' sem- 
blait une armée menaçante. Il publia un édit pour 
les condamner tous à la mort. Jamais , dans les 
* annales sanglantes des peuples , on ne vit une plus 
vaste liste de proscriptions. Manuel , son fils aîné , 
reçut l'ordre de la signer ;, il présenta sa tête au 
tyran , et .lui refusa sa main. ; 

■KéToito Hagioehristophorite, .ministre odieuxdps cruau- 

par une mç- ^ s d'Andronic 9 le pressait de mettre Isaac lfAnge 
pns«. 6ur j a y lste f ata ]g ** . i> em p ei - eur } i e croyant peu 

* An n85. ' " * 

•** AriiiSi- ' ' • ••- ■ '■ ' 
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à craindre, youlut l'épai*gner , l'indigne favori, 
Repassant le tyran-dans ses fureurs , prend sur lui 
d'arrêter Isaac ; il court dans sa maison- avec des 
soldats j ce prince , à leur approche, trouve dans 
son désespoir un courage qu'il n'avait jamais 
connu; d'un coup de sabre il fend la tête du vil 
favori , épouvante les satellites, et , dans l'ivresse 
de ce succès inespéré , court à Sainte-Sophie, , en 
s'écriant : « A moi , citoyens, j'ai tué le diable ! » 
Par un bonheur étrange*, ces mots mal compris 
font croire à la multitude que le tyran est mort ; 
tout le peuple , tous: les grands, tous ceux qui 
tremblaient à chaque instant pour leurs jours % 
accourent et entourent l'église, 

Àndronic s'amusait. alors à chasser au-delà du 
Bosphore. Informé de cet événement , il revient ; 
vainement il veut apaiser le tumulte, vainement 
il parle de paix et d'amnistie ; l'indignation l'é- 
coute^ la rage lui répond ; les^ séditieux s'ani- 
ment , s'encouragent , forcent les prisons , arment 
les captifs et frappent tous les lâches qui veulent 
rester neutres. ' , 

Au milieu de ce désordre, une voix proclame n™t l'Ange 
Isaac empereur; soudain ce cri répété devient mé - empe- 



reur. 



général* Le sacristain prend sur l'autel la cou- 
ronne d'or déposée dans l'église par le grand Cons- 
tantin : il en décore la tête d'Isaac/Dans ce mor- 
.ment un des chevaux d'Andronic*, couvert de 
pourpre et d'or, s'échappe ; le, peuple s y en em- 
pare, Isaac le monte et marche au palais, 

Andronic, sans appui, sans espoir, propose a ^^ 
humblement d'abdiquer en faveur de son : fils d'Audrome 
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Manuel. Un cri de fureur est la seule réponse de 

Ja multitude 5 elle enfonce les portes du palais. 

~ Àndronic, déguisé*, s'embarque avec sa femme et 

une courtisane pour se sauver dans la Tauridej 

mais, à l'entrée du Pont-Euxïn, il est arrêté et 

conduit aux pieds d'Isaac , qui le livre enchaîné 

i aux outrages dû peuple, 

sou hor- On eût dit alors que Pâme féroce de ce monstre 

a'îmc luuti- yersait sa rage dans celles de tous les citoyens. Les 

lation et sa, ■ ^ ,° , 

niort. uns lui meurtrissent les joues , les' autres lui arra- 
chent la barbe et lui font sauter les dents} quel- 
ques femmes , outragées ou devenues veuves par 
ses crimes 9 accourent échevelées, le mutilent avec - 
barbarie ? et lui coupent la main droite 7 qu'on- 
pend devant lui à un gibet. 

La lassitude du peuple - bourreau accorde une 
horrible trêve à sa victime j on le laisse deux jours 
sans nourriture dans un cachot. Le troisième, 
après lui avoir arraché un œil , il est habillé en 
esclave , promené dans les rues sur un chameau et 
conduit- au cirque, où on Pat tache par les pieds 
à une potence» Là , une femme publique lui jette 
sur le corps une chaudière d'eau bouillante. 

Pendant ce long et terrible supplice, Àndro- 
nic ne faisait entendre que ces paroles ; « Sei- 
» gneur /pourquoi froissez- vous encore un roseau 
>) déjà brisé! » Enfin un soldat, qui montra seul 
. ^ alors quelqu'humanité , vint terminer ses tour- 
mens en lui enfonçant son glaive par la gorge jus- 
qu'aux enl railles. 

La multitude déchira ses images , renversa ses 
statues , et jeta son corps dans le souterrain du 
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cirque , tombeau des bêtes féroces. Tout ce qui 
pouvait rappeler son nom fut détruit ; mais on 
n'effacera jamais des annales de l'histoire le sou- 
venir odieux de sa tyrannie, 

'/ • • • ' . 

CHAPITRE TRENTE-QUATRIÈME. 

Portrait d'Isaac V Ange, — Régence et mort de son oncle, — Ex- 
ploits de Branas, —Captivité du général Aldui h.— .Prétentions 

" de Branas au trône. — Son peu de succès. — Perte de la flotte 
grecque. — Guerre avec les Valaques et les Bulgares,— Défaite 
et mort de Cantacuzène. — Succès de Branas , proclamé empe- 
reur. — Sa marche sur Constnntinople. — Son combat avec 
Conrad et sa mort. — Prise de Jérusalem par Saladin. — Nou- 
velle croisade commandée par Frédéric. Barberousse. — Mort de 
Barberousse et de son fils. — Retour désastreux de cette croisade. 
^ Départ de Richard Cccur-de~Lion, pour la Terre-Sainte. 
— Révolte d'un imposteur en Orient. — Lâcheté d'Isaac. — 
Conspiration d'Alexis contre son frère. — Captivité d'Isaac.-^ 
Fuite de son fils Alexis. 
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ISAAC L'ANGE. (An n85.) 

Ce fut Alexis Comnène qui fit la fortune de la iwthùi 
famille de l'Ange, jusque-là obscure. Isaac avait ^ 
trente ans lorsqu'il parvint au trône. Il aimait le 
faste , les femmes , le cirque , la chasse , les specta* 
clés 5 et se livrait à tous les plaisirs qui font per^ 
dre le temps et les empires. Ilaltéra les monnaies $ 
augmenta les impôts, et vendit les magistratures; 
avide d'argent, prodigue de ses revenus, égale- 
ment facile à irriter et à calmer, on ne l'aima que 
parce qu'il remplaçait Andronic. 
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Régence Son oncle , Théodore Castamonîté , gouverna 

^nci e de l'empire sons son nom. Ce ministre, enivi'é de sa 
grandeur , porta la vanité j usqu'au délire ; son élé- 
vation imprévue égara sa raison : il mourut insensé. 
I/einpereur lui donna pour successeur un jeune 
homme, à peine sorti de l'enfance, que les Grecs 
comparaient à ce faible poisson, inséparable du 
requin, et qu'on appelle son pilote, 

Isaac écrivit au général Aldùin , qui comman- 
dait l'armée des Siciliens , une lettre menaçante. 
Alduin , dans sa réponse , l'injuria , le traitant de 
prince fainéant, qui n'avait jamais porté la cui- 
rasse , et que le sort avait élevé au trône comme 
le vent y jette la poussière. 
Ex.ioiti I saac confia le comipandement de ses troupes à 

ac uranas. Branas, Ce guerrier habile releva momentanément 
l'honneur des armes grecques. Il livra bataille aux 
ennemis près de Mosynape , remporta la victoire 
et prit la ville. 

Les Siciliens demandèrent la paix. Tandis que 
les plénipotentiaires négociaient, Branas tombe à 
l'improviste sur leurs troupes, les épouvante , les 
disperse, et s'empare de leur camp. Les uns sont 
tués par le* fer, les autres sont noyés dans le 
fleuve : le reste s'embarque précipitamment. 

Captivité Alduin, en voulant rallier ses soldats, est pris. 

du gcnémi £i ex i s Comnène, qui avait excité le roi de Sicile 

AUUiiiu * * "• -i fi il '1 J 

à la guerre, et qui concevait de]a r espoir de ré- 
gner, chercha vainement son salut dans la fuite r 
il fut atteint , arrêté ; et, selon la coutume barbare 
de ce temps ,'on lui creva les yeux. 

Les débris de l'armée sicilienne retournèrent 



,^ 
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en Italie , laissant sur le champ de bataille dix 
mille hommes tués et quatre mille prisonniers: 

Lorsq U *Alduinj captif, parut enchaîné devant 
le trône' de l'empereur, Isaac, irrité de sa lettre" 
insolente i, l'accabla de reproches et le menaça de 
là mort ■; mais Âlduih , qm connaissait l'extrême 
vanité de ce prince/le désarma en lé flattant./ 

«Auguste empereur, lui dit-il, j'avoue mori 
» crime ,' j'ai mérité la mort. Vous combattre, 
» c'est combattre lé ciél.même; je tiens £eu k'ii 
» • vie, mais ce que je regrette en mourant , c'est 
» de m'être convaincu trop tard qu ? Isaac est 1» 
» plus puissant , le plus habile et le plus inviù- 
» cible monarque; de l'univers; » •■ ' • 

Moins on mérite là louange, plus elle enivré; 
L'empereur , incapable de voir qu'une telle flat- 
terie ressemblait par son ironie à une nouvelle 
insulte , passa subitement du courroux à la joie j 
delà haine à l'amitié. Il brisa ï'eà fers d\Alduin, 
le combla d'honneurs • et , dans les transports dé 
sa vanité satisfaite, il jura solennellement de hé 
jamais tuer ni mutiler .aucun coupable , eût -il 

même conspiré contre sa puissance et contre sa 
vie. • " ' . .<• r 

à 

, Le même Orgueil, qui l'avait rendu clément r^tiou* 
pour son ennemi Alduin , le rendit jaloux de son J. 6 ™ 8 »* 
général Brànas. Celui-ci, croyant quePasyïele plus tn>n8 ' 
sûr pour lui serait le trône, et que les peuples 
épris de sa gloire l'y porteraient sans obstacles, 
•rassemble et harangue la multitude; « Citoyens j 
» v s'écrie-t-il,- l'empereur veut nie punir dé vous 
» avoir sauvés, ^et, d'avoir gagné pour lui trois 

T05ÏE II .- 6G>. ■ 
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» -batailles : détrônez cet ingrat j dont l'incapacité 
. »• peut vous perdre., et donnez le sceptre, à .des 
son peu » . naains 4?g n £ 8 de 1$ S*°FtfiF« )>> Irê silence général 
de iuccî*. ^ p ea p] e déconcerte l'ani.bj.tieux > il se retire con- 
fus » et le faible Isaac - tr^njMan.t encore de son 
audace, apaisa par de nouvelles dignités le témé- 
raire dont il ayait voulu réeeï£njent punir les ser- 
vices et abaisser la gloire 

Le sultan d'Icône avait pris les armes j on n'o- 
sait le forcer, à la paix par la victoire , .on le dé- 
sarnja f par un tribut. 

L'odieuse tyrannie que iConanène exerçait sur 

les, habita»* de- Chypre fit .espérer à l'empereur 

qu'il pourrait reprendre .cette ije> Mais les :géné- 

perte raux Conto Stép^an.et $£tjic$ manquèrent cette 

àe ,a fl „ oUe expédition : ils "furent yjiiicus .et tu,és ; la flotte 

grecque. - Jr ■ ** ■ * ■ •* ■ •' ■ * * *-* 

grecque, battue par Jes fiyprfo^es, périt dans. une 
tempête, ^ 

Guerre . ï saa Ç* insatiable argent,, écrasa par de lourds 
aveciesva-mjpftts la Valachig ejt la Bulgarie, dans le dessein 
Bulgare*. • de rendre plus magiîifiq&es sps noces avec Mar- 
guerite, fille de Bêla , roi îtè Eo^grie, Les Vala- 
ques et les Bulgares , indignés de Vflir leurs mai- 
sons au pillage et leurs troupeaux enlevés, se.ré^ 
yoltère^t; Deux de leurs princes, Pierrje et Azan, 
autrefois insultés par le sébastperator , oracle d'I- 
saac , se mettent à la teje des rebelles ; ils dévas- 
tent la Thrace.Une armée impériale marche con- 
tre eux spus les ordres $e c,e.Cantaçuzène à! qui 
Àndronic av§tit fait crgvgt le? yepx ; car le despo^- 
tisine, qui se joue.de la raison et des hommes, se 
; plaît aux choix les plu§ bi^arvgs» , , . 
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r Cantacuzène, après un combat opiniâtre, n'é- wwte «r 
coûtant aucun conseil , ne : vèufr jïôint croire q&e?unùcî? 
la victoire lui'éehappé ; en' vâM on l'avertit qu'une sène ' 
des ses ailes est tournée, son centre enfoncé j il 
poursuit toujours- sâ : ma rçfté', f ôl'é presque seule 
au-devant dii péril' qu'il- rie ! pouvait voir j'èTE com- 
plète par sa* mort' sa défaite, 

, Branas rassemblé' ses débris,* réparé- s'ës r fautés f Succ4s 
reprend 1- offensive ,mët- en fuite lés ennemis; et,- proclamé 
fier dé ce nouveau* tViômplVé'/ soulève ses- trc-ùpés cm P* reur ' 
qui" le proclament efnfôéreuï'. • 

Un-grand rioùibre déguérriers latins se* rangent* Sa 

, , ; .- - ° marche sur 

sousses drapeaux; il s'avance avec eux sous les constanu- 
remparts de€otistantin'ôplë, : ïsâa^trëmblaità son nople * 
approche; mais lé p : èuple^ dïïf Haïssait l'orgueil 
et k dureté au carâ^tfèrè 1 de' BranaV, prerid tout 
entier les ârmés^oW défendre lW capitale. Les 
murs sont tiérisséït de ^erfiers' a'rdéns , qui làn'- 
cent sur les aésaillûns^né, grelë-' &ë pî'errès" é't" de 

- La flotte de Branas y vïvéméiït : attaqaé'éy ésé 
consumée par Je feu grégeois. Gdnrâ'd ,~ marqua 
de MontferrâtV beau^iï-èrë'de-Fém^eVeûr 
le titre < de César élf Jfe co'mnianllément'aés' trbùpes: 
Ne se bornant pas' à'iinV timide d^fën"^, iï t s i ôrr"de 
lai ville ét'livre* bataille- à* a^nn'emiiC " *"• 

Au milieu de la mêlée , Branas s'élance srirlt&è'f son combat 
le' blesse'à l'é;paulé ^Gdiîrà^îè'-r'éfffeVs^dNift'cèu^ Z^Zn. 
dé- îanbe;- Branas' alors" ' demande" quartier'. ïl ' Nfe ' 

T c[uë 
elle fut séparée 4e son corps. 
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L*ar.mée rebelle posa r les açmes. L'eynper.eur ; 
s'attribua ridiculement la. victoire, et, passant; 
subitement d'une > lâche terreur aux, transports, 
d'une joie barbare, il se fit apporter , dans un- 
festin , la tête de Branas, qu'il accabla d'outrages* 

En voyant cette tête sanglante, le&bravesguer? 
riers rougirent de honte, les courtisans,, qui n'a-* 
yaient point combattu 1 , la percèrent de flèches* 
Hérissée de leurs dards, éjle^fut envoyée à la, 
veuve de, cet infortuné général. * 

Isaac avait publié une amnistie en faveur des 
rebelles, maïs le peuple de Coristantinople, mé- 
prisant ses ordres, se répandit dans la campagne, 
et livra au pillage les terres et les maisons de tous 
c,eux qui avaient pris le parti de Branas, * î 

* L'empereur, qui se .croyait invincible^parce 
qu'un autre avilit vaincu pour lui, parut enfin, dans; 
son camp , et marcha, centre les Bulgares} mais 
ceux-ci, combattant à la manière des Parthes , le 
fuyant quand il avançait , le harcelant quand il se 
retirait , lui laissèrent épuiser sans résultat ses for? 
ces et son trésor* *".-.■ 

• Conrad., dégoûté, d'un maître toujours sévère 
contre les généraux jbattus,. toujours jaloux des 
généraux: heureux , partit pour la Palestine, .et 
se distingua par son courage à \% bataille de /Ti-* 
tériade. . '■■ . ♦ :; ...' . ; : , 

, Après cette journée désastreuse , qui /enleva la 
• Terre-Sainte aux chrétiens, il se. jeta dans la ville 
de Tyr, la sauva, et contraignit, par son opiniâ- 
treté , Saladin à en lever le siège, 

* An 1187. , 
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- Ce fut là le* terme de sa gloire'; il avait trop peu p™ c de j«~ 
de forces ppur arrêter dans sa course ce redoutable; Zl^l^ 
sultan , qui.bientôt s'empara d'Acre , de Barut /de 
Sidpn, d'Ascalon , assiégea Jérusalem et s- en ren- 
dît maître, en dix jours, . 
. : Sybille, fille d'Amaury, sœur de Baudouin IV 
et mère de Baudouin V, avait transrais la cou-: 
ronne de Jérusalem à-Gui de Lusignan , qui tomba- 
dàns la captivité j elle mourut deux ans après la. 
prise.de la cité sainte. ' . ' - 
Sa sœur Isabelle se revêtit du titre de reine ; 
ejle était mariée avec le connétable Humphroi dé 
Thpron ; mais , au mépris de ce lien sa cré , Conrad' 
Kenleva, l'épousa, et se para du vain nom de roi de 
Jérusalem. Parla suite sa fille Marie porta ses pa- 
tentions dans la maison de Jéàn de Brienne , comte 
de la Marche , qui devint son époux. - ' 
.< Conrad," échappé aux dangers.de ,1a guerre , pé-r- 
rit sous lé poignard d'un assassin envoyé par ce; 
redoutable prince du.Ljban que les croisés appe- 
laient le Vieux dé |a Montagne /personnage près^ 
que fabuleux , nouveau Polyphonie', dont les ré- 
cits du temps ,.dictés,par la terreur, se plaisaient 
H grossir la puissance et la renommée. ■ ' -•,-.* 
.• Lai. chute de Jérusalem retentit dans toutPGc- Ncm v e Ha 
cident. Le pape Urbain III mourut de douleur en croisade 

« ^ * » ' ^ commandée 

apprenant cette nouvelle. Grégoire VIII et -Clé- p" ^dé- 
ment III appelèrent^- armes tous les -princes ÏLT^ 

chrétiens. Philippe-Auguste, roi de France, Henri, 
roi d'Angleterre. , et son fils Richard , jurèrent 
de venger l'honneur et la religion blessés ; mais la 
guerre que se faisaient alors ces deux monarques 
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,. retarda l'effet de leurs' promesses j 'Ft'édéric Bar- 
berousse, empereur d'Allemagne', fut le premier 
des chefs de cette troisième croisade qui partit 
pour la Palestine * ; il denxànda au roi de Hongrie* 
Bêla j et à l'empereur Isaaç r la permission de -tiV-* 
verser leurs' états, ' 

.Jean Dueas, chancelier deTempfèe' grec-, vint 
le trouver en Allemagne*; charge par Isaac de lui- 
promettre des vivres et des secours. Mais la mau- 
vaise foi est inséparable delà faiblesse, et Pern-* 
pereur grec y lié 9 comm^ il: le prétendait -,. par la 
reconnaissance Jet dam' Irréalité par la crainte , 
avec paladin, était peu. disposé: à combattre ce ré-? 
doutabie sultan'}, il- est wai« qu'autrefois Saladin 
$vait tiré, de captivité son- frère Ales&sj mais on j 
verrai bientpt' qjie/ce'frére: était lerplus' dangereux 
ennemi de l'empereur- 

/ Barberoussey. maintenant unV discipline sévère 
dans son arméey la conduisit? jusqu'à Belgrade y 
sansqu ? aucun>obstacle a!?rêttât'sainiàrcfhfe}'rtiâiî : s, dès 
qu'il entra sur les-terre^de HémpiVe d*0H'ent $ il se^ 
vit entouré d'enriemis;* ■-■. :• • > 

. Ca^tafcjizènele lais&aiï souvent ^maiïqufer dîé vN 
vres , et des troupes de tbragands^apbsïëeàpiEtr les ' 

: Garëfc*4 ,i massacbaiëhfrtous^ les* AlïieVbaWdfe^qui^s'é-r 
* loig^aièntï defe coloniiesYABârberàùssW^ 

- inutilement; ibner'eçïk qùfedes* tf épOTlsfes* évâsiVes*, ; 
dontïla^foBmernrêDaebles^îlb sa* fiertés * \ ^ 







* Au-uSo, 
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dans ses lettres que celui de* roi d'Allemagne; (jett e 
- prétention , la différence des cultes et des moeurs, - 
la jalousie de gloire, et la crainte excitée par l'am- 
bition des croisés , aigrissaient sans cesse la vieille 
haine des Grecs contre les Latins, 

Plus Barberousse s'avançait et moins les esprits 
se rapprochaient. Isaac accueillit avec honneur les 
ambassadeurs de Saladin; en même temps il par- 
lait d'un ton menaçant u ceux de Frédéric ? exi- 
geant .d'eux le serment de céder à Fem pire la moi- 
tié des conquêtes que les croisés pourraient faire 
sur les Turcs ; bientôt aux hostilités désavouées 
succéda une guerre ouverte. 

Frédéric , toujours harcelé par les Vaîaques i 
par d'autres barbares , et secouru par les Bulga- . 
res , fut à peîne arrivé à Philippopolis qu'il vit 
une armée grecque s'avancer à sa rencontre. Ca- 
mise , grand domestique d'Orient j la comman- 
dait. Ce général , ayant reçu l'ordre de combattre 
les Allemands , leur livra bataille et fut entière- 
ment défait,, 

Frédéric , vainqueur, traversa la Thràcé: mé- 
prisant la perfidie des Grecs , qui , n'osant plus le 
combattre et cherchant toujours à le faire périr, 
empoisonnaient sur sa route les fontaines et les 
ruisseaux. 

A l'approche du péril , l'orgueil d'ïsaac se change 
en terreur ; il s'efforce bassement de désarmer le 

r 

courroux de son ennemi , et lui envoie en otages 
quatorze princes de sa famille* Frédéric dédaigne 
un si lâche adversaire y il lie veut ni le voir ni se 
venger de lui. Son armée traverse l'Hellespont , 
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et il se trouve encore en Asie environné (Pas- 
sassins. ; . 

Les Grecs enlevaient par-tout sur son passage 
îes grains et les troupeaux ; les Allemands furieux 
voulaient prendre et piller Philadelphie; Frédé- 
ric contint leur ressentiment : « Vous rie vous êtes 

* * 

» point , dit-il , armés contre les chrétiens} nos 
)> glaives consacrés à Dieu ne doivent frapper que 
»: les infidèles* » 

Laodicéefut la seule ville de l'empire qui le re- 
çut non en ennemi, mais en allié. Azfceddin , sultan 
d'Icône, avait promis à Barbercsusse de combattre 
avec lui Saladin; mais son fils le détrôna, et ce 
nouveau sultan déclara la guerre aux Allemands ; 
Frédéric lui livra bataille aPhilomélium,le vain^ 
* quit et s'empara d'Icône. ' ; 

1 Woi \ Bravant la chaleur du climat * la privation des 

de Barbe- m _ ■ t _ ? r 

rousse et de vivres , la difficulté des lieux, les artifices de ses 
alliés, le courage de ses ennemis , Barbèrousse tra- 
versa l'Asie avec la rapidité d'Alexandre; mais 
là mort termina près de Séleucie sa glorieuse car* 
rière. La fraîcheur des eaux du fleuve Salef , dans 
lequel il se baigna , lui fut encore plus funeste que 
celle du Cydnus ne Pavait été au héros macédo- 
nien 5 -il se vit comme lui saisi d'une fièvre ar- 
dente , et ne trouva point de Philippe pour le 
guérir. 

Son fils , le duc de Souabe ,* entra dans Antio- 
.' che , pritBarut d'assaut, joignit ses drapeaux à 
ceux de Guide Lusignan qui assiégeait alors Saint- 
Jean^' Acre, et mourut sous les remparts de celte 
ville. 
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tes Allemands : ptivés de chefs*', s?embarquè- Retour dé- 

■ * , sastreux/dë 

rëntj une moitié de cette njoiiifcrètise armée avait ce tte crou 
péri 3 l'autre revint en- Europe Gou^erte^de bles^- sade * 
sures*, glorieux et triste- monument de fer valeur - 
des Latins et de la désastreuse folie- d/es* croisades !- 

La même : année* Kicharcli Cœur- cte- Lifta, qui ^^Y 
venait de remplacer son* pèrét sur le tronei d?*An- Cœur-dè- . 
gletein^e^.travétfsaVarFï^iïéeiet s ? 'emlai:q;ua;danslé i/ Te ^ 1 
port de Marseille pourri ai T?erre-$ainîîe^* Arrivé Sainte \ 
près des côtes de (Dhypr® J , i^ y fufcHhsai'té parlé 
tyran qui gouvernait cëtt&îlç j'ïsûac Gomnène fit y 
prendre et piller ^ar ses vaasseàuk quieiîques^ bâ^ 
timens: anglaise Là -vengeance- <1&- RîfcMai?d; fut 
prompte et terrible j il batititfesfC^matesvs'em- 
para de leur capitale,- fie lier le] tyran, a^vec/ des 
chaînes d ? argent^ et : donna sotfroyaumè h Guide 
Lusignan. ' ■ . .*■■ 

Cet té nouvelle monarchie' latone- se» maintint 
trois - siècles sous dix-sept rois; Le# Wnitiens^en^ - 
suite* s 1 en emparèrent-, et? en 1 furent- depuis chassée 
par Tes' Turcs; 

Tandfe que les guërrierà de^ÙCÉccident cher* . Revoîte 

^ o , d un tmpos- 

chaiènt vainement à ravir de nouv&auvle;saint Se- . tcu r «« 
pulcrè aux infidèles, l^empereu^ d/©rienit , trop 
faible pour prendre part* à ces^sàngl'ans* eoiïïbats j 
voyait son trôrie^clianeel'ant menacé dé toutes 
parts-; IJri'imposteuï* 1 , se disant W Bis de- Manuel, 
osaprëndte le diadèiïiel Aflexis ^ fi?è¥e de Fempe- 
reur , envoyé contre le rebelle , en' triompha- sans 
le combattre : l'aumônier de l'usurpateur lui coupa 
la gorge, et envoya sa tête a Alexis, 

* Au 1189. 
TOME ix. £±y 
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..tacheté Isaac, à la tête de son aïmée, marchaconWc 
les Bulgares et les Valaques, et leur livra bataille ; * 
mais, au milieu de la mêlée, ayant perdu son cas- • 
que, il prit la fuite, et par ce honteux exemple 
décida la retraite de ses troupes, 
cmispï- Vannée suivante, il osa de nouveau reparaître 
téx» contre dans son camp* Son frère Alexis , secondé par les - 
4»frfr«. p r | nc ip aux officiels deFarmée , résolut d'arracher 

le sceptre à ses faibles mains# 

î Au moment où l'empereur se livrait au plaisir 
de la chasse, Théodore Branas, Georges Paléo- 
logue, Michel Cantacuzène et d'autres généraux 
entourent tumultueusement Alexis,' triomphent 
de sa feinte résistance , l'entraînent dans la tente 
impériale, et le proclament empereur* ; 

captwué * Isaac, informé de cette conspiration, accourt; : 
dIsaac ' mais il trouve ses courtisans, ses ministres , l'ar- 
mée entière soulevés contre lui : tournant bride 
alors avec promptitude, il échappe à leur fureur 
par la rapidité de sa fuite , se sauve et arrive à 
Stagyre en Macédoine; là, au mépris des droits 
les. plus saints , il fut arrêté par son hôte qui le con- 
duisit à Constantinople* - ' - - 

Son impitoyable frère lui fit crever les yeux 

et P enferma dans une étroite prison. Il était 

alors dans la quarantième année de sa vie et dans 

Fuite la dixième de son règne* Son fils , nommé Alexis 7 

Saxïï! 1 ms âgé de douze ans, prit la fuite et chercha unre?-. 

fuge en Italie .*• 

An ngS. 
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CHAPITRE TRENTE-CINQUIÈME. 

r' 

Prodigalités d'Alexis III. - — Soulèvement du peuple, — Fermeté 
çPEuphrosine, femme d'Alexis.— -Nouvelle croisade allemande. 

. —Son peu de succès. — -Soumission d'Alexis à l'empereur d 1 Al- 
lemagne,.— Disgrâce H'Euphrosine. —-Sa réconciliation avec 
Alexis, — Me'pris public pqur elle.— Révolte du peuple.*— Nou- 
velle croisade contre les Grecs et les Turcs. -*- Montferrat est 
élu chef de cette croisade. — Hostilités des croisés dirigée* 

^ contre l'empereur. — Le jeune Alexis est reconnu Auguste par 
les croisés, — =- Marche des croisés sur Coristântinople. -n- Am* 
bassade d'Alexis aux croisés. — Succès des croisés sur l'em- 
pereur. ■ — Investissement de Constantinpple. — Siège de cette 

* ville. — Bravoure du doge Dandolo. — Lâche fuite d'Alexis.-^ 
Captivité d'Euphrosîne. — Délivrance de l'aveugle Isaac. —Ré- 
tablissement d'Isaac c\ de §çn. fijs suf le trôi*e» ' 
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Alexis l'ange, parvenu au trône par un crime P , <ii g a- 
atroce, ne pouvait prétendre ni à l'estime ni à J^ s sI J^" 
l'affection publiques* Incapable de les mériter, il . 
espéra les acheter ; son trésor fat ouvert et pra* 
digue sans mesure. Aucunes demandes .n'étaient 
écartées, même les plus inconsidérées; au lieu 
d'affermir sa couronne , ses inconcevables j>çofu- 
sions la rendirent plus chancelante/ Bientôt il ne 
lui resta plus d'argent pour payer ses soldats , et 
la Thrace fût livrée aux ravages des barbares. .. 

Le peuple , alors soulevé , éclata en murmures Soulève 

* * -. . ment du 

qui se changèrent promptement en sédition ou- tpe „ ptep . 
verte. Pàr-toiït e>» s'écriait : « Plus de Cômnène, 
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» c'est une famille abâtardie, qui ne. nous donne 
» que des tyrans ! Plus d'Ange , c'est une race 
» stérile qui ne produit que des avortons. >> 
rermeté Dans ce tumulte , les factions proclament em- 
me,rem- pereur L.ontq atephàn. Les,sôldats semblaient iu- 
Al - iis .déeis r le clergé hésitait, les autorités restaient 
muettes , l'empereur se croyait perdu; sa femme 
"Euplifosine le /sauva seule par son courage, et 
se montra hardiment au peuple, à la tète delà 
garde étranger^; par ses ordres , .Conto $téphan 
lut arrêté et jeté dans un cachot. Euphrosirie, 
digne d'éloges si elle eût' été chaste , unissait Pes- 
prit à la beauté, la prudence à Taudace. Elle régna 
plus que son époux; ses intrigues divisèrent et 
séduisirent les grands. Ses libéralités apaisèrent 
Phurueur du sénat, le mécontentement du peu- 
ple, et firent taire les consciences du clergé. Le 
patriarche/couronna ie fratricide Alexis, 
Nouvelle Dans cetle même année, un quatrième débor T 
croisade ai- < j ement;( j e cro isés .allemands vint encore. en Asie 

chercher des palmes et trouver des tombeaux; 
son peu Alexis leur fournit des vaisseaux; ilsdébarqûèrent 
* Sllccesî au port d'Antieche,' etiie déployèrent contre les 
infidèles^ trop nombreux , qu'un courage inutile* 
L'empereur .d'Allemagne, Henri VI,. qui de^ 
vait commander cette croisade, ne put exécuter 
styn dessein ; al moui^ut à Messine, après avoir dé^ 
trôné en Italielaraee normande deTancrède , donlj 
la puissance avait duré deux siècles. ■ * 
-L^mpereur .'d'Orient, étant enfin parvenu à 
rassembler une armée , Fénvoya contre les Bul- 
gares q*ii la taillèrent en pièces** Si ces barbares 
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étaient restés unis, ils auraient renversé Cons-r 
tantinople , comme les Goths et les Lombards 
avaient détruit Rome* Leur division sau val'empire. 
Azan , vainqueur des Grecs, tomba sous le poi- 
gnard d'un de ses sujets,} son frère Pierre lui suc-r 
céda , et éprouva le même sort; le troisième de 
^es princes, Joannice, fut détourné de la guerre 
par la nécessité de s'qccupey dé ces troubles inté* 
rieurs* * 

Les Grecs portèrent ensuite leurs armes contre soumission 
les Turcs , mais sans succès, Depuis l'expédition f^peLÎ. 
de Frédéric , les Allemands conservaient une vio- dAUeiiia - 
lente haine contre les Grecs, Le nouvel empereur 
d'Allemagne exigeait hautement des réparations 
et des indemnités pour tant d'outrages r ; Alexis 
Jui répondit d'abord a vec une fierté que Papproche 
du péril fit tomber : il désarma lâchement le couiv 
roux de son ennemi en lui payant un tribut. 
. Les princes d'Orient , corrompus et amollis , 
brillaient plus dans ce temps par Pof que par le 
fer. Alexis, à la fois vain et faible ,. reçut aved 
faste les ambassadeurs, de l'empereur d'Allemagne, 
et espérant les étonner par ce puéril éclat, il Voulut 
savoir ce qu'ils pensaient de sa cour. « Elle nous 
» plaît, répondirent-ils, comme un parterre de 
» fleurs*; mais que peuvent faire les hommes de 
» ces frivoles parures et de ces bijoux : dans notre 
» pays, on ne les donne qu'aux femmes. Pour* 
>> nous, nous ne faisons cas que dû fer; c'est lui 
)) qui taille l'or , les pierreries, et qui gagne les 
» batailles.» 

Tous .les Grecs se montraient indignés de-1% 
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lâcheté de leur prince , et' sa faiblesse semblait 
contagieuse, car son armée navale se laissa battre 
pa<-<!« pirates. 
ni^race Euphrosinei méprisant trop ouvertement son 

gin^" P r ° timide époux , se livrait ;$ans aucun ménagement 
à des plaisirs criminels ; quelques grands , jaloux 
de son crédit , apprirent à l'empereur, que par une 
folle passion elle déshonorait son trône et son lit. 
Alexis irrité la dépouilla de la pourpre , la chassa 
de son palais, et fit trancher la tête à Vatace , son 

sarcrouci- aniaht. Mais, au bout de quelques mois, les enr 

liation avec . ..—, t ', ,. 

iiexis. nemis d'Jkuphrosme s aperçurent que sa disgrâce 
ne les. rendait pas plus libres, et ne faisait qu'ac- 
croître le pouvoir d'un favori nommé Constantin 
le Mésopotamite , qui leur était odieux; ils réus-r 
firent par une nouvelle intrigue, à réconcilier 
l'empereur avec sa femme ; la :disgrace du minis-r 
tre servit de sceau à cette réconciliation** 

Alexis avait honteusement' consenti à payer un 
tribut pour éviter la guerre; ce prince bizarre prit 
les armes pour un sujet frivole. Saladin lui envoya 
deux chevaux arabes, le sultan d'Icône s'en em- 
para, tel fut le léger motif d'une guerre qui coûta 
beaucoup de sang sans l'apporter aucun avantage» 
Peu de temps après, un guerrier nommé Çhrysey 
qui était puissant en Macédoine, la souleva , et 
voulut s'y rendre indépendant* Alexis, prompt à 
tirer. le glaiveet à le quitter, perdit courage après 
de faibles efforts , et acheta la soumission du re- 
belle en lui donnant une* princesse de son sang 
pour femme, avec deux villes en apanage. 
- Sa ftlle Anne fut -mieux unariée*; elle épousa 
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Théodore Lascaris , qui , après la prise de Gons- : 
tàntinoplej sauva les débris de l'empire d'Orient. 

Euphrosine v passant de l'amour à la supersti- m fî 
tion, se livra aux erreurs de la magie- Le peuple, p^cpoitf 
qui la méprisait, mais qui craignait sa tyrannie, 
, dressait dés 1 oiseaux auxquels oh apprenait f à ré- 
péter contre elle des mots sanglansj on les lâchait 
ensuite-, et les Grecs malins faisaient ainsi voler 
dans toute la ville des épigrammes impunies. 

? Le mécontentement général de l'empire dispo- Révolte 
sait tous les esprits à la révolte J le peuple osa en- tu peupc " 
core proclamer empereur, dans l'église de Sainte- 
Sophie, Jean Comnène-," dit le Gros $ mais* la 
garde étrangère réprima .cette sédition et coupa la 
tête au rebelle. . 

Dans le même temps Alexis teçut un sanglant 
affront. Etienne', roi de Servie , avait épousé' Eu- 
docie , fille de l'empereur d'Orient, il s'en dégoûta, 
la chassa de ses états, et la .renvoya dans sa pairie . 
couverte de haillons: Alexis lui ouvrit ses bras, 
mais n'osa la venger* . : ' 

On est promptement tenté de renverser un mo- .Nouvelle 
narque qu'on méprise ; Forage qui depuis long- c ;™ r et« 
temps menaçait la Grèce ne tarda pas à éclater, Turcsetl 
Les princes d'Occident se rassemblèrent, sonnè- 
rent contre Findigne successeur, de Constantin ; 
etdansFannée i202*onvit sefdrmer la cinquième 
croisade, qui, menaçante pour les infidèles, rie 
fut réellement funeste qu'aux Grecs. 

Il ne restait plus aux chrétiens de leurs con- 
quêtes qu'Antioche, Tripoli, Tyr et Saint-Jean- 
dAAcre; Jérusalem. avait été prise par Saîadin en 
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1187 ;. le pape Innocent III r à la nouvelle He' ce. 

* ' 

triomphe des infidèles , chargea Foulques > curé '* 
* de Neuilly, dont on vantait le zèle etPéloqueiice, 
de marcher sur le& traces deïFierreFeruiite et dé . 
saint Bernard* 

A la cause sacrée de la Religion se* joignait uri 
tnotif tout puissant suivies* chevaliers français;, lé 
devoir de venger l'âffirontt fait à l'honneur de* leurs* 

armes» 

Foulques prêcha et enflamma de nouveau' tous 
les esprits; cependant ses, efforts pour rétablir la 
paix entre les rois .de France et d? Angleterre Meu- 
rent pàsun entier succès.;, il ne |>ut obtenir d ? ëu^î 
que la conclusion d ? une trèvie ; de. cinq ans. 

Le pape s'était aussi adressé à FempereurAIexis 
pour le presser de joindre se & forces ai celtes des 
croisés. Ce monarque f qui redoutait; et haïssait 
plus les tatiris que les Turcs , répondit «que le mo- 
» ment, mat que, par le ciel pour M délivrance de 
»,la Palestine n'était pas encore arrivé ,. et que 
y> d'ailleurs il ne pouvait regarder comme alliés; 
s> lés croisés tant qu'ils, ne' lmj^rendr aient pas l?ÎIe 
» de Chypre, enlevée par eux à l'empire; » 

On préludait alors aux grandes entreprises pan 
les- tourtooîs ? images de la: guerre 5 là y tom les. 
guerriers-, émules, de gloire,, dépîoy aient leur 
adresse, faisaient briller leur, vaillance , mesu- 
raient leurs forces et s'excitaient xnutuellement' 
aux combats. Dans une de ces fêtes militaires, 
qui eut. lieu à Esery. sur l'Aisne y les. comtes du 
Perche , de Couci^ dé Champagne, de Bloîs , de 
Chartres, Matthieu de Montmorency > Ville-Haiv 
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doùin , Baudouin j comle de Flandre et de Hainaut, 
s ai'Hsi que ses deux frères', lé comte de Boulogne , 
les ;évêques dé Troyes,' de Soissoris ,- de NevérsVet 
mille chevaliers français -prennent la croix. En* 
traînée par leur exemple ? la -moitié de l'Europe 
s arma; quatre raille cinq cents chevaliers de tou- 
tes/les bâtions ? et suivis chacun, selon Pusage , 
■d'un graridnorabré d^hpmmè» d'armes, Tarèrent 
de venger la religion , de 'renverser le trône de Sa- 
ïadin en Egypte et de reconquérir sur lui le saint 
Sépulcre/Les Espagnols seuls ne parurent point 
au nombre des croisés ; la? même cause occupait 
ailleurs leurs armes j ils combattaient alors les mu- 
sulmans pour les chasser de leur propre patrie. 

Thibaut , comte de CharripagTie, n'était âgé que 
de vingt^qûatix^aûs; malgré sa jeunesse, sa bril- ' 
îante valeur-lui :coriciïia tous les suffrages j il fut 
nommé chef de la croisade, 

' Là haine contre les Grecs, le ressentiment du 
ni^ssâcre des Latins y et la; méfiance ja^tSiTiéé par 
-tant dé trahi sons -^décidèrent les-croisés 1 à prendre 
le chemin d^FItâlie^ èt'às^êrnbarq;uier dans le port, 
de Venise; - *-- *■■'* ; ^ , • > 

- Le eélèhrëlHenri Dandolo gouvernait alors cette 
république; à Page de quatre-vingts ausyil mon- 
trait encore dans les- combats Pardeur bouillante 
d uni Je'tMe guerrier'; la pVàdënce eVla justice di- 
rigeaient; son cour'âge ;-'il ' joignait- l'exemple aux 
leçons; nul hdnmfé'.ne sut mieux que luise faire 
admirer par son esprit , craindre par ses- armes , 
et respecter par sa sagesse, - ' * 

L'empereur Manuel avait voulu autrefois lui 

TOME TX, ^3 
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faire crever les yeux : témoin et presque victime 
des violences exercées par-les Grecs sur ses com- 
patriotes ? 1' empire d'Orient n'avait point de plus 
formidable ennemi. Ce doge vénéré décida, les 
Vénitiens à fournir aux croisés avec profusion des 
vaisseaux } des' troupes et des subsistances. * ; 

Le grand Saladin venait de terminer sa longue 
et glorieuse carrière, Sapbadin lui succéda sur le 
woutfcrrat trône des soudans* Les croisés perdirentaussï leur 
^cett^ chef $ le comte de Champagne mourut. Boniface , 
croisade mar ^ u i s <j e Montferrat , parent du roi de France 
et frère de ce Conrad r gendre de l'empereur Ma- 
nuel y fut élu chef de la croisade. . , f ■ . 
«o S tiiué* L'armée chrétienne: devait attaquer les musul- 
d ^ri g 7ef S mans dans le centre de, leur puissance. Ce grand 
contre rem- ora g e semblait prêt à fondre sur l'Egypte j* il en 
fut détourné par les passions qui divisaient les 

chrétiens. . . , ; * ' 

Dandôlo, pour prix de ses secours y exigeait 
qu'on lui rendît Zara , que le roi de Hongrie avait 
enlevée aux Vénitiens. AU' inoment ou l'on déli- 
bérait sut sa demande^ Iejeane ( 4l^ is 5fiI s 4 J Isaac 
l'Ange , de cet empereur récemment privé du 
trône et de* la vrçe 3 vient r imploret pour son père 
les secours des princes ;d]Qccident; '.-....;* 

Ses sollicitations ç*qnt, appuyées 'parie koî des 
Romains*, Philippe,; son beau-frère et gendre de 
l'aveugle Isaac.Le doge jjaninae par d'anciens rës- 
sëntîméns, fortifie* par ses- conseils les s^upplicar 
tions^du prince grec ; il représente aux eroiséèrque 
leur plus grand ennemi est l'empereur d'Orient ^ 
que ses états ont toujours été le tombeau des La- 
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tins , qu'il a constamment trahi les chrétiens pour 
les infidèles , et que vainement on espérait recon- 
quérir la Terre-Sainte, ous ? y maintenir, si on 
laissait la Grèce et l'Asie sous la puissance d'une 
cour perfide, dont l'alliance était plus ruineuse et 
plus désastreuse qu'une ouverte inimitié. 

Vainement le pape voulut combattis un dessein 
qui laissait reposer lés infidèles en armant les chré- 
tiens les uns contre les autres. La haine contre les 
Grecs prévalut , et la foudre qui menaçait le Caire 
tomba sur Constantinople. 

Les croisés, dociles aux conseils de Dandolo, 
reconquirent Trieste et Zara. Âpres la prise de 
cette dernière ville , les Vénitiens et les Français 
se battirent pour le partage du butin , triste pré- 
sage des dissensions qui devaient bientôt leur faire 
perdre le fruit des plus brillans succès. Le pape 
les accabla de reproches, et leur refusa long- 
temps l'absolution j ils se contentèrent de celle' de 
la fortune. 

Le jeune Alexis promit aux croisés un secours Le jeune 
de dix mille hommes , et au pape la soumission re connnAu- 
de l'Orient , pourvu qu'on renversât du trône Pu- ^*£ rlcs 
surpateur , et qu'on y replaçât Isaac. Le traité fut 
conclu * , et de ce moment le jeune Alexis fut re- 
connu Auguste. On chargea le marquis de Mont- 
ferrat de sa gardé. 

Dès que toute l'armée se vit réunie, elle atta- Marche 

« P • ' -w^ •,.* • '-, des croisés 

« qua Corfou et Dnrazzo , qui lui ouvrirent leurs sur com- 
portes. La flotte côtoya ensuite Céphalonie^Zante, t»*"* 1 *- 

■* An i2o3. 
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doubla le cap de Ténare, celui de Malée, mouilla 
dans le port de l'ancienne Eubéeâ Négrepônt , 
entra peu de- temps .après, dans l'HelIespont , 
et jeta l'ancre près' de la vilie d/ Aby de qui n'op- 
posa aux Latins aucune résistance ; enfin , telle 
était alors la ■ faiblesse de l'empire . grec" que , 
sans avoir rencontré aucun obstacle , les croisés 

i *■ *■»■*■ 7 ■ ■*■ 

prirent terre à Clialcédoine ",, qui n'est séparée 
de Constantinople que par un canal de, deux 

lieues. 

* > . ■ • 

d'rî'lîlîl L? emperear Alexis ne cmtau.péril que lorsqu'il 
croises. frappa ses yeux j il avait laissé dépérir ses escadres, 
ses armées , pour multiplier de vains et de somp- 
tueux édifices ; il avait ruiné son trésor pour payer 
ses débauches j riant avec sqs courtisans de l'au- 
dace des Latins, il ne sortit de sa molle" indolence 
qu'en voyant les proues des vaisseaux ennemis de- 
vant le port de Scutari, " • ' 

■Ses ambassadeurs vinrent demander au chef de 
la croisade le motif de leurs hostilités. « Pourquoi , 
» écrivait l'empereur, au sein* delà paix m'ap- 
» porter la guerre ? Pourquoi tourner "cpntrie dés 
» chrétiens vos armes destinées ., à combattre les 
» mahométans ? Qui peut-changer ainsi tout-à- 
» coup des alliés en ennemis ? Je suis prêt à join- 
» dre mes forces aux vôtres pour délivrer le saint 
» Sépulcre; mais l'y suis porté par zèle" et. non 
■■■, » par crainte , car j'ai tous lès moyens d'éxter- 

» miner, si je le veux, une armée vingt fois plus 
• ». forte que la vôtre; » 

Conon de Béthune, chargé de répondre aux 
ambassadeurs , leur dit : « Votre maître nous re- 
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» proch'e d'entrer' sans raison en armes" dans ses 
» états. Il se trompe, l'empire ' n'est pas à lui,. 
» mais à son frère Isaac , qu'il à dépouillé,, mil- * ' 
» tilé, chargé de fers : il appartient à ce jeune 
» prince assis parmi nous. Au lieu de nous iriter- 
» roger 'sur nos motifs ', qu'il les cherche dans sa 
H conscience , elle lui répondra qu'un traître n'est 
» plus un- allié , qu'un fratricide n'est plus un chré- 
»' tien , qu'un usurpateur est l'ennemi de tous les 
» princes, et qu'un tyran dénaturé est l'ennemi 
» du genre humain. ' . 

» Quand même la sœur de l'empereur Isaac ne 
» serait pas liée par le sang aii marquis de Mont-, 
» ferrât, notre général; quand Irène, fille du 
» même Isaac , ne serait pas la femme de I'empe- 
» rein- d'Allemagne Philippe , notre allié, la jus- 
» tice et l'humanité suffiraient pour nous mettre 
» les armes à la main. ■ 

» Votre maître n'a qu'un seul' moyen de se 
» * soustraire à notre vengeance , c'est dé se livrer 
» • à la merci de son frère et de son neveu , et de 
» leur rendre la couronne : s'il y consent, nous 
» serons- garàns de sa vie, de sa liberté ; nous lui 
» assignerons un état honorable : mais , s'irper- 
» siste à garder un sceptre usurpé , tout message 
» • dé sa part deviendra inutile , et le glaive seul dé- 
» cidera cette querelle. » 

Les négociations étant rompues, les croisés se succès,, 
déterminèrent à traverser le'Bosphore en -pré-JT" 
sence de l'empereur, qui' était campé sur l'autre 
bord avec son gendre Lascari's et soixante-dix mille 
hommes. 



croises sur 
empereur. 
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( invesiu- Dès que les Latins se ,voient à quelque distance 

scmeut do # . ^ 

constant^ du rivage, ils se jettent dans leau jusqu a la cem- 
WOIîlÇf tare , renversent tout ce qu'ils rencontrent , et , le 
glaive à la main, s'élancent sur la rive. L'empe- 
reur , après avoir mal soutenu le premier choc , 
prend la fuite :1a lâcheté d'un chef est conta* 
gieuse ; tous lès Grées se dispersent et courent 
précipitamment chercher un abri derrière les 
murs de la capitale, Lescroisés entrent dans leur 
camp , s'emparent dé la tente impériale , se ren- 
dent maîtres du port de Galata , et investissent 
Constantïnople, 

Cette ville , grande , forte , populeuse , était de* 
venue, depuis la chute de Rome, le centre du luxe, 
de la civilisation , des richesses du monde , le re- 
fuge des sciences, des lettres , des arts, le dépôt 
des archives de l'univers romain ; elle avait , pour 
ainsi dire, hérité seule de la fortune de l'empire 
• des Césars : c'était l'ombre de l'ancienne Rome ; 
et, lorsque de toutes parts les peuples de l'Orient, 
de l'Occident , du Nord et du Midi , vengeant leurs 
longues humiliations, avaient inondé comme un 
torrent dévastateur cet empire, toutes ses forces* 
toutes ses ressources et là fleur de sa population 
. s'étaient concentrées dans Ryzance. 

Plus ses membres épars se montraient mutilés , 
desséchés, décharnés, plus sa tête était devenue 
forte et colossale , il semblait enfin que l'empire 
presque tout entier se fut alors retiré dans la ca- 
pital e, 

Aussi , plusieurs fois assiégée par des armées in- 
nombrables, elle avait bravé leurs efforts* Sa posi- 
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lion entre deux mers paraissait la rendre inexpu- 
gnable. Les flots avaient .englouti , ou le feu' gré- 
geois avait consumé devant ses murs les bataillons 
et les vaisseaux dés barbares et des musulmans. 

Lorsque les croisés parurent- au pied de ses rem- 
parts , tous les esprits y furent à la fois agites de 
crainte et enflammés de fureur* Le prince trem- 
blait pour son -trône , les riches pour leur fortune, 
les grands pour leurs dignités,- les guerriers pour 
leur. gloire : le peuple, encore tout souillé du 
meurtre d'une foule de Latins qu'il avait massai 
crés à l'avènement d'Andronic ^redoutait leur ven- 
geance. Enfin les prêtres > pour éviter le joug dit 
pape , réveillaient la haine populaire contre ce 
qu'ils nommaient l'idolâtrie des catholiques. Au 
nom du ciel ils appelaient tous les citoyens aux 
armes, et changeaient leur courage en fanatisme. 

Vainement lesvaillans chefs des croisés; arec «* <«« 
leur impétuosité ordinaire y tentèrent Remporter e "" 0TiUfc 
par un premier assaut les mmVde cette forte cité : 
une grêle de traits , une forêt de lances , un déluge 
de pierres , de dards , de poutres et de féii rfepous- 
aèrent , renversèrent , écrasèrent leurs soldats. ' 

Cependant , malgré tous ces obstacles',. à : uni 
seconde attaque, ils s'emparèrent de k'toar de. 
Galata. Ce faible succès', si chèrement payé, ra- 
lentit leur ardeur ; ils voulurent négocier/Alexis 
-y. consentait, le peuple s'y opposa ; la terreur lé 
rendait à.la fois furieux, aveuglé et sourd. 

Les Latins donnèrent par terre et par mer" un »rav 0ur * 
assaut, général. Là , on vit le vieux doge Dandôdo £, Jf* 
surpasser en courage les plus jeunes guerriers. Au 
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moment où les assaillans repoussés commençaient 
à plier , ce .général octogénaire, tenant à sa main 
l'étendard -de Saint-Marc , leur reproche leur lâ- 
cheté: -soutenu par deux bràyes soldats y il s'é-r 
lance intrépidement} il applique une échelle à la 
muraille, et- y monte. en bravant les flammes., les 
lances et les traits, : . 

Tous les Vénitiens , honteux- d'abandonner leur 
chef,, le suivent en- foule; sa blanche chevelure 
devient pour eux Iç panache^ L'enseigne et le 
signal, de la victoire v En injeuie temps,, les vais- 
seaux s'approchent. des murs, À chaque niât , un 
léger pont-levis attaché s'abaissait sur les .rem- 
pai;ts, etplaçait ainsi les assaillans au niveau des 

assiégés. •-..,.. > " V- ; ' ' * 

Des.deux côtés, la valeur , l'opiniâtreté., la fu- 
reur,- étaient égales j l'air-, tantôt brillant de feu , 
tantôt obscurci par unç nuée de traits , retentissait 
du choc des boucliers, du cliquetis des glaives, 
des*. , cris des- combattans, des gémisseuvens des 
bles^és^Api^s une lutte longue et sanglante ,.qui 
laissa pendant toute une journée l'a victoire indé^ 
cise,,an voit flotter sur une forte tour Fétendard 
É tri^mphîiut du doge* A ce signal l'impétuosité des 
Latins redouble , la fermeté, des , Grecs; s'ébranle ; 
ils reculent ;, une partie de la ville est' prise ; mais 
jun. incendie,, qgi décore les maisons voisines) èés 
remparts*, arrête tout-à-coup la marche des vain- 
queurs j une barrière de flarnmie s'élève entre eux 
. ,eî les } vaincus. - : - _ " .-..■. 

C'est -dansf les grands périls que: brillent les 
grands courages, ils s'élèvçnt .avec fierté quand 
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ioùt s'abat autour d'eux; Théodore Lascaris > pro- 
fitant du désordre excité par les ravages de i'in- 
cendîej. sort avec un corps d'élite parla porte 
Dorée; il attaque impétueusement les Français : 
l'empereur,, entraîné par Son exemple, le suit à 
la tête de sa garde. L'ennemi j enveloppé de toutes 
.parts, est çnfoncé ^ dispersé; le doge, du haut 
d'une tour, voit çè désastre, il crie aux Vénitiens; ' 
M Pourquoi nous endormir ici dans une conquête 
î> devenue inutile, si nos alliés périssent ? Courons 
» au secours des- Français ; Dieu et Saint - Marc 
>> nous y appellent* » 

Alors, aussi prompt que l'éclair, iï tombe sur 
le flanc des Grecs ^ les renverse ..et lés force de 
rentrer dans leurs murs. ' 

Ce dernier échec y répand là consternation ; tâ^e iui\* 
en vain l'intrépide Eupbrosine conseille à l'em- d>Aiexis ' 
pereur de faire encore tête 1 à Forage et de ne 
perdre le trône qu'avec la vie; ce prince pusilla- 
nime n'écoute que la peur; au milieu des ombres 
de la nuit, il se dépouille de la pourpre; il aban-* 
donne son palais, sa garde y sa femme, son scep- 
tre, sort déguisé^ et court dans la ville de Zagora 
où il se renferme* Ce règne honteux avait duré 
huit ans et trois mois/ ; 

. Dès que le bruit de son départ se répand dans 
Constantinople,, toutle peuple s'écrie : « Nous 
p n'avons plus de tyran, sa fuite nous a déli- 
» vrés ! » Mais bientôt à ces premiers transports 
de joie succèdent Fàgitation, le, désordre et la 
terreur : l'empire est sans chef, personne ne donne 
des ordres. Les remparts écroulés sont ouverts > 

TOME IX i 49* ' 
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chacun craint devoir la ville livrée à la vengeance 
et au pillage* 

Dans 'ce tumulte, Euphrosirié, qu'aucun péril 
n'étonne, offre la couronne à tous ses parens, à 
tous les généraux, mais aucun n'ose accepter ce 
dangereux fardeau. 

L'eunuque Constantin, grand trésorier, tra- 
hissant l'impératrice dès qu'il la voit abandonnée 
par la" fortune, séduit .à force d'argent les Va- 
captivité rangues.Ils arrêtent Euphrosine et vont briser les 
sine. lers de 1 aveugle lsaac : ce vieillard infortuné igno-r 
Délivrance ra ^) ai * fond de sa prison , que l'Europe entière 
^ g avcugl ° s'était armée pour lui ; en un instant il remonte 
d'un noir cachot sur son trône, qu'il trouve dé- 
garni de forces, mais déjà environné de flatteurs. 
Sa femme, enlevée du cloître , lui est rendue. 

La nouvelle de cette révolution est rapidement 
portée au camp dés croisés, qui embrassent le 
jeune Alexis et se félicitent avec lui d'un triomphe 
si prompt et si complet. On craignait encore 
cependant l'inconstance des Grecs. Matthieu de 
Montmorency, Vilie-Hardôuin et deux patricés 
vénitiens entrent dans la ville et se rendent prèsf 
deFerapereur lsaac , qui confirme et signe le traité 
conclu à Venise avec son fils/ 
AéiaMisse- ^e kruit des armes cesse alors , le calme de la 
tient «ri-paix succède aux orages de la guerre; le jeune 
«on ms sur Alexis couronné entre en triomphe dans la capi- 
tale, suivi des princes dé l'Occident, et se jette 
dans les bras d'un père qui lui doit son trône et 
sa liberté *. 

* An iaoî. 
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CHAPITRE TRENTE-SIXIÈME. 

M 

Mécontentement des Grecs. — Conduite impolitique du jeune 
Alexis.— Paveur de Klurzulplile.— Sa conduite artiflcieuse,-*» 
Eévoltedansla ville.- — Perfidie de Murzulphle + . — Mort d'Isaac, 

, — Mur?ulphle est proclamé-empereur, .— - Mort d'Alexis, 



w "" ^^ 
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ÏSAAC, EMPEREUR POUR LA SECONDE FOIS, E^ 
ALEXIS §ON FILS, (An X2o5.) 

Àu premier moment qui suivit la conclusion du -Mécontent 
traité \ on n'éprouvait , dans le camp des croisés et Grd™ 
dans la ville, que la joie de voir les douceurs de la 
paix. succéder aux horreurs de la guerre 5 mais 
bientôt les vainqueurs se livrèrent au désir d'a-r 
masser Pargent nécessaire à leur expédition, et 
les vaincus au chagrin qui suit toujours une paix 
humiliante* • < 

'_ On avait .promis de payer à V armée victorieuse 
deux cent mille livres d'or , somme énorme eij. 
tout temps, et presque, irnppsSjiblç à lever sur un 
peuple ruiné à la fois par une administration ty^ 
rannique et par une guerre ^désastreuse. ,;\ 

Jamais la vanité des Grecs,, qui affectaient en^ 
-core de s'appeler Romains» nç s'était vue abaissée 
sous un joug si honteux : ils n'avaient fait que haïr 
le cruel Àudronic et le fratricide Alexis, mais ils 

... . '■ ■ r ' 'i »■■..-. - < * - ■ -_ 

méprisaient Isaac et son fils, A qui les rendaient 
tributaires , et ils ne les pegaçdaienjt que comme 
les esclaves deè Latins; r- , ^ 
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I/empereur, «tlariné de la fermentation geliez 
raie, invita les chefs des croisés à s'éloigner et à 
camper au-delà du golfe , dans la crainte que leur 
présence à Constantin ople n'accrât la haine qui 
existait entre les deux peuples., et ne fît renaître 
- les hostilités,- 

H lemrdexnandait aussi de lui donner du temps 
pour payer les subsides convenus. Ce délai, long- 
temps refusé , lui fut enfin accordé ; mais la né~ 
cessité de 's'assurer le paiement- de ce tribut pro- 
longea pour un aiirocciipation'du territoire de la 
capitale par les étrangers. 

1 Leur séjour, odieux àûpèuplé, ne plaisait qu'aux 
princes, qui, nouvellement rétablis par eux sur 
le trôné , craignaient d'en tomber encore s'ils se 

voyaient 1 privés dé leurs {5600^8^3^1'^'^ être 
alier mis. * .+ .* ..*,.. 

Les prêtres' catholicités , dont aucune çonsi- 

! dérati on' politicjue ! ne pouvait ' modérer ïe zèle , 

irritèrent encore les esprits en exigeant impé- 

Hëusé'mënt ' exécution • dû ' 'premier ; à;4icte' fa 

traité^' *' ' ' - ■• ■''•'-' ■"•''"■■ '■''*'■■■ '" "•**' ' " ; 

Les- Grecs frétait enti f de rà ; ge lorsqu'àleurs' y eu s 
le patriarche 'fut : côrrtrâïht dé déclarer daris'l'é^ 

if * ■ 

glise de Saiiité-SopBév'e n présence âù 'cardinal 
de papoue \ ■ qvÏÏV reconnaissait leK'pape : cbmme 



liiiliàtiori d'obéir ' à* l'insolence des soldats étran- 
gers, tous les motifs quipéù/yent réduire un peu* 
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pie au désespoir, enflammaient le courroux des 

recs et les. disposaient à la révolte. 

On espéra vainement les en détourner en .ocoW conduite- 
pant ailleurs leur haine et leurs armes. L'usurpa- '^ÏX* 
teur détrôné avait rassemblé quelques troupes et Me *& 
les grossissait en fuyant. Le jeune Alexis , à la tête 
de l'armée impériale et accompagné par les chefs 
des croisés qui le secondaient 'plus eh maîtres' 
qu'en alliés , poursuivit son oncle et reprit sur lui 
quelques villes. Mais il ne put continuer sa march e 
et l'atteindre dans la ville de Mosynople où il s'é- 
tait renfermé. Joannice ', roi des : Bulgarés , avec une 
armée nombreuse et formidable, l'arrêta et le con- 
traignit à se retirer, • ' 

1 

Les croisés, accoutumés à de grands exploits., 
revinrent en silence dans' leur camp, peu «atis- 
faits d'une campagne si courte et si peu glorieuse.; 
le jeune Alexis ,'• au contraire , 'comme tous les 
, princes faibles , vain d*un léger succès , rentra en 
triomph e dans la capitale : cette pompé ' puérile 
et déplacée augmenta lémépris;et [ Faversion'qu'i| 
inspirait. '•■ t '« : --. ' ' '. - ' <-• 

: -Il les' accrut encore en consumant ses jours en 
festins dans le camp des étrangers qu'il semblait 
préférer aux Grecs j et les Orientaux , accoutu- . 
mes à la vénération pour leurs empereurs , ne 

pouvaient supporter l'indécente familiarité des * 

guêmers français avec leur jeune César. 

, ^ Son père lui eh fit de vifs reproches , et ce prince 

léger, changeant brusquement dé conduite, traita 
tout-à-coup les Latins avec arrogance ,'ne s'en- 
toura que de Grec S> et, par un caprice aveuglé, ' 
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ne domria sa confiance qu'aux plus ardens amis do 
nveurde l'usurpateur. Entre ceux~ei, se distinguait Ducas, 
Vuruiphie surnomm é]\Iurzulphle , guerrier audacieux , cour- 
tisan perfide, dominé par une ambition sansbor^ 
nés, indifférent pur les moyens de la satisfaire, 
exercé au crime , et justement soupçonné d'avoir 
autrefois conseillé la mutilation d'Isaaç ;,ce traître 
devint le confident , le favori du prince , et peu, 
' après son bourreau» . . , .. 

Le vieil Isaac gémissait deirégaremens de son 
fils , et se çuontrait sous un autre rapport aussi peu 
sensé ; il se laissait tromper par des astrologues 
qui lui avaient promis de lui rendre la vue, comme 
on lui avait rendu V empire. 

Cependant le temps s'a vançait , le tribut promis 
' ne se payait pas} de plus en plus la haine ferment 
tait 5 les deux peuples se menaçaient mutuelle- 
3a conduite ment. .Murzulphle , qui" trompait Alexis., fondait, 
■"""""""* comme tout factieux, son espoir sur les chances 
des troubles; conspirant en secret avec les sédî- 
tïeux, il rappelle au peuple , aux soldats -, les yio^ 
lences, les désordres, les excès commis par ies 
croisés dans la ville à la fin du siège , et,. suivi de 
quelques troupes, il tombe sur on corps de Fran- 
çais , dont une partie est égorgée et l'autre,raise en 

'Alexis désavoue inutilement cet acte hostile} 
les croisés,' irrités, en exigent une prompte* satis- 
faction. Leurs ambassadeurs sont admis au pied 
du trône des deux exnbereurs. Çonondel^thjjae, 
orateur des Latins, déclare hautement « quon est 
» las de tant de mauvaise foi et de jubterfuges , 



artificieuse. 
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» qufil faut se préparer de nouveau à combattre * 
» si le traite ir est pas exécuté promptement , et 
-3v le tribut intégralement payé. » 

Ce défi altier fait pâlir les courtisans ; Peft- 
cemte du palais, souvent souillée de meurtres 
n'avait jamais entendu les accens d'un langage li- 
tre et hardi. ' ' 

Alexis , indigné , consulte plus sa vanité que ses 
forces ; il répond avec hauteur aux envoyés, qui 1 , 
poursuivis par lés cris ,' les injures et les menacés 
d'un peuplé soulevé, s'estiment heureux d'échap . 
per aux fureurs de la multitude. 

Des deux côtés on court aux armes. Les Grecs 
équipent en brûlots dix grands navires, et, pro- 
fitant d'un vent impétueux , les dirigent sur la 
flotte latine dans l'espoir de l'embraser : elle eût 
été en effet détruite sans le courage des Vénitiens, 
qui trouvèrent le moyen d'accrocher ces brûlots 
et de les éloigner. - 

Tandis que les hostilités recommencent, îe 
fourbe Murziilphle , qui fondait son espérance 
sur ses artifices plus que sur sa force , persuade au. 
jeune Alexis de se réconcilier avec les Latins. Re- ' 
vêtu de ses plein -pouvoirs, il se rend au camp 
des croisés, leur promet le paiement du tribut 
exigé, et leur propose, pour garant de cette pro- 
messe, de placer une garnison latine dans le palais 
de Bhufuernés qu'on doit leur livrer. 

Ses offres sont acceptées ; l'adroit MurzulpbJe Ré ,oK*.. 
revient dans la capitale, et laisse ébruiter cette daDS ,a »"!*. 
convention ; alors la multitude furieuse se sou- 
lève ; quand le marquis de Montferrat , avec quel- - 
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ques soldats $ se présente à i'entrée de Blâquernes > 
on lai en ferme les portes , et une lettre d'Isaac lui 
apprend que les Grecs s'opposent à l'exécution du 

traité* 

Cependant ie délire s'accroît dans la ville et 
s'empare de tous les esprits j le clergé , le* sénat et 
le peuple courent en foule dans Sainte-Sophie* 
par-toat-on n'entend que ce cri ; « Alexis n'est 
». qu'un esclave de l'étranger , il lui vend la pa- 
>> trie , détrônons ce prince perfide; il nous faut un 
» maître qui nous rende l'honneur et la liberté.» , 

Inutilement un magistrat respectable^ Nicétas 
l'historien ,les avertit du péril qui les attend , les 
menace d'une ruine prochaine , leur montre le 
précipice où ils se jettent ; mille voix lui répond- 
dent : «.Nous ne voulons plus d'une race de tyrans 
» vendus à nos ennemis* » 

On propose le sceptre à plusieurs sénateurs ; 
tous lé refusent , tous résistent aux prières de la 
multitude, et même au glaive levé sur eux. En- 
fin y un jeune patricien j nommé Nicolas Canabé > 
accepte ce dangereux honneur* 
fc-rfiaiede Pendant ce tumulte , le traître Murzulphle se- 
awiphie duij - les y arangvies au piHeu de la nuit il fait 

prendre les armes à cette garde étrangère, et , en- 
trant brusquement dans l'appartement d'Alexis , 
« Prince , lui dit-il y les Varangues révoltés ac- 
» courent pour vous égorger j je viens vous sauver f 
» ou périr avec vous. » 

À ces mots il saisit le jeune empereur trem- 
blant ? l'enveloppe dans son manteau , sort du pa- 
rais et le jette au fond d'un cachot* ; 
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. Le bruit de là sédition, les cris des factieux,* pé- Mort dN 

■ " sauc. 

hètrent jusqu'aux oreilles d'Isaac , alors malade *; 
Feffroi le saisit et termine ses tristes jours. 

Murzulphle , délivré de ses maîtres, rassemble Murzul P hl * 

x x ■ est procla- 

le peuple , lui apprend -qu'il l'a sauvé à la fois de me empe- 
sés ennemis et de ses tyrans, on le proclame em- * 
pereùr j il fait enfermer Canabé dans une prison , . 
et , courant ensuite au cachot du jeune Alexis, il Mort 
l'étrangle de ses propres mains : ce faible prince 
n'avait régné que six mois. 

* Ah ia64* 

* 

* 

CHAPITRÉ TRENTE-SEPTIÈME. 

Projet de massacre des croisés par Murzulphle. -^Déclaration 
de guerre des croisés.- 1 — Défaîte et retraite de Murzulphle.— 
Résolution des croisés. — Leur convention avec le doçe. — 
Siège et prise de Constantinople par les croisés. — Fuite de 
Murzulphle. — Lascaris est proclamé empereur. — Baudouin est- 
couronné empereur des Latins. — Démembrement et partage dé t 
l'empire d'Orient.'— Mon tf errât devient roi. 
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JEAN DUCAS, dit MURZULPHLE. 

(An 12Ô4.) 

Le nouvel empereur , encouragé par le sucôès Projet 
, de ses crimes * en médite un qui devait les cou- <* cmassacre 

f ' J- des croises 

ronnèr tous; décidé à se défaire des croisés par p? 1 Sïu « ulv 
une horrible trahison y il invite tous leurs chefs a V 
urie conférence dans laquelle des assassins apostés, 
devaient les massacrer* Ces guerriers , trop grands 
tome ix. . 5q 
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pour soupçonner un si atroce forfait , promettent 
de se rendre au lieu indiqué, mais le dogê, aussi 
prudent que courageux , prévoit le piège et arrête 
ses compagnons au bord de l'abîme ouvert sons 
leurs pas. * 

Déclaration - Us ignoraient encore la mort des deux empe-? 

de guerre , 

de» croisés, reurs; bientôt ils apprennent par quels degrés 
sanglans Murzulplile est monté sur le trône; saisis 
d'horreur et de courroux , ils lui déclarent la 



guerre. 



* Défaite Murzulplile leur livre bataille, et, après une 
et reim te résistance opiniâtre , rentre vaincu dans ses murs. 

dc'Murzul- ... 

phie. Les Grecs ? intimidés •> redoutaient un nouvel as— 
saut; les croisés, fatigués et affaiblis, hésitaient à 
le tenter ; Murznrphle demande une entrevue an 
doge, qui la 'lui accorde. Dandoio consentait à la 
paix, pourvu que l'empereur donnât aux Latins 
cinq mille livres d'or et un corps de troupes auxi- 
liaires pour la conquête de la Terre-Sainte; il exi- 
geait déplus une obéissance pleine et entière a 
r église romaine ; ce dernier article , refusé par uïi 
clergé et par un peuple fanatiques, fit rompre la 
négociation* 
Résolution Les croisés jurent de ne déposer les armes 
escroises " qu'après avoir renversé le trône des Grecs ; ils 

Leur A . \ * n t • 

convention arrêtent qu en cas de succès six électeurs veni- 
aveciedoge \ t { eus e t s j x électeurs français seront chargés d'é- 

lire un empereur latin. 
s;ége Leurs troupes approchent <îe nouveau des mu- 

etprisede rcr ;n es e t livrent un assaut furieux : mais, malgré 

Constante ^ • ^ . , 

nopie par leurs efforts redoublés, les Grecs, animés par le 
tcseroiscs. j^ ses p i r ^ j es repoussent. Déterminés à vaincre 
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- ou à. périr, les chevaliers, après un court repos , 
donnent un second assaut plus terrible; leur im- 
pétuosité triomphe des glaives, des lances et des 
feux, André d'Urboise et Pierre Alberti montent 
les premiers sur les remparts ; les Grecs, conster-* 
nés, fuient à Pautre extrémité delà ville: toutes 
les (ours cèdent aux coups des croisés. 
; Murzulphle, suivi d'Euphrosïne, échappe aux. Fuitede . 
vainqueurs par une prompte fuite. Muramphi* 

Cependant, au milieu de Constantinople abat- 
tue, .Théodore Lascaris, ranimant encore Pespoir * 
dés Grecs par son courage, s'élance au milieu de 
la multitude effrayée. « Plus le péril est immi- 
» lient , dit-il , plus ily aura de gloire à en trîom- 
» pher;,nos remparts sont détruits, mais non pas 
» nos armes ; que nos boucliers nous servent de 
*> murailles. Il nous reste du fer et du feu pour 
» détruire nos ennemis; ne souffrons pas qu'une 
» poignée de barbares renverse un empire et anédn- 
» tisse une gloire de vingt siècles. » 

La multitude, électrisée par ces paroles , le pro*- l»"*™ 
clame empereur ;;les soldats Pélèvent sur un-bou- empereur. 
clier , trône digne de sa vaillance ; mais bientôt on 
entend le son des trompettes, il annonce la mar- 
che des Latins qui descendaient des remparts. A 
ce bruit , la foule .'épouvantée se disperse ; :les sol-r 
dats fuient; les Varangues mêmes abandonnent 
Tin trépide Lascaris , qui ,* seul, sort eri courroux 
de la capitale, méditant la vengeance et nourris- 
sant Pespoir de relever encore Fempîre des Grecs. 

Nicétas se sauve ainsi que lui ; Farinée latine 
s empare du palais et livre la ville au pillage. 
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Les historiens des croisades prétendent en vàm. 
que les princes et les généraux latins réprimèrent 
la licence du soldat , firent respecter les propriétés 
et sauvèrent la vie des hommes ainsi que l'honneur 
des femmes : ce fait n'est ni vrai ni vraisemblable, 
on punit les excès , mais on ne les réprima pas. Le 
comte de Saint-Paul fit châtier, à la vérité un soldat 
convaincu de vols ; mais de nos jours le trésor de 
Saint-Marc x brillait encore dçs dépouilles san- 
glantes de Byzance. , ' ' 

Lorsque Pordre fut rétabli dans la ville 1 , les 
électeurs français et vénitiens se rassemblèrent ; 
leurs suffrages se réunissaient en faveur de Danr 
dolo, mais un citoyen de Venise s'oppos^ coura^- 
geusement à cette élection, «Si notre doge est -sus 
» le trône , dit-il , notre liberté est perdue ., .et la 
» république ne sera plus qu'une province d$ 

» F empire. >> 

Babouin L e vertueux Dandolo lui-même appuya cet avis 

5 C °empe- libre et sage; après avoir long-temps hésité entrç 

rcur des j e ma rquis de Montferrât et Baudouin , comte de 

Launs. jrj ari( j re) ce dernier fut élu; on F éleva sur un 

bouclier, et il reçut la çourpnoe dàris l'église dç 

Sainte-Sophie. 

Sa bravoure , son habileté, sa douceur, sa piété, 
le firent juger digne du trône : chaste dans ses 
moeurs, il poussait la vertu jusqu'au rigorisme, et; 
tous les soirs, par ses ordres, un huissier criait à 
la porte de son palais ; « Défense est faite, à tout 
» impudique* d'habiter s^uslemêine toit que sou 
» prince. » - 

Çès que la .capitale 4e l'Orient fvit tombée, m 
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ppuvpir des croisés , ils justifièrent, en démena : J^^ 
brant l'empire, la méfiance d'Alexis Comnène et pavUB(î d ; 
. celle de ses successeurs. Les Grecs se virent dé- 'fri- 
pouilles de leurs dignités', de leurs biens} on mé- 
prisa leur culte, on brava leurs coutumes, on. 
changea leurs lois; le système fépdal remplaça 
les antiques institutions romaines, et les vain-; 
queurs , au lieu de s'affermir dans leurs conquêtes 
par l'unité du ppuvpir et par l'affection des peu- 
ples, affaiblirent leur puissance en la divisant, et 
préparèrent ainsi leur ruine. 

Montferrat fut nommé roi de Thessalonique MomfcrMt 

' ' - * _ - 

et de Candie. Le comte de Blois reçut en partage 
Nicée et ia Bithynie; oh donna à fteignier d.e 
ïrith, favori de Baudouin, le duché de Thrace 
et Philippopolis ; Guillaume de Champlite, et 
après lui Ville-Hardpuin , obtint la principauté 

d'Achaïe, , ' 

Chaque baron devint le seigneur d'une ville. 
On céda aux Vénitiens la Morée , la Phrygie , les 
côtes de THellespont, les îles de l'Archipel. Le 
doge fut revêtu de la dignité de'despote, la pre- 
mière après celle d'empereur. 

Baudouin nomma Thierry de Los grand séné- 
chal;' Béthune, protovestiaire; Saint -Menoud, 
grand échanspn ; Bribanne , grand bouteillier; Me- 
nasses de Lille, grand quéux. . ^ 

Le pape reçut de riches présent «t( l'invitation 
de venir à Constantinople : on envoya un grand 
nombre de reliques au roi Philippe - Auguste ; 
Tlromas Morosini , Vénitien, fut élu patriarche. 

Tput reconnut la puissance du saint Siège , e^- 
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cepté les villes d'Asie qui avaient embrassé la 
cause de Lascaris; elles restèrent indépendantes 
et séparées de Rome. 

Ainsi tomba l'empire de Constantin; effrayant 
exemple pour les princes et pour les peuples qui 
appellent dans leurs dissensions civiles ou relU 
gieuses l'appui et lés armes de l'étranger*. 

* An i2o4. 
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MANUEL COMNENE ; son portrait ; sa générosité envers Isaac ; son mariage avec Berthe ; son mépris pour elle ; ses succès ; son danger à la chasse ; sa bravoure ; son 

habileté en chirurgie ; son mariage avec Marie d'Autriche ; sa bravoure extraordinaire ; son abdication et sa mort 

CHAP. 32. 



ALEXIS COMNENE II, ANDRONIC COMNENE ; couronnement du jeune empereur ; association d'Andronic à l'empire ; mort d'Alexis ; mariage d'Andronic 

CHAP. 33. 

ANDRONIC ; ses succès ; son retour à Constantinople ; ses mesures de sûreté ; son alliance avec le sultan ; ses proscriptions ; sa fuites, son arrestation, son horrible 

mutilation et sa mort 



CHAP. 34. 

ISAAC L'ANGE ; son portrait ; sa lâcheté ; sa déchéance et sa captivité 

CHAP. 35. 

ALEXIS III ; ses prodigalités ; sa soumission à l'empereur d'Allemagne ; sa réconciliation avec sa femme ; son ambassade aux croisés ; ses revers et sa fuite 

CHAP. 36. 

ISAAC L'AVEUGLE et ALEXIS son fils ; conduite impolitique d'Alexis ; mort d'Isaac ; mort d'Alexis 

CHAP. 37. 

JEAN DUCAS, dit MURZULPHLE ; son projet de massacre ; sa retraite et sa fuite ; Baudouin est couronné empereur des Latins ; démembrement et partage de l'empire 

d'Orient 



